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BULLETIN 

DES SCIENCES MATHÉMATIQUES,] 

ASTRONOMIQUES, PHYSIQUES ET CHIMIQUE' 
MATHÉMATIQUES ÉLÉMENTAIRES. 

I. COBBESPONDANCE MATBÉMVTIQUE ET PHYSIQUE; par M. QCI 

TKi-ET. Tom. m. 11" 6. BriiKelles, 1817; Demat. Parisj j 

Malher. 

Dans une note sur les propriétés des sections coniques , con- 
sidérées dans le solide , M. Bobillîer démontre les propositions 
suivantes. 1° Lorsque deux surfaces coniques sont circonscriteSi 
à deux, sphères, tout plan tangent à l'une, coupe l'autre sui- 
vant une conique dont les foyers sont les deux points de con- 
tact de ce plan sur les deux sphères ; a" tous les foyers d'una 
courbe du second ordre sont situés sur une autre courbe du 
mèmeM^re, etc. La première de ces propositions rentre dans des 
recherches qui avaient été faites antérieurement par M. Dan- 
delin; et nous ferons observer que la a* a été donnée par M. 
Dupin, en i8i3, dans la Correspondance de l'école polytechni- 
que , tom. a, p. 434. Il résulte du dernier théorème, comme 
l'observe M. Bobillîer , que toute section plane d'une surface 
de révolution du second ordre est vue de l'un de ses foyers 
sous un cercle, car les foyers de cette surface sont aussi deux 
foyers de la section. Cette note renferme un asscK grand nom- 
bre de résultats remarquables que nous ne pouvons énoncer 
sans avoir établi d'abord différentes définitions. Le même mo- 
tif nous empêche de faire connaître les résultats que M. Qucte- 
let a insérés dans une note sur les propriétés des foyers, dans 
les sections coniques; on y trouve entr'autres théorèmes ceux- 
ci; 1° La différence des deux rayons vecteurs menés du sommet 
d'un cône de révolution aux extrémités du grand ajie d'une 
section plane fermée, vaut la dis tance des foyers de cette sec- 
tion, a" Si l'on joint un même point quelconque d'une ellipse 
au foyer de cette ellipse et au sommet du cône, la différence de» 
rayons vecteurs est une quantité constante. 3° La somme de deux 
4. Tome X. 1 
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rayons vecteurs menés du sommet du cône aux extrémités d'un 
même diamètre de lellipse, est constante. 4^ Tous les cônes qui 
ont pour base une même section conique, ont leur sommet sur 
une autre section conique située dans un plan perpendiculaire à 
celui dé la première, les foyers de Tune de ces courbes servant 
de sommets à Tautre, et réciproquement, etc.Des propriétés ana- 
logues ont lieu pour les autres sections coniques. M. Bobillier , 
dans une seconde note, est revenu sur les propriétés des foyers 
dans les surfaces du second ordre, et a démontré analytique- 
ment ce résultat, dont un cas particulier avait été donné dans 
la géométrie analytique de M. Bourdon : Si Ton joint les foyers 
d'une surface de révolution du second ordre à Tune des ex- 
trémités du diamètre qui passe par le centre d'une section plane 
quelconque, la projection de cette section sur un plan perpen- 
diculaire à l'un ou à l'autre des rayons vecteurs est une cir- 
conférenœ^cle cercle. Un mémoire de M. Lobatto sur une nou- 
velle méthode pour calculer la latitude par deux hauteurs du 
soleil , prises hors du méridien , occupe la plus grande partie 
de ce 6® numéro. L'auteur regarde sa méthode, qui est directe, 
comme étant plus simple dans la pratique que celle de Douwes , 
son compatriote; et il a cherché à en faire ressortir les avan- 
tages par des applications' numériques sur les exemples cités 
dans Vastronemie de Delambre. 

a. Beitrjege zur Théorie der SEfiNENWiN&sL. — Mémoire sur 
la théorie des angles-cordes; par J. Riedl. In-8^ de 4^ p. 
et 7 pi. vienne, 1827; Heubner. 

. Si Ton fait passer un plan par les trois sommets d'un triangle 
sphérique , les cordes de ce triangle forment , dans le plan du 
petit cercle qui lui est circonscrit, un triangle rectiligne, dont 
les angles seront, par rapport à ceux du triangle sphérique, ce 
que M. Riedl nomme des angles^ordes, {Sehnenwinkel, ) A un 
triangle sphérique donné, répond toujours un triangle-corde 
unique; mais le même triangle-corde correspond à une infinité 
de triangles sphériques différens, suivant que l'on fait varier le 
rayon de la sphère circonscrite aux trois sommets. L'auteur 
nomme ejccédanty la différence entre Tangle formé par les pans 
sphériques ou par leurs tangentes , et l'angle-corde correspon- 
dant. Il distingue les triangles sphériques en 3 classes, suivant 
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<juc !e pôle (onibc sur un des cùtés , ou dans l'intérieur , ou e 
dehors du triangle. Il l'cablit une suite de relations entre le 
angles sphérîqucs, les angles-coriles , les excédans, les angles | 
au pôle , etc., et passe à diverses applications dont les unes 
concernent l'oclaèdre et l'irosaèdre ; les autres se rapportent à 
une classe de trianjjles , nommés pat' lui géadétiques , et qui ne 
sont autres que des triangles sphériques, dont les cAtés sont trè»' 
petits comparativement au rayon de la sphère , ainsi qu'il ar- 
rive pour ceux que l'on peut mesurer immédiatement , àla sur- 
face de la terre. 
3, pBOiecnons-LzHKi;, etc. — Méthode des projections, ou Géo- \ 

méiric descriptive ; par le baron Urgeiin-Stbbbbeiio, In 4" 

de 60 p., avec la pi. Leipzig, 1838; Brockhaus. 

Cet ouvragi^, destiné fi l'exposition des principes de la géo- 
métrie descriptive , est écrit avec clarté, ordonné méthodique- 
ment, et quoique court , peut être considéré comme très-com- 
plet. L'auteur promet une suite, qui aura pour objet les appli- 
cations de cette science. 
1%. Mamuel u'appli cation s haihématiques usi;eij.es et ahd- 

SAKTES; par H. Ricuabd. Ia-i8 de 333 p. et i pi.; pris, 3 fr. * 

Paria, i8i8;Rotet. 

Ce manuel contient des problèmes de statique, de dynami- 
que, dliydrosta tique et d'hydrodynamique, de pneumatique, 
d'acoustique, d'optique , etc., avec leurs solutions; des notions 
de chronologie, de gnomonique , de levé des plans, de nivelle- 
ment , de géométrie pratique , etc. , avee les formules qui y sont 
relatives ; enfin «n grand nombre de tables usuelles ; il est ter- 
miné par un vocabulaire reufermant la substance d'un cours de 
mathématiques élémentaires. 
5. Masdel de mécanique , ou Exposition élémentaire des lois 

de l'équilibre et du mouvement des corps solides; par M. 

Terqbew. in-i8 de 348 p. et 4 pi. ; prix, 3 fr. 5o c. Paris, 

1828; Roret. 

Ce manuel est divisé en 31 leçons , suivies de 18 pages de 
notes; c'est un cours assez complet de mécanique rationnelle, 
rédigé avec méthode et beaucoup de dartc; nous le recomman- 
dons i nos lecteurs. 



4 Mathématiques transcendantes. 

0. CovRf p'mutvmétiqus à l'usage des aspirons à TÉcole poly- 
technique; par M. MuTEL. In-8^ de ia8 p.; prix^ a fr. 75 c. 
Paris, 1827; Bachelier. 

Cet ouvrage, que le conseil royal de l'Université vient d'a- 
dopter pour l'instruction publique, dans sa séance du 29 avril 
1828, contient tout ce que renferment des traités beaucoup 
plus volumineux. Cette brièveté qui le rend très-utile aux élè- 
ves pour repasser leurs cours à la veille d'un examen , et le ca- 
ractère de rigueur et de simplicité qui règne dans tout l'ouvrage, 
le rendent supérieur à une foule d'autres traités qui l'ont pré- 
cédé. La partie qui contient la théorie des fractions continues, 
les extractions des racines , les théories des proportions , des 
cquidifférences , des progressions , auxquelles l'auteur a fait 
d'heureuses modificatioBS , est remarquahlement^hien faite y se- 
lon l'expression de M. Ampère dans son rapport à l'université. 
Les applications de ces théories ainsi que celles des logarith- 
mes n'offrent rien qui ne soit facile à saisir par des intelligences 
très-ordinaires. 

7. Rapport sub. xb yx^fi T&rooivoii^mxQiTE nu pits db Mato, 
un des comtés maritimes de l'Irlande ; par W. Bald. ( Tran- 
sactions ofthe R. Jrish Academy; Tom XIV, part, i, p. 5i.) 

8. Lett&e adressée à M. Nimmo (sur le réseau trîgonométrique 
de oertainea contrées dellrlande); par W. Edoeworth [Ibid,; 
p. 63.) 

Ces deux mémoires ne peuvent être que d'un intérêt local. 
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MATHÉMATIQUES TRANSCENDANTES. 

9. DiSQnisi'TioNf:s oeni;ilai^i^^ ^i^Ça supsafxcii» gu&vas; par 

M. Gauss. 

Dans le £ itiie fin ^*ïom, VI, n** 5o, se trouve la solution de ce 
problème : Tracer les élémcns d'une surface donnée sur une au- 
tre surface donnée y de telle manière que le tracé soit semblable 
hla première surface dans ses élément infiniment petits. M» Gauss, 
à qui l'on doit cette solution du problème proposé par l'Acadé- 
mie des sciences de Copenhague, vient de traiter ce sujet d'une 
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t nouvelle tt avec plus iIc dévclopponKtit, dans un se- 
cond mémoÏK coramuniquc le 18 octobre 1837, i la Société 
roy. de Goetlingue. En allendaiit l'iinpreïsiua de ce nuînioire, 
uous allons truiiscrîre l'analyse qu'en donntrni lei Ànjuincei lit- 
téraires de Goetlingue, du 5 nov, 1817, analyse r^igco pioba- 
bleniput par l'auteur lui-mém^ . 

Quand on a un système de li|-ne$ droites à contidérrr dans 
l'espace, il est avantageux de représenter leurs directions par 
les points où dos rayons menés parallèlement à ces droites, pci^ 
cent la surface d'une spkère invariable : lo r.iyon et te centre de 
cette sphère auxiliaire sont enlièrcinent arbitraires , et l'on peut 
prendre ce rayon égal à l'unité de longueur. Ce procédé s'ao 
corde, en effet, avec celui que l'on emploie en astronomie, oil 
l'on rapporte toutes les directions sur une sphère céleste , fictive 
el d'un rayon infini. Dans ce cas, les directions des lignes nor- 
males en chacun des points d'iuie surface courbe, sont repré- 
sentées par les extrciuilés des rayons de la sphère, menés pa- 
rallèlement à ces normales; de telle sorte que chaque point de 
la surface courbe a son point correspondant sur la sphère auio- 
liaïre, et qu'en général chaque ligne tracée sur la i''" a une li- 
gne correspondante tracée sur la seconde , et chaque portion 
de surface de l'une correspond k une portion de surface de l'au- 
tre. Comme, par ce procédé, la surface d'un plan quelconque, 
se trouvera, sur la sphère, réduite à un point, il est naturel 
de prendre, pour la mesure de la courbure totale d'une surface, 
l'aire de la portion correspondante de la sphère, L'auteur nCHnme 
donc cette aire la courbure totale de la portion correspondante 
de la surface courbe. Cette définition, toutefois, n'a de sens pré- 
cis qu'autant que l'on considère les figures comme devant être 
tracées sur l'une ou l'autre des faces d'une surface courbe ; l'au- 
teur considère les figures comme tracées sur la face extérieure 
de la sphère, et sur la face des surfBi«s courbes sur laquelle 
sont élevées les normales; de telle manière que la courbure a 
le si^e plus quand il y a correspondance entre deux portions 
de surfaces convexes, ou entre deux portions de surfaces con- 
caves, et que la courbure est négative si une portion concave 
répond à une portion convexe. Mais si la portion de surface 
courbe, dont il est question, était en partie concave et en par- 
tie convexe, il faudrait avoir recoui's à d'autres considérations, 
dans le détail desquelles l'on ne peut entrer ici. 
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^H La comparaison (]e l'aire d'une portion de surface courbe, 

^^h avec l'aire correspondante de la sphère auxiliaire, conduit à 
^^H une idée nouvelle, de même que la comparaison entre le vo- 
^^ lumc et la masse mène à l'idée de densité. L'auleur nomme 
mesure de courbure, en un point de la surface courbe, la valeur 
d'une fraction dont le dénominateur est l'aire d'une portion ior 
finiment petite de la surface à ce point, et dont le numérateur 
est l'aire de la portion correspondante de la sphère auxiliaire, 
OU la courbure totale. Il est clair que, dans ce sens, les expres- 
sions courbure totale et mesure de courbure sont, pour les sur- 
faces, respectivement analogues aux expressions amplitude ei 
courbure employées pour les lignes courbes; et l'anteur n'a pas 
jugé à propos d'étendre ces dernières expressions aux surfaces 
courbes. Au reste, il est beaucoup moins important de recher- 
cher pourquoi l'auteur a ainsi désigné ces notions nouvelles , 
que de Justifier leur emploi par les théorèmes remarquables et 
très-utiles qui en sont découlés. 

La solution du problème qui consiste à trouver la mesure de 
eourbare en chaque poial d'une surface courbe, se présente sous 

IV des formes variables avec la manière dont cette surface estex~ 
I primée. La manière la plus simple consiste, quand les coor- 
I données sont reot angulaires, à prendre l'une des coordonnées 
I comme fonctions des deux autres : dans ce cas l'expression que 
■ l'on obtient pour la mesure de courbure est aussi la plus sim- 
■ ^e; et en même temps, on est conduit ft un rapport remarqua- 
W ^le entre cette mesure de courbure et la courbure des courbes 
R produites par l'intersection de la surface courbe aveu des plans 
I normaux. Onsaitqu'Eulcra le premier|démontré que deuxdeces 
K plans normaux, rectangulaires entre eux, renferment le plus 
I petit et le plus grand rayon de courbure de la surface. Or l'ex- 
I pression du la mesure de courbure, indiquée ci-dessus , est une 
I fraction dont le numérateur est l'unité, et dont le dénominateur 
est le produit de ces deux rayons de courbure extrêmes. 

L'expression de la mesure de courbure devient moins simple, 
lorsque la surface courbe est donnée par une équation entre les 
3 coordonnées rectangulaires a:, y, s; et cette expression est 
encore plus compliquée lorsque j;, j- et z sont des fonctions de 

deux nouvelles variables p et y. Dans ce dernier cas , l'expres- 

^^L #ion contient iS élémeos, savoir, les coefQciens différentiel > 
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^ïrtitls du premier et du second ordre de * , /, E , par rnppcnt | 
•jp et ^. Aussi, cette expression est alors moins importante 
eJle-méme, que parcequ'clle conduit ù un^autre résultat dont 1 
l'foDncé forme l'une des propositions les plus remarquablm 
celle théorie. Diins cette m.inière de représenter k nature de 
la surface courbe, ^e^p^essiDD générale d'un élément liuéaire 
de cette surface, au lieu d'être \/^ dx' + liy -j- ilz' , devient 



\/' EUx'-^i F dj:df -\- G dy', dans laquelle E, F, G sont 
des fonctions de p et de q i et la nonvelle expression de Ik , 
mesure de courbure ne contient que ces 3 quantités avec leun 
coefEicieDS différentiels partiels du premier et du second ordr«. 
Il est évident alors que pour déterminer la mesure de courbure ] 
il suHfi-t d'avoir l'expression géucrale de l'élénienl liuéaire, et noi 
les expressions des coordonnées x, y, z. De là découle le théc 
rème très-remarquable que voici: quand une surface courb 
ou une portion de cette surfuce peut être développée sur une 
autre surface, la oiesure de courbure, après le développement, 
eât la même en tous les points; et, comme cas particulier, si une 
surface peut être développée sur un plan, la mesure de courbure 
est toujours égale à zéro. On en déduit immédiatement cette 
équation caractéristique dessurfaces dcveloppables sur un plan, 
.est considéré comme une fonction de j: eXy : 






' dx"-' dy" \dx dyj ^~ ' 



êqaBtîon connue depuis long-temps, mais qui, suivant l'auteur, 
n'avait jamais été rigoureusement démontrée. 

Ces propositions conduisent à des considérations nouvelles 
sur la théorie des surfaces courbes. Si l'on considère celles-ci , 
non comme les limites des corps , mais comme des corps dont 
une dimension est évancscentc, et en même temps flexibles et 
non extensibles , on devra distinguer deux classes de relations 
essentiellement différentes , Tune où l'on suppose que la surface 
a une forme définie dans l'espace, l'autre dans laquelle on ne 
considère point les formes variées qu'une surface est capable 
de prendre. Cest de cette dernière classe de relations que traite 
l'auteur, et l'on a pu voir que la mesure de courbure est de ce 
nombre ; et il est facile de voir que la cnnsidération des ligures 
qui peuvent être tracées sur une surface, leurs angles, leurs 
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aires 9 leur courbure totale ^ la liaison âes points par les lignes 
de plus courte distance, etc., appartiennent à cette même classe. 
Toutes ces recherches doivent procéder de ce principe , que la 
nature de la surface courbe est donnée par l'expression d'un 
élément linéaire indéfini , de la forme 

L'auteur a donné, dans ce nouveau mémoire, une partie des 
recherches qu'il a entréprises sur ce sujet depuis plusieurs an- 
nées , s'arrétant à celles qui ne sont point trop éloignées de son 
point de départ, et qui doivent servir de bases à une foule d'in- 
vestigations nouvelles. Cette notice devant être encore beau- 
coup plus succincte y on se bornera à donner l'énoncé des théo- 
rèmes suivans t Si l'on a sur une surface courbe une infinité 
de lignes infiniment petites, d'égale longueur^ et partant d'un 
seul et même point, la ligne qui joint leurs extrémités est à an- 
gle droit sur chacune d'elles. — Si de chaque point d'une ligne 
quelconque tracée sur une surface courbe, on élève des lignes 
infiniment petites, égales entre elles, perpendiculairement à la 
x'^ ligue ^ toutes ces lignes infiniment petites seront aussi per- 
pendiculaires à la ligne qui joindra leurs autres extrémités. Ces 
A théorèmes , dont le %^ doit être considéré comme Utie géné- 
ralisation du 1^^, sont démontrés analytiquement, et aussi par 
de simples considérations géométriques. — L'excès de la somme 
des angles d'un triangle formé par des lignes très-petites sur a 
angles droits , est égal à la courbure totale du triangle. On sup- 
posé ici qtee l'unité des angles est celui qui est mesuré par un 
arc égal au rayon (de $7® 17' 45") > ^t que, pour exprimer la 
courbure totale ou la portion de la sphère auxiliaire corres- 
pondante au triangle, on prend pour unité de surface le carré 
fait sur le rayôti de cette sphère. Ce théorème important peut 
alors ^ évidettiment, s'exprimer de la manière suivante : L'excès 
des angles d'un triangle formé par des lignes infiniment petites 
sur a angles droits, est à 8 angles droits, comme la portion 
de la sphère auxiliaire correspondante à ce trîftingiè est à la 
Àttrface sphérique entière. — Et, en termes généraux, l'excès 
des angles d'uki polygone de n côtés, t^ui sont des lignes infini- 
ment petites , sur lan — 4 angles droits y est égal à la courbure 
totale dé ce polygone. 

Ces recherches générales sont ensuite appliquées à la théorie 
des triangles formés par des lignes très-petites. Nous citerons 
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sealement quelque vuns des théorèmes principaux de cette théo- 
rie. Si a,b ,c sont les côtés d'un pareil triangle (ces quantités 
étant considérées comme du premier ordre). A, B, C les angles 
opposés, a, f,, f les mesures de courbure aux sommets des an - 
gles et * l'aire du triangle , -, (a + p + y) * sera l'excès de la 
somme A+B + C sur deux angles droits, jusqu'aux quantités 
du li" ordre. Ensuite les angles du triangle rectangle dont les 
riïtéssonta, b, c, auront pour expressions, portées àla même 
tiuctitude , 

A— tt(»«-»-0 + i).< 

B — -rrCïH-ap+r)' 

C-TVe. + p + ay)* 
clair que ce dernier théorème est une généralisation 
d'une proposition bien connue , donnée d'abord par M. Legen- 
àve, savoir, que jusqu'aux quantités du 4" ordre exclusivement, 
les angles d'uu triaugic rectilîgue s'obtiennent en diminuant les 
angles du triangle s phérique, chacun du tiers do l'excès des trois 
angles sphérïques sur 3 angles droits. Pour les surfaces qui ne 
sont pas sphérïques , on doit appliquer aux angles des réduc- 
tions inégales, et en général ces réductions dilTèrent d'une 
quantitédu3' ordre; mais si toute ta surface diffère très-peu de 
la sphère, elle renferme en outre un facteur du même ordre que 
cette difTérence, Il est très-important, dans les opérations gco> 
désiqueB, de pouvoir calculer les inégalités de ces réductions, 
et d'obtenir ainsi l'entière conviction qun ces inégalités peuvent 
être considérées eommeinsonsibles pour tous les triangles mesu- 
rables sur la surface de la terre. Far exemple, on trouve que, 
dans le plus grand triangle de la triangulation dirigée par l'au- 
teur, dont le plus grand côté est d'environ i5 milles géogra- 
phiques d'Allemagne, et dans lequeU'excès de la somme des 3 
ongles sur a angles droits est àpeu prèsde i S secondes, les réduc- 
tions des 3 angles à ceux d'un triangle rectiligne 3ont4",95ii3, 
4",95io4 et 4",95iSi. L'auteur a aussi calculé les ternies du 4' 
ordre quimanquentdansrcs valeurs, et dont laformeest très-sim- 
ple dans le cas de la sphère. Mais, relativeinent aux tfîangles 
que l'on peut mesurer sur la surface de la terre, ces termes du 
4' ordre sont tout-à-fait insensibles; et, dans l'eKem pie ci- 
dessus , ils n'auraient diminué la x" réduction que de 3 unités 
de la 5' dédmale, et auraient augmeiitc la 3' réduction d'une 
é(jale quantité. 
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Note du rédacteur. L'auteur de cet article pense que M. Gaus» 
vient de compléter ainsi là théorie des surfaces courbes , dont 
il n'existait, suivant lui, qu'une ébauche imparfaite. Les géo- 
mètres jugeront de l'importance du travail de M. Gauss , quand 
ce travail aura été publié. Nous rappellerons à ce sujet un au-^ 
tre mémoire inséré en 1823 dans les Annales de mathématiques 
de M. Gergonne, Tom. i4j p. 65, et qui a passé presqu'ina- 
perçu malgré son importance réelle. L'auteur de ce mémoire , 
M. Péclet , y donne une interprétation géométrique des équa* 
tions renfermant un nombre quelconque de variables , et s'at- 
tache principalement à montrer le parti que l'on pourrait tirer 
des équations à 4 variables, qui représentent des volumes. £n 
effet , si l'équation x* + J^ = r* représente tous les points de la 
circonférence du cercle dont le rayon est r; si l'équation 
x' 4- j^' 4- z' = r* représente tous les points d'une surface 
sphérique dont le rayon est r, il est manifeste que l'équatioa 

entre les 4 variables Xyjr y z, t, représente tous les points de 
la sphère dont le rayon est r. Il est impossible de ne point ad- 
mettre de pareilles analogies , et Ton en sentira l'importance 
pour peu qu'on y réfléchisse ; car , comme le remarquait fort 
bien M. Gergonne, l'équation F [x^ y y Zy ^) =: o, dans laquelle 
f est un paramètre variable, peut être considérée comme expri- 
mant un milieu hétérogène , et t comme exprimant l'intensité 
d'une propriété physique de ce milieu en chacun de ses points, 
propriété qui pourra être indistinctement sa densité , son état 
hygrométrique, sa température, son pouvoir réfringent, sa 
tension électrique, etc., suivant les questions qu'on aura à 
traiter. 

Les géomètres ont souvent fait usage de semblables équations 
dans des cas particuliers ; mais, ajoutait M. Gergonne , il résul- 
terait une très-grande simplification dans la recherche des pro- 
priétés physiques des corps, s'il existait des traités de géométrie 
analytique de l'étendue hétérogène, dans lesquels on expose- 
rait toutes les propriétés générales dont jouit cette espèce d'é- 
tendue; car certainement, de même que toute surface courbe 
a en tous ses points 2 courbures principales, maximum et mi-r 
nimum , perpendiculaires l'une à l'autre , un milieu dont la den- 
sité varie suivant une loi mathématique quelconque doit avoic 
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ses points queltjue propriclc indépendanle tie la nsturc i 
liére de rette loi. Si i[uel(]ues géomètres français ont p»> 
I ru faire peu de cas des considérations générales de M. Péclet,, 
. par la raison singulière de leur nouveauté , il n'en faut pas main& 
espérer que les bons esprits y auront é;;ard, et <|ne des résul- 
I tats iniportans, comme ceux que vient d'oblcsir M. Ganu, 
viendront justifier les espérances de M. Gergonne,' 

ID. M^HOIKB sua LES I.OIS DU HOUVEUEST DES ELUIDKS^ par VL, 

Navieb. ( Mém. de l'Acad, des Sciencei ; Tom. VI, p- 38g.) 

M. Ijavier s'occupe d'abord de retrouver, par une méthodo • 
qui lui soit propre, les équations de l'équilibre des fluides; et poux .' 
I cela recourant à un ordre de considérations très-souvent t 
ployé depuis Laplace, il se représente une ntasse (luidc com 
un système de moléctdes mainlenupsà distance par des forces 
répulsives, dont on ignore la loi, mais dont le caractère dis- 
tjnotïf est de devenir insensibles à des distances sensibles. Au- 
jourd'hui que l'on crée si volontiers des termes techniques, les 
géomètres devraient bien convenir d'une épithète qui dispensât 
d'uoe circonlocution lastidicuse, destinée à revenir si fréquem- 
ment dans leurs écrits. Quoi qu'il en soit, l'analyse de&I.Na- 
ïier, comme celle que Laplace a donnée pour le nièmc objet 
dans lclivreXndcla.^(?'fan/i7ue ceVc.tfe, aboutissent î» retrouver 
les équations de l'équilibre, telles qu'on les déduit ordinaire- 
ment de la considération d'une masse fluide continue, et du 
principe de l'égalité de pression en tous sens , ou de celui plus 
général des vitesses virtuelles. 

11 faut observer que Laplace, dans le passage cité de son 
grand ouvrage , a eu principalement en vue les fluides aërifor- 
mes, et que toutes les applications du mémoire de M. Navier, 
ont au contraire les liquides pour objet. Or il est impossible de 
concilier la notion de laquelle part ce dernier géomètre, avec 
■«Ile de l'incompressibilité absolue. La pression hydrostatique 
n'étant, dans l'hypothèse moléculaire, nuire chose que la ré- 
sistance développée par les forces répulsives qui s'établissent 
entre une molécule et toutes celles qui l'entourent, datis une 
sphère d'un rayon très-petit, ne peut varier qu'autant que la 
distance entre les molécules varie elle-même; ainsi, puisque les 
liquides ne sont que très-peu compressibles, il faudrait admet-: 
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tre qu'une vamtîon extrêmement petite dans la distance âeê 
molécules, en produisît une extrêmement grande dans l'inteiisité 
des forces répulsives. 

Au lieu de déduire immédiatement, par le principe de d'A- 
lembert , les équations du mouvement de cellc^s de Téquilibre , 
çec.qui donnerait les formules connues , M. Navier suppose que 
rétat de mouvement développe des forces nouvelles entre les 
molécules du fluide ; que la force ainsi développée entre deux 
molécules est attractive ou répulsive , et proportionnelle à la 
somme ou à la différence des vitesses, suivant que ces molécules 
tendent, dans leurs mouvemens, à s'éloigner ou à se rapprocher. 
Il construit une nouvelle formule d'hydrodynamique d'après 
cette supposition , tout en conservant l'équation qui exprime 
que le volume des élémens du fluide est invariable, ce qui pa- 
rait assez difficile à concilier. 

Mais d'autres réflexions se présentent. Uu fluide , dans l'hy- 
pothèse moléculaire , est un système de points matérieb situés à 
distance, qui ne réagissent point les uns sur les autres par le 
contact, système auquel tous les principes généraux de méca- 
nique sont applicables. Comment donc se trouve- tril faire ex- 
ception à celui de d'Alembert? D'où vient, si les équations 
de l'équilibre sont rigoureuses, qu'on n'en puisse pas déduire 
immédiatement celles des mouvemens , en introduisant les ter- 
mes qui expriment la vitesse prise par les molécules, et regar-* 
dânt la quantité p, qui équivaut à la pression hydrostatique, 
comme une fonction, non plus des seules coordonnées, mais, 
aussi du temps? On expliquera cette exception par la nature 
particulière des forces, dont le caractère est de devenir insensi- 
bles à des distances sensibles ; liiais la matière ne semble pas 
exempte de quelque obscurité. 

M. Navier modifie pareillement les équations du mouvement 
de la couche fluide oontiguë aux parois, en admettabt qUe les 
molécules dé cette couche sont soumise^ à des forcés propor- 
tionnelles aux vitesses avec lesquelles elles s'approchent ou s'é- 
loignent de chaque molécule immobile appartenante fa paroi. Ses 
formules se trouvent renfermer deux constantes, dont il définit 
àiani la nature : « Concevons une portion de fluide reposant sur 
nn plan, et dont toutes les molécules se meuvent suivant des. 
lignes parallèles entre éOes et à ce plan. Admettons que lès vî- 
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^^H^ides mulÉculfs ^u fluide compris daii^ une même couchi 

^^^■làle au plan soient éj^alc^ entre elles ; el que les TÎtcsses à 

^^BuD couche, à mesure qu'i.-lles sont plus éloignées du plaa J 

tQnwBtent progres&iTenient et uniforméineni, en sorte que 

couches, dont la distance e»t égale à l'unité linéaire, ont dcf 

vitesses dont la dilTi^reiicc est aussi égale à riinilé linéaire. Danf 

t hypothèse, la première constante représente en unité de 
la résistance provenant du glisscmel de a couches quel- 
■B l'une sur l'autre , pour une étcndtie égale à l'unité su- 
ielle. Si de plus ou suppose que la vitesse de la couche en 
contact avec le plan formant une paroi Gxe es! égale à l'unité , 
linéaire, la seconde constHnie représente en unités de poids )m 
réaiïtance provenant du glissement de cette couche sur la paroi^ 
pour une étendue égale à l'unité superlicielle. » , 

Il «i hors de doute que les deux résistances dont parle RL 
Nivier, sont au nombre des causes iini empêchent les formule» 
ordinaires d'hydrodynamique d'être la représentation fidèle du 
mouvement des Qnides naturels; mais elles tendent de même fr , 
nodilier les conditions de leur équilibre. Elles établissent des ti-' 
mites entre lesquelles cet équilibre est possible, bien que les 
forroules ordinaires, relatives à une hypothèse abstraite, ne 
loicnt pas satisfaites ; de même qu'un levier peut être en équi- 
libre, s'il y a frottement sur le point d'appui, bien que les poids 
et les bras de ce levier ne soient pas en proportion réciproque. 
Les résistances dont il s'agit ne devraient donc entrer dans les 
équations du mouvement, que sous la condition de se trouver 
aussi dans les ctniditions d'équilibre^ ce qui confinne les r^ 
flexions que nous faisions précédemment. 

An reste, M, Navier lui-même ne donne le principe dont il 
est parti que comme une hypothèse que l'expérience seule peut 
vcnficr. Hais si les formules ordinaires de l'hydrodynamique 
sont si rebelles à l'analyse, que doit-on attendre de foraiules 
nouvelles, bien autrement compliquées? Aussi l'auteur ne peut* 
il arriver aux applications numériques, qu'à travers un grand 
nombre de simplifications et de suppositions particulières, Ces 
a[^Ucatîons montrent sans doute un grand talent pour manier 
l'analyse; mais peut-on prononcer avec certitude sur la valeur 
d'une théorie physique et la vérité d'un principe après tant il'ap- 
proximations nccumidécs? En un mot, la nouvelle théorie de 
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M. Navier rendra-t-elle moins empirique la science de la con- 
duite et de la dépense des fluides ? Nous ne présumerons pas 
ftssez de nous pour résoudre une semblable question , et nous 
tte pouvons que recommander la lecture du mémoire à tous ceux 
que ce genre d'applications intéresse; A. C. 

II. ANNÀiiES DE Mathématiques pures et appliquées; par 
M. Ge&gonne. Tome XVIII, n** 11 , mai i8a8. 

Dans un mémoire sur les propriétés du système de deux co- 
niques situées dans un même plan, dont nous avons rendu 
compte [Bulletin de mai dernier , n^ 206), M. Chasles a avancé 
que les propriétés du système de deux coniques semblables et 
semblablement situées dans un même plan, sont tout-à-fait ana- 
logues aux propriétés du système de deux cercles ; c'est-à-dire 
qu'elles ont, comme ces deux cercles, deux centres de similitude, 
points de concours de leurs tangentes communes, lorsqu'elles ne 
sont pas intérieures l'une à l'autre, et un axe radical, corde 
commune aux deux courbes, lorsqu'elles ne sont pas exté- 
rieures l'une à l'autre. On peut en dire autant de 3 coniques 
semblables et semblablement disposées , lesquelles ont , comme 
trois cercles, quatre axes de similitude et un centre radical. 
Tout cela est évident pour 2 ou 3 ellipses semblables et sembla- 
blement disposées, qu'on peut toujours considérer comme les 
projections orthogonales de 3 cercles ; et M. Gergonne avait 
déjà remarqué, dans les Mémoires de Turin pour 181 4 > que 
sa construction du cercle qui en touche 3 autres était appli- 
cable à de telles ellipses. Mais il n'est plus aussi évident que des 
systèmes d'hyperboles ou de paraboles semblables et sembla- 
blement situés dans un même plan, jouissent jdie propriétés 
analogues à celles dont jouirait un pareil nombre de cercles , 
tracés aussi dans un même plan ; et , comme M. Chasles avait 
pourtant appuyé sur cette hypothèse la totalité du mémoire 
que nous avons rappelé plus haut, il a cru convenable de la 
justifier dans un nouveau mémoire qui se trouve en tête de la 
livraison que nous annonçons. 

M. Dandelin , dans plusieurs numéros de la Correspondance 
mathématique et physique ^ avait déjà eu l'idée heureuse d'appli- 
quer la théorie des projections des cercles de la sphère à la dé- 
&oiistration purement intuitive d'un grand nombre de pro- 
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priétés des figures planes. Dès 1814 M. Chasles, avait cOQçO. J 
une idée plus large encore, comme on peut le voir dans la Cùt^ \ 
ttipondanee de l'école polytechnique; ii'ùlait d'appliquer la tbéo* J 
rie des projeciiuns sléréograpliiques des scctioas planes faiten 1 
Jws une ^iurface quelconque du second ordre, à la démonstr»» J 
tîoD intuitive des propriétés des coniques semblables et sembla- 
Mement situées dans un même plan. L'auteur reproduit cell» j 
idée dans le mémoire que nous annonçons, eu lui donnant tonf 
les développemens dont elle peut être susceptible. 

Toute la théorie de M. Chasles repose sur un théorème fon- 1 
dameotal qu'il établit d'abord d'une manière fort simple 1 
qu'il énonce ainsi : L'tcil ètaul jilacé en un quelconque lîes paitiW | 
d'une surface du second ordre , et le plan du tableau étant parai- J 
lile au plan tangent à cette surface en ce point; 1° toutes bs J 
courbes planes , tracées sur la sur/ace du second ordre dont it i 
l'egitf se projettent sur le tableau suivant des coniques semblablei 
et semblablemejtt situées , tant enire elles que par rapporta l'in~ 
lerseetion de la surface dii second ordre avec le plan du tableau ; 
3," les centres des projections de ces courues sur le tableau sont 
respectivement les projections sur ce tableau des sommets des sur- 
faces coniques circonscrites à la surface du second orilre suivant 
ee* mêmes eoarbes. M. Chasles démontre aussi la réciproque de 
cette proposition qui paraît au surplus n'être point inconnue 
aux géomètres allemands, attendu que M. Sieiner s'en est ap- 
puyé dans divers articles du journal de M, Crelle et que M. 
Pluker l'a aussi invoquée dans un article des Annales de ma- 
thématiques. 

Quoiqu'il en soit, indépendamment de l'appui que donne ce 
nouveau mémoire de M. Chasles à celui qu'il avait pubiVj au- 
paravant, il offre encore un autre genre d'utilité. En supposant 
simplement que lasurface du second ordre est une sphère, afin 
de ne point sortir des élémens, il ofïi-e le moyen de démontrer 
sans calcul et, pour ainsi dire, àvue, toutes les propriétés des 
centres et axes de similitude des cercles, de leurs axesel centres 
radicaux, qui ont tour-à-tour occupé MM. Gaultier de Tours, 
Gergonne, Durrandc et Steiner; et prouve, comme M. Ger- 
goniie en a déjà fait la remarque , que, si nous voulions renon- 
rer à l'usage d'isoler tout-à-fait la géométrie à trois dimensions 
de la géométrie plaue, on pourrait pénétrer très-avant dans la 
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géumétrie élémentaire, sans s'appuyer aucunement sibt le calcul. 
Il est certain en effet que Télèv^e parviendrait à décrire un cercle 
touchant 3 cercles donnés, problème qui a si long>temps passé 
pour difficile, sans se douter seulement de ce que c'est qu'une 
proportion. 

Lorsqu'on applique l'analyse algébrique à la géométrie, 
quelque soin que l'on prenne à établir de la symétrie dans les 
notations et dans les calculs, on est quelquefois rebuté de la 
longueur des formules et de ce qu'il faut employer de temps et 
d'espace pour les écrire. C'est sans doute cette considération 
qui a suggéré à M. Bobillier l'idée dont il présente une appli- 
cation dans le second article de cette livraison. Cette idée con- 
siste à représenter par une lettre unique chacune des fonctions 
élémentaires que fournissent les données d'un problème. M. Bo- 
billier remarque, par exemple, que, si l'on représente par A, 
B, C, trois fonctions linéaires quelconques en ^ et^, l'équa- 
tion ABC=o représentera un triangle quelconque ; que a, 6, c, 
étant des constantes indéterminées , l'équation du second degré 

â:"^b"*"c=^ 

est l'équation commmie à toutes les lignes du second ordre cir-, 
consentes à ce triante ; que si à l'une de ces lignes du second 
ordre on circonscrit un triangle, dont les points de contact- 
soient les sommets dé l'inscrit, ce nouveau triangle sera donné 
par l'équation 

que les points de concours des directions des côtés respective- 
ment opposés dans les deux triangles, appartiendront tous trois 
à une même droite, donnée par l'équation 

ABC 

a o c 

et qu'enfin les droites qui joindront leurs sommets respective- 
ment opposés, concourront toutes 3 en un même point, donné 
par la double équation 

a b c 
Si l'on suppose que A, B, C sont des fonctions linéaires en or, 
y, z , ces résultats deviennent relatifs aux angles trièdres inscrit 
et circonscrit à une même surface conique du second ordre. 
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M. BobilUer, en traitant de la même manière ce qui concerne 
le tétraèdre^ démontre, entre autres choses, que si deux tétraèdres 
sont fun inscrit et Vautre circonscrit à urœ même surface du second 
ordre y de telle sorte que les sommets de l'inscrit soient les points 
de contact du circonscrit^ i^ les intersections des faces respecte-' 
cernent opposées des deux tétraèdres appartiendront toutes 4 à une 
même suif ace gauche du second ordre; a^ que les droites quijoin» 
dront leurs sommets respectivement opposés appartiendront aussi 
toutes quatre à une même surface gauche du second ordre, M. 
Steinerest aussi parvenu de son côté au même théorème; néan- 
moins M. Gergonne prouve, dans une note, que les quatre 
droites de chaque groupe doivent être tout-à-fait indépendantes. 
Voilà donc un point de théorie à éclaircir. 

la. JoumKAL DE MATH^KATIQUES PURES ET APPLIQUiSS ; par 

M. C&ELLE. Tom. m, cah. 1. 

Le&principaux articles de cette livraison ont obttan une ana- 
lyse séparée; il nous reste à annoncer ceux qui suivent : 

M. Scholtz de Breslau traite des séries qui servent à exprimer 
les puissances de l'arc en fonction du sinus. M. de Stainville, 
dans ses Mélanges d^ analyse ^ avait déjà donné l'expression du 
carré de l'arc ^ au moyen d'une série semblable. Il s'agissait de 
donner plus d'extension à sa méthode. 

M. Abel fait une remarque sur le théorème suivant, donné 
par M. Olivier dans un mémoire sur la convergence des séries , 
inséré au second tome du même journal. « Si Ton trouve que 
« dans une série infinie , le produit du n* terme ou du n* des 
«groupes de termes qui conservent le même signe, par /i, est o 
a pour it ^ oo , on peut regarder cette seule circonstance comme 
« une marque que la série est convergente ; et réciproquement 
« la série ne peut pas être convergente, si le produit n a^ n'est 
« pas nul pour ;i = oo » M. Abel observe que la dernière partie 
de ce théorème est très-juste , mais que la première ne semble 
pas l'être. Par exemple la série 

I II 



2 log. 2 3 log. 3 n log. n 

est divergente, quoique na^-zr. ^ soit o, pour n r=: 00 . 

M. Olivier convient de la justesse de cette remarque, et en con-' 
A. ToMS X. a 
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dut qu'il faut parler avec bieu de la précaution des quantités 
infinies. 

M. Speclit, catidielat philosophe y donne une solution graphi- 
que approchée, de la quadrature du cercle. Cette solution re- 
vient à faire « = H l/i46=r 3,141591 ... ; résultat exact jus- 
qu'à la 6® décimale. 

M. Remy, étudiant à Berlin , démontre deux théorèmes sur 
les quadrilatères inscrits au cercle, et quadrilatères sphériques. 

M. C. 6. J. Jacobi de Kœnigsberg, fait une remarque ten- 
dant à simplifier un passage du mémoire de Af. Abel sur les fonc- 
tions elliptiques , dont nous rendrons compte. 

M. CUttsen donne 3 articles sur diverses espèces de séries. 
Tant de séries constituent un bagage fort embarrassant et qui 
s'augmente tous les jours , sans qu'on voie trop le moyen d'en 
simplifier l'inventaire. 

La livraison est terminée , comme de coutume, par l'énoncé 
de divers problèiftes et théorèmes, les uns à résoudre, les autres 
à démontrer. A. C. 

ASTRONOMIE. 



i3. Valeur déduite par l'observation, de la nutation so- 
laire, en tant qu'elle affecte les distances polaires des étoiles, 
et application à la détermination de la parallaxe de certaines 
étoiles fixes ; par J. Brinkley. {Transact, ofthe R, Irish Aca- 
demy; Tom. XIV, part. 1, pag. i). 

M. Brinkley a entrepris , depuis long-temps, une longue sé- 
rie d'observations, pour déterminer la parallaxe de plusieurs 
étoiles, et notamment de a de la Lyre. De son côté, M. Pond 
s'étant proposé le même sujet de recherches, et les résultats 
trouvés par lui se trouvant en désaccord avec ceux de M. Brin- 
kley , il s'est établi entre ces deux astronomes une longue dis- 
cussion, sur laquelle on peut consulter plusieurs volumes des 
Transactions philosophiques de Londres. Le dernier mémoire de 
M. Brinkley, inséré au volume de 181149 & été annoncé dans le 
Bulletin y tom. V, n** 168. Celui dont allons donner l'analyse, 
parait être antérieur, puisqu'il porte la date de 1811a : la ques- 
tion s'y trouve envisagée sous un point de vue nouveau , et di- 
gne de fixer l'attention 
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On a déterminé par la théorie [Mécanique céleste ^ tom. II , 
page 34B à 35o, et tom. III, pag. iSg), la valeur de la notation 
solaire, en tant qu'elle affecte les distances polaires des étoiles. 
En prenant la moyenne entre la valeur fournie par l'observation 
des marées de Brest, et celle que i*on déduit de la connaissance 
de la nutation lunaire, on trouve que le coefficient de la nuta- 
tion solaire est à fort peu près o",5. Or, dit M. Brinkley, si je 
prouve que mes observations s'accordent constamment avec la 
théorie, pour la détermination d'une quantité si délicate, il res- 
tera démontré qu'elles peuvent déterminer, avec la même exac- 
titude, des quantités du même ordre. La nutation solaire subis- 
sant deux révolutions dans le cours d'une année, on ne peut 
admettre que les erreurs de l'instrument se combinent toujours 
de manière à donner à cette nutation la valeur que lui assigne, 
la théorie. 

Du 14 juillet 1 818 au i5 février i8aîi , M. Brinkley a observé 
un grand nombre de distances zénithales de l'étoile « de la lyre. 
La valeur moyenne, réduite au i^'' janvier 18 19, donne pour 
cette distance zénithale 14° 4^' 56", 4i» On regarde les coeffi- 
ciens de la précession et de la nutation lunaire comme suffisam- 
ment connus, et l'on prend pour la valeur de la constante de 
l'aberration , ao'', aS. Cela posé , ou veut employer les observa- 
tions à déterminer , par la méthode des équations de condition 
et des moindres carrés, 1° la correction — 6? de la moyenne dis- 
tance zénithale; a® la demi-parallaxe/>; 3** la correction -|- x 
de la constante de l'aberration; 4** 1^ coefficient z ^e la nutation 
solaire. Les équations de condition sont au nombre de ao8 , et 
en doublant les observations faites avec le cercle retourné , le 
nombre de ces équations monte à 333. 

Le calcul donne : — 2 = -|- o'',5o55, 7? = + i",i38o, 
^-h = o", loii, e-=. — o", oiio. 

Maintenant que la valeur de z, déduite de l'observation, s'ac- 
corde avec celle que la théorie indique , on peut regarder cette 
valeur comme connue; et alors le même nombre d'équations de 
condition devra donner , avec plus d'exactitude encore que pré- 
cédemment, les valeurs des trois inconnues/?, J7, et <?. On ob- 
tient de cette manière : 

/? = -f i'', 1*77, ou la parallaxe ip=i a'', a5; 

j:=3 + o", 1007, ou la constante de Taberrationzz: ao", 35 ; 

e = — o", 01 16, ou la dist. pol. moy. (i janv. 18 19) 

=:5i®aa' 4a", 9a. 
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£ toile ^ du Dragon. La distance moyenne zénithale an i^* 

janvi<n* 1819, a été supposée =1° 5a' ai", i3 e. 

Le nombre des observations est de 199. 

Dans la i^* hypothèse (z inconnu), on a trouvé : 

3=4- o'', 4a46 ; /> = 4- 0^,0704 ; 
or = — o", 5o56 ; e =: -4- o", 168 1 ; 

et dans la seconde (2 connu), on a trouvé pz=i — o" o33a ; 

x-=i — o", 3395, ou la const. de l'aberr. = 19", 91 ; 

<? = -j- o, 1074, ou la dist. pol. moy. (i janv. 18 19) 

= 38** a9' i\ 52. 

La valeur négative dey?, provenant des erreurs inévitables de 
l'observation , monti^e que la parallaxe de cette étoile est insen- 
sible, et qu'elle est au moins dix fois plus éloignée que a de la 
Lyre. 

fi de la grande Ourse, Distance moyenne zénith, au i*'* janvier 
iSi9 = 3°io'o",6o— e. 

Nombre des observations i44» i'^* hypothèse : 

z = -|- o", 578a , /? = -|- o", 0950 , 
a: = 4- o", 4*95 , ez=z — o", 1688. 

a* hypothèse : /? = -f- o", ioo3, ou la parallaxe ikpzzz o", ao ; 
jr=:4- o", 4o83, ou la const.. de Taberration =: ao", S6\ 
€■=. — o", i35o, ou dist. pol. moy. (i*'' janvier 1819) 

= 39^46'47^a3. 

La position de cette étoile a rendu la détermination de z sus- 
ceptible d'une moins grande exactitude. La différence entre les 
valeurs trouvées pour x, par les observations de cette étoile et 
par celles des précédentes, fait soupçonner une différence dans 
la vitesse de la lumière. 

a du Cygne, Dist. moy. zénith, au i*'' janvier 1819= 
8** 44' 55", 60 — e. Nombre des observations aa8. 

i'** hypothèse : z = -4- o", 557a, /? = -4- o, 5oo3 , 

ar=:-|-o, o6a4, ^ = — o, a487. 
1^ hypothèse :/?:=: 4- o", 4^84, ou la parallaxe a/? = o", 92 ; 
.7 :5: -4- o", 0802 ou la const. de l'aber. = ao", 33 ; 
r=: — o,jè696 ou dist. pol. moy. (i**" janvier 1819) 

= 45° ai' 4a", 37. 
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Arctitrus, Dist. moy, zénith, au i®^ janv. 1819 

= 33** i5' 27", ao -e. 
Nombre des observations, 348. i^® hypothèse : 

z =: -4- o", 443o, /? := + o", 65^4 , 
X -= — o",4ia3, e = -4- o", i3o9. 
a* hjrpothèse \p-=z^ o", 6393, ou la parallaxe np = 1", 18; 
.^ = — o", 3069, ou la const. de Tabcrr. = 19", 94; 
e=z-^ 0,0999, ou dist. pol. moy. (i*' janv. 181 9) 

= 69° 52' 1 3", 60. 
La discussion fait voir que les observations étaient peu favo- 
rables pour déterminer la valeur de x. 
a de l'Aigle. 395 observations, faites en i54 jours. 
3= + 0", 9643, /? = + 1", 73ii, 
a: = -4- o", 9438, e= + o", 1017. 
La valeur de z indique une anomalie, dont M. Brinkley soup- 
çonne que l'irrégularité des réfractions doit être la cause. Il re- 
prendra son travail sur cette étoile, et sur d'autres également 
voisines de l'horizon. En attendant , si l'on se donne à priori les 
valeurs de 2 et de x, celle de/?, déduite des observations pré- 
citées, sera a", o3, d'où la parallaxe a /?::= 4"- Cette dernière va- 
leur paraîtra considérable. Néanmoins M. Brinkley n'hésite pas 
à la regarder comme fort exacte , vu qu'elle s'accorde avec le 
résultat d'une autre série d'observations qu'il a publiées dams le 
tome Xn des Transactions de r Académie d'Irlande, 

L'auteur n'a pas de peine à faire sentir combien les questions 
qu'il traite dans son mémoire intéressent les progrès futurs de 
l'astronomie. Il conclut, de la valeur déjà considérable de cer- 
taines parallaxes, que faute d'en tenir compte^ les ascensions 
droites des étoiles voisines de l'écliptique , peuvent être sensi- 
blement fautives. Il met en doute si l'emploi du cercle mural 
n'est pas plus nuisible qu'utile au progrès de nos connaissances 
sur les étoiles fixes. A. C. 

# 

14. ÉPHiÊMiÉ&inKS ASTRONOMIQUES DE MiLAN pour l'annéc i8a8 , 
calculées par MM. Brambilla et Frisuni; avec un appen- 
dice. In-8^ de 176 p. pour les éphémérides, et de 140 p. vi 
I pi. pour l'appendice. Milan, i8a7; imprim. roy. 
L'appendice contient les articles suivans : 
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1° Suite des exemples de calcul dans la trigonométrie spkéri- 
que; par B. Oriani. Cet article n'est pas susceptible d'extrait. 

'à? Observations de signaux à poudre sur le mont Baldo et 
le mont Cimone, en 182 5^ dans le but de déterminer les déférences 
de longitude entre plusieurs points de la Haute-Italie ; par M. 
Carlini. C'est pour la troisième fois que les astronomes italiens 
entreprennent de déterminer les positions respectives de leurs 
observatoires par des signaux à poudre , donnés sur les monts 
Baldo et Cimone (voyez Bulletin , tome II, n** i3/| , et tome VI, 
n^ loi ). Cette fois, les feux étaient observés à Milan par MM. 
Carlini , Cesaris , Brambilla , Capelli , Marieni et Frisiani ; à 
Padoue , par M. Santini ; à Bologne , par M. Caturegli ; à Mo- 
dène, par M. Bianchi; à Vérone, par M, Pinali; et à Florence, 
par M. Inghirami. Ces observations ont été continuées jusqu'en 
1827, et Ton a établi des signaux sur le mont Maggiore, en 
Istrie , afin de lier Venise et Fiume aux villes précédemment in- 
diquées; mais quelques erreurs commises à cette dernière sta- 
tion, et la nécessité d'y placer des instrumens plus précis, n'a 
pas permis qu'on en publiât les observations avant d'en avoir 
fait une répétition. 

3^ Sur V érection d'un obserpatoire astronomique à Modène; 
par G. Bianchi. L'auteur donne la description et le plan de 
ççt observatoire. 
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1 5. SUK LE MAGNETISME DES METAUX PAR DES DIFFlÉ&ENGES DE 

TEMPiÉRATu&E ; par M. Seebeck. [Mémoires de T Académie de 
Berlin pour 1821 et 182a, p. 265-373.) 

Ce mémoire est un résumé complet des recherches de M. 
Seebeck, présentées à l'Académie de Berlin depuis le 18 octo^ 
bre 1821 jusqu'au 11 février 1822. Il s'occupait des effets ma- 
gnétiques des piles de Volta , lorsqu'il remarqua les premiers 
phénomènes inexplicables par leur théorie, qui suppose un rap- 
port nécessaire et constant entre la polarisation magnétique et 
les métaux mis en contact. Comme l'interposition d'un conduc- 
teur liquide modifiait déjà ces phénomènes par une différence 
de son action chimique sur les deux métaux , il fut conduit à 
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rechercher quelle influence aurait une dissemblance seulement 
dans les circonstances extérieures où seraient placés les deux 
points de contact. Un élément composé de deux disques de 
bismuth et de cuivre, posé sur le bout inférieur d'une bande 
(le cuivre, pliée en spirale dans le plan du méridien ma- 
i;nétique, fit décliner ime aiguille placée dans l'intérieur du cir- 
cuit , aussitôt qu'on le fermait en pressant par la main l'extré- 
mité supérieure de la bande sur le métal supérieur^ quel qu'il 
fut. Le pôle Nord (dirigé vers le nord de la Terre) marchait à 
Touest quand la spire était au nord; il marchait à l'est quand 
elle était au sud. Un disque unique de bismuth donna les mê- 
mes difîérences, selon qu'on le touchait par sa face supérieure 
ou inférieure; l'antimoine, dans les mêmes circonstances, se 
comporta d'une manière toujours contraire ; des disques d'ar- 
^eot et de cuivre , essayés seuls ou avec du zinc , n'ont pas 
dérangé l'aiguille. Ces effets n'ont pas changé par la substitu- 
tion de bandes de zinc, étain, plomb, argent, platine, au lieu 
de cuivre, mais ils dépendaient essentiellement de la manière de 
fermer le circuit, et s'affaiblissaient d'autant plus qu'on tenait 
le bout libre de la bande à une plus grande distance de son ex- 
trémité, ou qu'on interposait, entre elle et la main, des corps 
plus longs et moins conducteurs pour la chaleur. L'idée de 
chercher la source de ce magnétisme dans une différence de 
température, fut pleinement confirmée par réchauffement ou 
le refroidissement direct d'un des points de contact. Une barre 
verticale de bismuth, échauffée au point inférieur de contact , 
produisit une déviation à l'est, quand la bande était au nord^ 
vers l'ouest, parcontre, quand elle était au sud. Une élévation 
de température , dans son milieu seulement ou dans toute sa 
longueur, n'affecta pas l'aiguille, excepté le cas oCi l'on éta- 
blissait le contact de la barre chaude un côté avant l'autre , 
le premier se comportait alors comme point plus échauffé. 
Mais dans ce cas même , l'action ne fut que passagère et dispa- 
rut aussitôt que la température se fut égalisée* Il suffît donc 
de produire une différence de température aux points de con- 
tact de deux métaux pour développer un magnétisme, d'autant 
plus énergique, que cette différence est plus marquée, condi- 
tion qui détermine en général les dimensions convenables pour 
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des actions énergiques. Car on devra augmenter la longueur des 
bons conducteurs et diminuer leur épaisseur , et cela en rapport 
avec le degré de température qu'on leur donne. — L'étendue de& 
surfaces en contact n'y entre pour rien , comme le prouve 1 éga- 
lité d'action de plaques de 6 pouces ou de i -^ pouce seulement. 
Mais une seconde condition essentielle consiste à rendre le con- 
tact immédiat et intime. Une feuille de papier mince ou d'or 
battu, un liquide, tel que l'eau, sans action chiniique sur les 
métaux, étant interposés, ont ramené Faiguille à sa position 
naturelle, tandis qu'on a augmenté l'écart en réunissant les mé- 
taux par la fusion. 

Le contact d'une barre de bismuth (B), horizontale, placée 
dans le méridien et soudée par ses deux bouts à une bande de 
cuivre (C) , formant les trois côtés supérieurs d'un rectangle , 
présente en résumé les phénomènes suiyans : 

Èchauffemçnt de B, à V extrémité 

Position de VtUguille, Nord. Sud, 

Déclinaison. 
Dans l'intérieur du circuit. . . .à l'Ouest. . . .à TEst, plus forte. 

Au-dessus de C à l'Est ...... à l'Ouest, plus faibl. 

Au-desspus de B. à l'Est à l'Ouest, plus faibl. 

Inclinaison. 
A l*Est de B. ou l'Ouest de C. . .plus au Sud. plus au Nord. 
A l'Ouest de B. ou l'Est de C. .plus au Nord, plus au Sud. . 

Un tel circuit, librement suspendu, se place de lui-même 
dans un plan perpendiculaire au méridien, en tournant au nord 
le côté vers lequel tendait le pôle Nord de l'aiguille intérieure. 

Tous ces métaux, réunis deux à deux, jouissent plus ou 
moins de cette faculté magnétique ; il paraît que le sens de leur 
action est constant quand ils sont purs; mais son intensité croît 
avec la différence de température et varie avec leur nature. 
Dans la série suivante on a nommé métal Est celui qui, réuni à 
l'un quelconque des suivans et échauffé dans son point supé- 
rieur de contact, se placerait par l'action terrestre vers l'Est. 

Est. 
I. Bismuth, du commerce. 1 8. Chrome, par M. Bergemann. • 
^d. obtenu par M. Rose. 19. Molybdène, par M. Barruel. 
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2. Nickel , par M. Richter. ao. Cuivre n° a , du commerce. 
Id, tiré de Toxide par M. ai. Rhodium, par M. WoUaston. 

Frick. Id. , par M. Barrueh 

3. Cobalt, par M. Hermb- aa. Jridium|, par M. Barruel. 
stedt. 

Id. , par M. Bergemann. a3. Or n® a , fabrique de Heusel. 
Id. , par M. Barruel. Id. tU^ de Toxide. 

4. Palladium', par M. Wol- 
laston. a4. Argent, par la coupellation. 

Id. , par M. Barruel. Id. tiré du chlorure. 
I 5. Platine n° i , pur. 

I Id. , d'un creuset. a5. Zinc, de Silésie. 
I 6. Urane, par M. Berge- Id. , par M. Bergemann. 

mann. a6. Cuivre n° 3, par cémentation . 

Id. , par le zinc et le sulfate. 

7. Cuivre n** o, réduit par 
l'oxide. a7. Schéelin, de Toxide, par M. 

8. Manganèse, par M. Pog- Poggendorf. 
gendorf. 

Id. , par M. Barruel. a8. Platine n^ 4 , d'un creuset. 
^ Titane, par M. Karsten. 

ag. Cadmium, par M. Bergemann. 

10. Or n® I ; 10 p : c : d'ar- Id, , par M. Stromeyer. 
gent et cuivre. 3o, Acier , d'Angleterre et d'Aile- 

11. Cuivre n** i , du com- magne, 
merce. 

la. Laiton. 3i. Fer du commerce. 

i3. Platine n^ a. Id. , par M. Berzélius. 

14. Mercure pur, du com- 
merce. 3a. Arsenic , par sublimation. 
i5. Plomb du commerce. 33. Antimoine, du commerce. 
Id. , par M. Karsten. Id. , par M. Rose. 

16. Étain d'Angleterre. 
Id. de Bohême. 34. Tellure, par M. Bergemann. 

17. Platine n® 3. Ouest. 
La place des métaus^ qu'on ne pouvait comparer directement 

à cause de la petitesse de leurs fragmens , fut déterminée par 
l'énergie de leur action , lorsqu'on les plaçait sur un disque 
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chaud d un autre métal connu. Cette énergie est en général ct^_ 
sez forte pour des métaux distans, et faible pour ceux qui so^^^ 
voisins; mais on ne peut pas la considérer comme étant la somi>7<? 
des actions que produiraient tous les métaux intermédiaires en 
les joignant successivement deux à deux. L*arsenic, par ex., agit 
plus avec le zinc qu'avec Tor; fe fer peu avec le nickel et le co- 
balt , plus avec Tor et le cuivre ; le platine peu avec l'arsenic 
et le fer, fortement avec le bismuth, etc. On explique aussi, 
au moyen de cette série, l'effet des circuits multiples. Pour 
trois métaux , par ex., le point de contact des plus distans forme 
contraste avec les deux autres; mais réchauffement des deux 
ensemble sera plus efficace que celui d'un seul, en ce qu'ils 
produisent tous deux une tension magnétique dans le même 
sens. — Un circuit formé par plusieurs bandes alternatives de 
deux métaux, échauffés aux points de contact alternatifs, agira 
par la même raison plus fortement que deux seulement , vu le 
temps de leur échauffemei^t ; mais il paraît que l'imparfaite 
conductibilité et la prolongation du circuit mettent bientôt un 
terme à ces augmentations. 

Cette série diffère essentiellement de celle pour l'électricité ; 
tels métaux , qui , dans la dernière , sont positifs par rapport à 
d'autres, pourront produire dans les mêmes circonstances un 
magnétisme contraire, comme l'indiquent déjà les* séries : 

Électricité, + £- Zinc, plomb, étain, antimoine, bismuth, fer, 
cuivre n** 2, platine, argent , — E. 

Magnétisme : Est, Bismuth y platine , plomb , étain , cuivre , 
argent, zinc, fer, antimoine, Ou^^/. 

L'intensité magnétique n'est pas moins indépendante de l'é- 
lectricité ; elle est forte , par ex., pour bismuth et zinc , ou anti- 
moine et bismuth, tandis que la tension électrique ne l'est que 
dans le dernier cas. 

Les rayons des spectres solaires n'ont paru agir que par ré- 
chauffement qu'ils produiraient et d'une manière plus faible 
que la lumière blanche. 

D'autres tableaux de M. Seebeck fixent comme il suit la place 
de divers métaux naturels : 

Bismuth pur, bismuth de Schneeberg, plomb sulfuré, fer sul- 
furé, bismuth sulfuré de Hongrie, fer arsenical , cobalt arséni- 



PhjrsiqUe, %y 

cal, fe^^^xidulé de Baltimore; nickel pur, fer météorique, fer 
oligiste de la Suisse, cuivre pyriteux;/?towitf/?arn® i, platine 
deCerro do Frio, uickel arsenical; or pur n** i,* manganèse oxi- 
àé-yétain pur^ or de Transylvanie, du Pérou et de Catherînen- 
bourg, fer de Kamsdorf, argent de Kongsberg; cuivre pur 
n® a, cobalt gris; or pur n° a , or du Brésil , de l*Ural , etc. ; 
argent pur, argent daFérou; zinc pur, graphite d'Angleterre; 
cuivre pur n** 3 , cuivre de Sibérie , de Comouailles et de Saxe ; 
platine pur n° 4 > platine de Santa-Fé et de Choco , fer de New- 
Jersey ; acier y fer d'Aix-la-Chapelle ; fer en barre ^ fer météori- 
que des environs de Milan , fer de Sayn-Alterkirchen , fer sul- 
furé magnétique de Bodenmais, bismuth sulfuré avec argent de 
Hongrie; arf^mc/7/^, arsenic natif; antimoine pur, antimoine 
d'Allemont, cuivre sulfuré, cuivre pyriteux hépathique; tellure 
pur, tellure natif. On voit que les métaux natifs, les plus purs , 
conservent à peu près leurs places; les autres ont plus ou 
moins changé , comme le fer météorique , par ex. Une petite 
quantité d'arsenic abaisse sensiblement le rang du platine. Lé 
soufre , quoique indifférent à l'état solide , rapproche le fer et 
le cuivre, auxquels il est combiné, du côté Est de la série. Les 
combinaisons s^accumulent en général vers les extrémités; néan- 
moins, il y en a beaucoup, telles que l'argent sulfuré, le cuivre 
gris, le plomb sulfuré antimonij^re , le zinc, rarsenic et le 
molybdène sulfuré , le fer oligiste , le titane oxidé , l'argent mu- 
naté, le plomb sulfaté, carbonate et phosphaté, etc., etc., qui 
n'ont pas agi avec le cuivre n^ a ^ du moins dans les températu* 
res peu élevées de toutes ces expériences. D'autres, par contre, 
manifestent la moindre quantité de substance étrangère, tel quç 
le bismuth sulfuré à l'égard du fer sulfuré. 

Quelques alliages artificiels mis en rapport avec le cuivre 
n^ a, et chauffés dans le haut, se sont comportés comme il suit : 

MÉTAUX PURS. 



Bismuth. 



Ktaiii. 



Alliages. Direction de l'atxiaob. 

Bismuth 3, sur Ant. i Est, fortement. 

id, 3, sur zinc i Est, fortement. 

id, 3, sur cuivre i Est, (çrlemeat. 

id. I, id. I Est, fortement. 

id, I, id, 3 Est, iiiiblement- 

Bismuth i, sur zinc 3 Est, faiblement. 

id, I, sur plomb 3 Est, foiblemcnt. 
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MXT1.UX puas« 


Allixoes. 


DlRECriOH DE L*AJ.Lf AGE. 


Platine, &• 3. 


\ 






Bismuth x, sur étain 3 


Est, faiblement. 


Cuivre, n* 2. 








Bismuth z, sur plomb i 


Ouest, faiblement. 


Argent. 








Bismuth x, sur étain i 


Ouest, faiblement. 


Zinc. 








Bismuth 3, sur plomb i 


Ouest, fortement. 




id, I, sur antim. x 


Ouest, assez fort. 




Antim. et cuivre 3 sur x ; 


Ouest, moins fort. 




I sur 1 ; et X sur 3. 






Antim. et étain 3 sur z; 


Ouest, fortement, puis décnns 




1 sur z ; X sur 3. 


sanf. 


Fer en barre. 








Bismuth 3 sur i d'élain 


Ouest, fortement. 




id, I sur 3 d'Ant. 


Ouest, fortement. 




Antim. z sur 3 de zinc 


Onest, pas très-fort. 


Antimoine. 








Ant. I sur x de zinc 


Ouest, fortement. 




id, 3 sur x de zinc 


Ouest, fortement. 



Il est remarquable que le cuivre en alliage avec le bismuth , 
ne déplace point ce dernier , tandis que l'étaiu et le plomb l'a- 
baissent d'autant plus dans son rang , qu'ils lui sont combinés en 
moindre proportion. Pour un certain rapport ils donnent une 
action nulle avec le cuivre 2^, tant qu'on reste dans les limites 
de l'expérience. 

M. Seebeck a aussi rangé quelques alliages suivant qu'on les 
prenait à l'état solide ou à l'état liquide , puis ramené à leur 
état primitif. Il fait observer que la différence qu'ont présentée 
quelques alliages dans leur premier et second état solide , pour- 
rait provenir d'une légère oxidation. Ceux qui se sont élevés 
en rang par la fusion , donneront à une certaine époque de 
leur refroidissement une déclinaison nulle avec les métaux 
purs placés entre ces limites, et des deux côtés de ce point des 
actions contraires. M. Seebeck examina encore d'autres compo* 
sitions qui varient d'une manière pins ou moins sensible, selon 
les proportions de leurs élémens ou même leur état d*aggréga- 
tion. 11 trouve que le fer s'élève d'autant plus dans la série, 
qu'il est plus riche en charbon. 

Les métaux éminemment ductiles, tels que l'or, l'argent, le 
cuivre, l'étain, le plomb, le zinc, etc., n'ont pas changé après avoir 
f)assc par le laminoir; d'autres métaux qui avaient éprouvé un 
refroidissement plus ou moins prompt, et qui étaient devenus 
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plus cnssans, se trouvaient aussi plus élevés dans la série; c'est 
ce qui arrive pour le fer, l'acier et le bronze. D'autres combi- 
naisons métalliques ne se trouvaient point altérées par cette cir- 
constance. 

Dans tous ces circuits on mettait deux métaux difTérens en 
contact, condition qui , en général , n*est point nécessaire pour 
le développement du magnétisme. Il s'en développe même , à 
peu d'exceptions près, pour tous les circuits d'un métal unique, 
dont différentes parties se trouvent dans des conditions assez 
opposées de température; comme en plongeant l'un après l'autre 
les bouts d'une bande métallique dans un bain de même métal 
fondu , et rapprochant les extrémités incandescente et froide 
de la même bande, ou aussi en échauflant partiellement un 

cercle entier d'un même métal. 
En appliquant ce procédé à divers métaux dont le pôle nord 

était dirigé vers le nord, les uns, tels que le platine n^ i, et le 

cuivre n^ i et n** a , eurent leur côté chaud à l'est ; et en général 

les métaux plus ouest le tournèrent à l'ouest. Sous ce rapport, 

la position du circuit étant la même que dans le premier tableau , 

on obtint la série suivante : 

Métaux simples. Déclinaison d'une aiguHie intérieure, 

I. Bismuth Est, faible. 

3. Nickel Est, assez forte. 

3. Alliage de a cuivre 

et I nickel Est, très-faible. 

4, Palladium. Est, plus forte. 

5- Platine n® i Id. 

7. Cuivre n^ o Différente , tantôt Est , tantôt Ouest. 

II. Or n^ I D'abord Est; plus chaud, Ouest. 

la. Cuivre n® i Est. 

1 3. Laiton n? % D'abord Est ; plus chaud ,. Ouest. 

16. Plomb Nulle. 

17. Étain Nulle. 

18. Platine n** 3 Est, très-faible. 

20. Cuivre n° a Est, un peu plus forte; 

a4. Or n® a Ouest, assez forte. 

a5. Argent Id. 

a6. Zinc Id. 

a9. Platine n® 4 Nulle. 
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3o. Cadmium Ouest. 

3i. Acier Ouest, faible. 

3a. Fer en barre. , Id. 

34. Antimoine Tantôt Ouest, tantôt Est. 

Les métaux les plus purs sousi le rapport chimique, et les 
plus homogènes dans toute leur masse, ont aussi présenté ayec 
toutes différences de température, une action dans le même 
sens ; d'autres , tels que le cuivre n^ o , et l'antimoine ont varié 
par de petites inégalités dans leur substance ou leur état d'ag- 
grégation. Des anneaux d'antimoine en particulier, coulés d'un 
seul jet , présentèrent ordinairement deux points dont l'échauf* 
femeiKt donnait un maxbnum d'effet, et a autres points intermé» 
diaires pour lesquels l'eftet était nul; ce qui tenait, comme od 
le reconnaît à la cassure , à une différence dans le grain cristal- 
lin des a parties, provenant d'un refroidissement inégal. La 
partie la plus fine se comporta toujours comme métal Est. 

Nous arrivons maintenant à^la théorie de M. Seebeck. L'é- 
chauffement d'une extrémité a d'un circuit simple encore ouvert 
a h , met ce point en un certain contraste par rapport à l'autre h. 
Nommant zç, x çX± x l'état de ces deux points, à partir de û 
il y aura échauffement et tendance de particule à particule à 
communiquer l'état zç,x;k partir de ^, refroidissement et ten- 
dance à l'étatdl X. En ferman{ le circuit, la chaleur de a pourra 
passer en h dans le sens contraire au précédent, et coomie en^ 
possède l'état le plus opposé à a, l'établissement de l'état qzorpar 
l'action de a rencontre une résistance proportionnée, d'où ré- 
sulte en chaque point une tension entre les états rt « et ip x, 
et en définitive une tension générale qui se manifeste, jusqu'au 
rétablissement de l'équilibre , par une polarisation magifétique* 
Cette polarisation sera d'autant plus distincte que la différence 
des températures sera plus considérable, et le circuit total moins 
long. Si l'on nomme l'état de l'extrémité chaude dans le bis- 
muth qp X , son autre extrémité sera zb x ; le contraire pour* 
l'antimoine. 

Un contraste analogue doit naître dans les circuits binaires 
de 2 métaux, dont l'un prend au point de contact un état con- 
traire à l'autre. Le bismuth , possédant au point chaud l'état qr 
X, l'antimoine y sera dans l'état db a:, et comme l'action du 
point froid s'opère dans le même sens, les 2 tensions de ces 
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points s'ajouteront. Elles se détruisent au contraire quand une 
bande froide est touchée par une bande uniformément échauf- 
fée, ou quand on élève la température des points non en con- 
tact y de manière à leur donner le même état ; ce qu'on ne peut 
obtenir avec rigueur en les exposant à une même source de 
chaleur. U est, en effet, évident que le métal de plus grande 
capacité donnera par sou contact avec l'extrémité froide du se- 
cond, une température relative moindre que celle de l'autre 
point de contact, qui dominera dès lors comme un point faible- 
ment échauffé. 

Des considérations analogues, fondées , i^ sur ce qu'une élé- 
vation de température produit dans chaque métal un état it x 
ou rp 47, déterminé en direction et en intensité; a® sur ce que 
la polarisation magnétique dépend des résistances que s'oppo- 
sent les états zçxy±x lors du contact , expliquent la plupart 
des phénomènes cités plus haut, savoir, l'action de a métaux 
pris dans la même partie de la série, analogue à celle du métal 
le plus extrême pris isolément ; les changemeus de magnétisme 
dans les circuits formés d'un alliage et d'un autre métal ; les po- 
larisations pour deux métaux , dont l'un change à lui seul son 
action à différentes températures , etc. 

Les changemens dans le signe du magnétisme sont en général 
dûs à ce que l'augmentation de température fait varier l'état -h ^ 
ou ip X de chaque métal , d'une manière particulière , l'un pou- 
vant alors égaler et même surpasser l'autre. L'or n° i est ainsi 
descendu au-dessous du cuivre n^ i , du plomb et du platine 
n** 3 ; les cuivres n** i et n** o, au-dessous du cuivre n** a, etc. 
On trouve pour les métaux fondus et rouges, ou chauffés par 
une double lampe d'esprit de vin , la série suivante : 

Est. i5. Plomb. ao. Cuivre n** a. 

I. Bismuth. i6. Étain. a3. Or n*' a. 

a. Tïickel. 3o. Acier. a5. Zinc. 

4. Palladium. 3i. Fer en barre. a4. Argent. 

5. Platine n*^ i. 7. Cuivre n** o. 33. Antimoine. 
17. Platine n° 3. n. Cuivre n*^ i. Ouest, 
a8. Platine n** 4. 10, Or n® i. 

L'acier et le fer s'étant beaucoup élevés, il faut peut-être l'at- 
tribuer à une absorption superficielle et passagère d'un peu de 
carbone par la fumée de la lampe. Ou obtint pour un circui( 
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de zinc et d'argent , qu'on fermait par un bain de zinc fondu et 
chauffé au rouge (placé au sud), une première oscillation de 
40® Est, qui se fixa à 1 5° quand on plongeait l'argent le premier, 
et une oscillation de i5 à 20® Ouest, et un écart fixe de 7** à 8® 
Est quand on commençait par plonger le zinc. Pour un bain 
non rouge, la déviation fut constamment Ouest, ce qui prouve 
que l'état de l'argent, moindre pour une chaleur modérée, a 
enfin dépassé celui du zinc , et que la proportionnalité de l'ac- 
tion magnétique aux différences de température ne s'applique 
rigoureusement qu'à des températures rapprochées et des mé- 
taux assez distans. 

M. Seebeck observa quelquefois, lors d'un refroidissement 
prompt ou d*un refroidissement subit par l'éloignement de la 
source de chaleur, dans le cuivre et l'antimoine ou le zinc , un 
son momentané, accompagné d'un avancement subit de l'ai- 
guille; et dans des circuits de laiton et de plomb ou étain , deux 
sons distincts et continus, pendant un écart constant de i f à 
a® seulement. 

Ainsi que dans des anneaux entiers et simples , il s'est déve- 
loppé une polarité due à de légères différences de composition 
et d'aggrégation , dans des barres rectangulaires des métaux et 
des alliages les plus fusibles et les plus cristallisables, chauffées 
en un point quelconque. Deux arrêtes ou a faces opposées don- 
naient alors dans une section transversale de la barre, deux 
pôles opposés, différant encore suivant qu'on examinait le côté 
à droite ou à gauche du point. L'action en chaque lieu était plus 
ou moins indépendante ; elle ne s'étendait qu'aux parties les pins 
voisines de la barre , diminuait à mesure que la chaleur se pro- 
pageait plus en avant, et disparaissait enfin par réchauffement 
uniforme dans toute la longueur. Un refroidissement en un 
point, quand la barre entière est uniformément échauffée, pro- 
duisit des effets contraires. On remarqua dans les barres d'an- 
timoine les plus énergiques une cristallisation intérieure rayon- 
nant de l'axe à la surface ; dans les moins actives , un grain fin 
et confus. Des barres de a métaux, réunis parla fusion dans toute 
leur longueur, sont comparables en chaque section aux circuits 
annulaires décrits plus haut. 

Des disques d'antimoine ou de bismuth, chauffés en un point, 
ont encore présenté aux environs de ce point, d'un côté un 
pôle Nord , et de l'autre un pôle Sud , situés d'une manière in- 



iprse sur les a faces. De même enlin , pour une bande creuse . 
d'ialimoine. Dans un certain plan de grand cercle passant par 
le point tehaulTé, et qu'on peut nommer plan équatorial, se 
Iniuve d'un côté un pôle Nord , de l'autre un pôle Siid ; et dans 
un pion recta ngultiire au précédent, en dessus un pôle Nord, 
«n dessous un pôle Sud. D'où il résulte immédiatement qu'en 
chauffant un ^aud cercle équaiorial , dont tous les points agis- 
SNiI dans le même sens , les pôles individuels s'afTaiblissent mu- 
toellement dans son plan, tandis qu'ils s'ajoutent dans le plan 
aéridien , effet qui pourra devenir plus apparent encore si une 
bmile, au lieu d'être uniforme, se composait de zânes paral- 
lèles de différens métaux contcastans. C'est en comparant la Terre 
iDOH boule de cette espèce que M. Seeheck termine son mémoire 
li riche en observations et en idées ingéuieuses, Il se pourrait 
MMUBCHDS que les volcans actuels et leur groupement, ainsi que 
In masites de métaux disparates qu'on peut supposer daos la 
pirtie solide du globe, ne fussent dans le magnétisme terrestre 
que des causes secondaires et même perturbatrices par rapport 
à l'état intérieur du globe, sur lequel les progrès de la gikilngie 
répandent de jour en jour plus de lumière. Ce ma^^nétisme se- 
rait alors un effet complexe , dA à la position de la Terre par 
npport au Soleil, à sa constitution intérieure et extérieure, et 
peut-être aussi à son mouvement de rotation. 

i5; Lois des phénomèwes *TTKiBrÉs au magnétisme eu houve- 



L' action que des plaques métalliques exerceut sur les oscilla- 
tions de l'aiguille aimantée, et l'action de ces mêmes plaques, 
aniiaées d'un mouvement de rotation, sur l'aiguille en repos, ont 
été découvertes par M. Arago, vérifiées et étudiées par MM. 
Herschel, Balibageet Christie en Angleterre, par MM. Nobili et 
Bacellien Italie, par MM. Prévost et Colladon en Suisse, et en 
Alletnaj^e par MM. Seeheck et Baiimgaertner ; mais aucun de 
ces physiciens n'a lié cette classe de phénomêues par des lois 
empiriques. J'ignore si l'on pourrait les déduire des formules de 
M. Poisson. M. Arago a déjà observé que les 3 composantes 
rectangulaires de l'action exercée sur une aiguille par un disque 
laornant, ne croissent pas proportionnellement â elles-mêmes, 
OH, en d'autres termes , que la force résultante est variable en 
A. ToMK X. 3 
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direction; circonstance qui rendra très^ifficile la déterniinadoo 
des lois en vertu desquelles elle agit , et cause probable du long 
i«tard que cet habile physicien met à publier les nombreuses 
recherches dans lesquelles il s'est engagé. 

Dans l'ignoratice de ces lois , on ne peut comparer entre jelks 
les ôbsertations des physiciens que l'on vient de citer; bie!(i 
plus, leurs' résultats diffèrent tellement les uns des autres , qm 
l'on serait porté à les rejeter entièrement, ou à les juger anâisi 
variables que les échantillons des métatïx eim>loyés. I/abord 
M. Arago avait admis une action de l'aiguille aimantéesur les corps 
non métalliques ; MM. Nobili et Bacelli en nièrent l'existence, 
ou ne la coHsklérèrent que comme une action de surface ^ con- 
clusion que depuis M. Arago semble avoir adoptée. Qnant à la 
comparaison des actions que les disques toumans exercent sur 
l'aiguille aimantée, voici les résultats trouvés par MM. Herschel 
et Babbage , et par MM. Nobili et Bacelli. 

Herschel et Babbage. Nobili et Bacelli. 

Cuivre loo et loo loo 

Zinc 90 et 93 3o 

Laiton ,» aB 

Étain 47 et Ifi 21 

Plomb a5 et a5 17 

Antimoine 11 et 9 

Bismuth i et a 

Il n'y a, comme on voit, aucun accord entre ces résultats. Les 
nombres donnés par M. Seebeck ne peuvent servir à rien , 
puisque ses plaques n'avaient point une même épaisseur. Enfin, 
tes observations de M. Baumgaertner ne sont que des à peu près ; 
ce que l'on voit olairement en traçant les courbes qui les repré- 
sentent. 

L'appareil qui m'a servi à faire les expériences suivantes est 
extrêmement simple. Une cloche de verre a sa tubulure occu- 
pée par un bouchon , dans lequel un tube de verre entre à frot- 
tement doux; dans l'intérieur du tube glisse, à frottement 
très^oux , une tige de paille graduée en millimètres , et qui 
porte à son bout inférieur un fil de cocon terminé par un petit 
étrier de papier; ce dernier reçoit une aiguille aimantée cylin^ 
idrique de 4i millimècres de long et de i millimètre de diamèti^^ 
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La circonférence de la cloche est exactement graduée; et l'on 
met dans son intérieur le disque au-dessus duquel on veut faire 
osdller J'aipdlle. Ce disque est soutenu par un système de 4 
petites tiges de bois, et l'af^areil est posé sur un mniiire. Tout 
4tant disposé , on écarte l'aiguiHe de son méridien avec un ai^ 
mant trè&^faib)e; on compte le nombre d'oscillations qu'elle 
fait entre deux amplitudes données, soit seule, soit eq pré- 
sence du disque et à différentes distances de celui-ci; puis 
du nombre d'oscillations qu'elle exécute librement, on retranche 
le nombre d'oscillations qu'elle fait sous l'influence du disque, 
et Ton obtient ce que j'appellerai , pour abréger , V amortissement. 
Or ce soiit ces nombres d'oscillations perdus , ou ces amortisse- 
mensy que j'ai comparés entre eux , et qui m'ont conduit à cette 
loi très-simple: Les distances de l'aiguille au disque étant en 
progression par différences, les amortissemens sont en progression 
par quotiens , ou bien , en appelant y l'amortissement, :i? la dis- 
tance, a etb deux constantes, on a:^ = a b^~~*. 

Voici les résultats observés et calculés pour trois disques de 
cuivre, A^B^ C, ayant tous i56 millimètres de diamètre;^ une 
épaisseur de 0,98 millimètres, B une épaisseur de 1,09 mm., et 
Cune épaisseur de i,ai mm. Les deux derniers ont donné pré- 
cisément les mêmes résultats, quoique l'épaisseur de B fût inter- 
médiaire entre celles de ^et de C Nous avons pris ces disques 
très-minces , afin d'avoir l'action élémentaire d'une tranche mé- 
tallique sur une aiguille de dimensions très-petites. 
Amortissemens produits par ie disque A' 
De 5o** à 3o**. De 3o** à 10** J>e 5o** à 10** 

is« milUm, Observé. Calculé, Observé. Calculé. Observé. Calculé. 

% . 20,5 ao,5 4^>5 43,5 6g ... 69,0 

^ 1 5 (6,0 30 ..*;.. 35^4 5i . . . 5o,4 

3 II 10,9 ar5 ..... aS,9 36 ... 36,8 

4 8 8,0 18 )i8,9 a6 ...a^ 

5 5,5 5,8 i3,5 i3,7 19 ...19,^ 

6 4,5 4,3 10 10,1 14,5. ..^4,3 

7 3,7 3,1 7,3 7,3 u ...iQ,4 

8 3 a,3 5 5,4 S ... 7,6 

9 a ï>7 4 3,9 (S ... 5,6 

10 j,a i,a %8 a,9 4 . . . 4>i 

3. 
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Ces résultats ont été calculés en prenant pour la i'^ sérfe 
a 2= ao,5; pour la »*:«=: 4^,5; pour la 3*: « == 69; et dam 
toutes , ^= 1,3^, les distances étant en inillimètres. Entre 5o* 
et 3o^ , l'aiguille faisait librement 29 oscillations; 67 entre 3o* 
et 10®, et 96 entre 5o® et 10®. Avec ces nombres et ceux dn 
tableau , on pourra retrouver les nombres d'oscillations donnés 
immédiatement par l'observation. 

Amortissemens produits par les disques B et Ù, 

De 5o** à 3o**. De 3o** à 10^. De 5o** à 10**. 

en mUlim, Observé, Calculé, Observé, Calculé. Observé. Calculé. 

I 24 a4,o 56 56,5 80 .... 8o,5 

a 19 i9>o 45 44,7 64 ....63,7 

3 i5 i5,o 36 35,4 5i ....5oy4 

4 la 11,9 a8 28,0 40 ...•39,7 

5 9,5 9,4 21,5 aa,i 3i 3i,5 

6 7,5 7,4 17 »7>5 a4,5 24,9 

7 6 5,9 i3,5 i3,9 19,5 19,7 

8 5 4)7 II 119O 16 ....i5,6 

9 4 3,7 9 8,7 i3 . -..12,4 

10 3,2 3,9 6,8 6,9 10 .... 9,8 

2,5 2,3 5,5 5,4 8 .... 7,7 

2 1,8 4,3 4,3 6,2.... 6,1 

i3 1,5 1,4 3 3,4 4,5.... 4,8 

Ici l'on a pris successivement a =: 24 , « = 56,5 , a = 8o,5, 
et toujours b = 1,264. 

En prenant des moyennes entre plusieurs séries d'observa- 
tions, et évaluant les fractions d'oscillations avec plus de soin 
que je n'ai pu en apporter, je ne doute pas qu'on n'arrive à un 
accord très-remarquable entre l'expérience et la formule donnée 
ci-dessus , que j'ai vérifiée |K)ur 5 disques de cuivre, i de zinc, 
I d'étain et i de plomb. 

Dans cette formule , le coefficient a exprime l'amortissement 
à l'unité de distance; il est proportionnel au nombre d'oscilla- 
tions que l'aiguille exécute en l'absence du disque, dans le cas 
où l'on ne fait varier que les amplitudes. La constante b exprime 
le quotient de deux amortissemens successifs ; il est le même 
pour toutes les amplitudes, grandes ou petites; il ne varie 
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qu'avec l'aiguille et le disque métallique. Les variations de a 
et de & seront l'objet d'un second article. Saiget. 



L IHTENSITÉ DU COUBANT ÉLEr.TniQITK DANS 

tâÏquk; par M. Auc. Delahive. Lu à la Société helvétique des 

iciences naturelles, le ao août i8a7. [ .4nnale$ de Chimie et 

de Physique; mars 1828, [t. aa5. ) 

S I. Mxainen des circonstances qui déterminent dans un élé- 
ment voltaiqae le sens du courant. — M. Delarive établit les deui 
proportions suivantes: 1" Le sens du courant électrique ne de- 
pend pas seulement de la nature relative des deux métaux , mais 
de la nature relative des deux métaux et du liquide ; 3,° le rap- 
port entre le liquide et les métaux est tel que c'est toujours le 
métal le plus attaqué qui acquiert l 'électricité positive. 

Eo effet, il est bien connu que le fer est plus attaqué que 
le cuivre par une dissolution saline ou acide, et qu'il l'est 
moins par l'ammoniaque; aussi, le fer est-il positif par rapport 
au cuivre dans le i " liquide , et négatif dans le a*. — De mèrae 
lïtainest positif par rnpporl au cuivre dans ime dissolution sa- 
line ou acide, ou dans une dissolution de potasse, et il est né- 
gatif dans l'ammoniaque. 

On sait que l'éiiergie relative avec laquelle deux métaux sont 
attaqués par un acide peut dépendre du degré de concentration 
del'acidei il en est de même de la polarité électrique d'un couple 
formé de ces deux métaux. Voici , par exemple , l'ordre dans le- 
quel les métaux suivaos saut te plus négatifs en employant 
l'acide nitrique concentré pour conducteur liquide: fer oxidé , 
argent, mercure, plomb , cuivre , fer, zinc, étain ; mais quand 
on fait usa^e d'acide nitrique étendu, cet ordre est changé et 
devient: argent, cuivre, fer oxidé, fer, plomb, mercure, 

Le charbon est fortement positif par rapport au platine dans 
l'acide sulfurique concentré soit froid , soit surtout chauffé jus- 
qu'à 100" ou i5o";il est négatif avec plus de force encore dans 
l'eau régale. Dans le i""" cas, c'est le charbon qui est fortement 
attaqué; dans le a', c'est le platine. 

Dans un acide étendu , le fer esl éminemment positif par 
rapporta l'arsenic, qui est très-peu atuqué dans ce cas; mais 
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plongés dans de la potasse tenue en fasion par la chaleur d\it 
lampe, les deux métauil otit changé de rÔlé; l'arsenic , surleqo 
la potasse chaude exerçait évidemment une action très-fort^^ 
est devenu positif par rapport au fer, qui ne paraissait soum:^^ 



qu'à une action nulle , ou du moins très-faible de la part de 
alcali. Ces expériences sont sans doute fort importantes, m; 
nous devons dire qu'elles ne sont pas toutes aussi nouvelle^ 
que le pense l'auteur, et que M. Pouillet en a inséré de sem- 
blables dans la Chimie de M. Thénard ( Tom. i*"^, p. i57; 4* 
édit. , 1824* ) ^^ pareilles observations avaient déjà conduit 
M. Seebeck à la découverte des phénomènes thermo-électriqoes. 
(ror. Ien^i5.) 

M. Delarive s'est demandé si l'on pourrait , en augmentant 
la surface du métal lé moins attaqué par le liquide , compense^ 
et même surpasser l'action plus vive de ce liquide sur l*autre 
métal, et rendre le i®' positif par rapport au 2*. Il a vu que , 
dans les cas où ,^soit par la nature du liquide , soit par celle 
des métaux, la différence était très-petite, cela pouvait avoir 
lieu ; mais que , dans les autres cas , qui sont de beaucoup les 
plus nombreux , la somme d'un grand nombre d'actions chimi- 
ques très-faibles ne pouvait jamais égaler et à plus forte raison 
surpasser une action chimique très-forte , quand même celle-ci 
ne s'exerçait que sur une étendue aussi petite que possible. 
Ainsi , c'est en vain qu'on a donné au cuivre une surface consi- 
dérable par rapport au zinc ; dans un acide étendu ou dans une 
solution saline , il est toujours resté négatif. 

Les deux propositions établies par M. Delarive se trouvent 
aussi dans un mémoire de M. "î^ohWi { Bulletin ; mai 1828, 
n** 2î I ) , qui y a été conduit de son côté à peu près en même 
temps. Ces deux physiciens pensent également , d'après cela , 
que rélectricité n'est pas développée au contact des deux mé- 
taux , mais au contact des deux métaux avec le liquide. Toute- 
fois, ils sont d'avis différent sur la cause excitatrice. Suivant 
M. Nobili, tous les courans dits électriques sont des courans de 
chaleur , et il n'en existe point sans différence de température. 
Suivant M. Delarive, l'électricité provient de l'action exercée 
par l'agent chimique sur la surface du corps solide ; c'est cette 
action qui donne lieu à la séparation des deux principes élec- 
triques, et qui produit ainsi un effet analogue à celui du frotte- 
ment , de la pression , en un mot , de toutes les actions méca- 
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BMiues qui déterOHoeat un mouveuicnt daas les molécules «l'un 
corps. Lorsqu'on plooge dans ud liquide un arc formé île deux 
métaux , l'agent chiatî(|ue en attaqiiaDt chaque nuilat sépare les 
deux, éleclriciiés , de nianitire que rélectricité positive tcud à 
s'échapper par le liquide , et l'électricité négative par le métal: 
de-là résultent deux couran» opposés dans l'arc conducteur , et 
c'eut leur différeDee ([uî déterinîqe le eourant déiiuitif qu'on ob- 
serve. L'auteur fait remarquer que cette théorie expliquebieu l« 
production d'un courant avec deux plaques du même mêlai. Il 
pouvait ajouier,à notre avis, qu'elle explique bien aussi pourquoi, 
si L'on, forme un arc composé de tant de métaux tpie l'on voudm, 
cl qu'on plonge seulement les deux métaux extrêmes dans un 
liquide, le courant est le même que si les deux métaux extré- 
laes se touchaient, et que les métaux intermédiaires fussent 
supprimés. Quant à la tension électrique qui se manifeste dam 
le simple contact de deux métaux hétérogènes sans conducteur 
humide, il l'attribue h l'action inégale de l'osigène et des va- 
peurs répandues dans l'air sur les deux métaux. Ce serait aussi 
peut-être , suivant lui, l'action chimique de l'oxigène de l'air 
ijui produirait les courans thermo-électriques. 

$. tl. Examen des circonstances tjui déterminent Cùitensité du 
courancvollaiqae. On peut, suivant l'auteur, ramener ces trois 
circonstances aux trois suivantes : i" la différence dans l'éner- 
pe avec laquelle l'action cblinique du liquide s'exerce sur cha- 
cun des étémens métalliques du couple ; 4° la facilité plus ou 
inoins grande qu'éprouve le courait t. électrique k passer de l'élé- 
ment solide du couple dans le liquide interposé ; 3° la facilité 
plus ou moins grande qu'éprouve l'électricité a passer d'une 
molécule du liquide conducteur à une autre, ou la conductibi- 
lité propre du liquide lui-même. On pourrait ajouter, sous le 
point de vue théorique , la conductibilité propre des portions 
solides ordinairement-métalliques; mais dans la pratique on 
peut négliger cette dernière cause de variation d'intensjé, parce 
qu'elle n'exerce qu'une action presque nulle par rapport aux 
trois autres. M, Delarive s'est proposé d'isoler ces <linérentes 
sources de variations , et d'étudier chacune d'elles séparément. 

La i" circonstance qui influe sur l'intensité du courant vol- 
taique est l'inégalité de l'action cliimiquc qu'exerce le liquide sur 
chacune des poiiions métalliques du couple. C'est ce qui résulte 
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ée ce qui a été exposé dans le paragraphe précédent , commv 
aussi de la manière dont M. Delarive conçoit que se développe 
l'électricité. Cette différence dans l'intensité de l'action chimi- 
que peut provenir , soit de ee que les portions solides du cou- 
ple sont hétérogènes , soît , si elles sont homogènes , de ce qae 
l'une d'elles est attaquée sui' une surface moins étendue ou plus 
oxidée , ou , par une raison quelconque , moins attaquable que 
l'autre. Dans le cas de rhétérogénéitc , plus les deux élémen» 
solides du conpie sont différens l'un de l'autre sous le rapport 
de l'énergie de l'action chimique qu'exerce sur eux le liquide , 
plus le courant est intense. Cette loi souffre un grand nombre 
d'exceptions apparentes, mais qui s'expliquent bien quand on 
lient compte en même temps des autres causes de variation. Le 
platine, par exemple, donne lieu avec le zinc à un courant plus 
faible que celui que produirait le cuivre dans les mêmes cir- 
constances ; cependant il y a bien plus de différence entre l'ac- 
tion du liquide sur le zinc et celle qui a lieu sur le platine, 
qu'entre l'action de ce même liquide sur le zinc et celle qui 
s'exerce sur le cuivre ; mais nous verrons bientiït que l'électri- 
cité, surtout si elle est faible (comme celle d'un seul couple), 
éprouve une diminution d'intensité bien plus considérable en 
passant du platine dans un liquide , qu'en passant du cwvre 
dans ee même liquide; et cette diminution est telle qu'elle 
compense et même surpasse l'augmentation qui serait due à la 
propriété que possède le platine d'être moins attaquable que le 
cuivre. Les autres anomalies s'expliqnent d'une manière ana- 

Toutes les fois qu'un courant passe d'un conducteur solide 
dans un liquide , ou du 7." dans le i " , il perd une partie de 
son intensité; et cette perte , due uniquement au changement 
de conducteur , est complètement indépendante de la plus ou 
moins grande conductibilité des deux substances. C'est ce que 
M. Delarive a démontré dans un autre mémoire , et il a été 
conduit aux deux lois suivantes , qu'il a encore vérifiées depuis , 
savoir : i" /a perle qa'éprauae l'électricité en passant un cer- 
tain nombre de fois d'un conducteur solide dans un liquide , est 
d'autant moindre que le courant est plus intense ; elle n'est , par 
nséquent , jamais la mime partie alïqaote de t intensité origi- 
nelle de ce courant ; î" de deux ci 




déjà subi le plus grand nombre de ces changement dt 

TS , diminue moins d'intensité que l'autre par une nou- 

i/dle alternative. On sait d'ailleurs cjue plus la surface des pla- 
i]ues en contact avec le li(|uide est grande , plus le courant 
transmis a d'énergie ; M. Deltrive a désiré savoir suivant quelle 
loi l'intensité du courant augmente avec l'étendue de la surface 
plongée, «t d'abord si «Ile ne serait pas simplement propor- 
lioanelle à cette surface. De l'expérience qu'il a faite dans ce 
but, il conclut que l'accroissement d'intensité qu'on obtient en 
augmentant la surface suit une progression plus rapide que l'aag- 
mentation de la surface, quand le courant est faible , et que c'est 
tinverse quand le courant estfort. Le résultat de cette expérience 
nous parait aussi bi/nrre qu'à M. Delarive ; mais la conclusion 
qu'il en tire ne nous le paraît pas moins ; car nous n'apei'cevons 
aucun rapport entre celte couclusîon et l'expérience d'où il la 
bit sortir. Au surplus, cette loi explique l'accroissement dln- 
tuisîté que l'on obtient dans une pile en donnant au cuivre une 
surface plus grande qu'au zinc, comme l'a observé M. Marianini, 
Mais il s'ensuit aussi que cet accroissement doit être moins 
sensible quand le courant est fort , c. à d. quand le liquide em- 
ployé est très-actif; M. Delarive a vérifié par l'expérience cette 
conséquence importante. 

L'auteur compare ensuite les diminutions d'intensité que subit 
un courant en passant d'un même métal à différent liquides. La 
narche suivie dans ces expériences consiste à observer l'effet 
produit sur le galvanomètre par un courant , lorsque la colonne 
liquide qui établit la coniniunication entre lus deux pôles est 
interrompue successivement par o, t, 3, 3,. . . lanies du même 
métal. On s'est aussi servi d'un galvanomètre double analogue à 
celui avec lequel M. Becquerel a comparé la conductibilité des 
fils métalliques : par l'emploi de cet instrument , on est indé- 
pendant des variations de la pile, puisque les deux liquides que 
l'on compare sont à la fols dans le circuit, tandis qu'avec le gal- 
vanomètre simple, les deux liquides sont essayés successivement. 
Quoique la longueur de la colonne liquide ne soit pas la même, 
selon qu'on mettait dans le circuit o, i, a,.,, lames de mêlai, les 
résultats obtenus sont à l'abri de toute influence qui pourrait 
provenir du pouvoir conducteur des liquides eux-mêmes; car 
on s'est d'abord assuré directement que le courant qui était 
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fransmls au travei^s de chacun des liquides employés , ne di- 
minuait pas paisiblement d'intensité quand on augmentai! la 
longueur du trajet qu'il avait à parcourir dans ce liquide. L^ 
deux tableaux suivans présentent les déviations du galvanomè* 
tte coil'espondantes aux liquides soumis à Texpériencé et au 
nombre d'alternatives de platine que le courant est obligé de 
traverser* On a réuni par des accolades ceux de ces divers ré- 
sultats dans lesquels l'angle de déviation de l'aiguille est à peu 
près le même pour le cas où il n'y a point d'alternative , et qui» 
par conséquent, sont immédiatement comparables entre eux. 

Expériences faites avec une pile de 40 paires. 



Nombre des alternatives y 


1 2 3 


Acide nitrique concentré , 


65** 61° 59^ 57** 


Acide sulfurique id, , 


64 56 4B 40 


Aqide sulfurique étendu , 


62 59 52 44 


Ammoniaque , 


64 53 46 36 


Acide acétique , 


61 47 3B 29 


Acide nitrique concentré , 


74** 72** 70** 68** 


Acide sulfurique id. , 


74 70 67 62 


Acide nitrique concentré , 


77« 76<> 74^ 17? 


Acide sulfurique id. , 


78 76 74 69 


Expériences faites avec une pile de ao paires. 


Acide nitrique concentré , 


67** 6.1^ 52^ 41** 


Acide sulfurique iV/, y 


72 63 44 la 


Ammoniaque , 


64 45 34 23 


Acide sulfurique concentré, 


5 a 3i 7 à peine sensible. 


Id, étendu , 


52 36 i3 3 


Acide nitrique concentré , 


78^ 74^ 69^ 61° 


Id, étendu , 


78 73 67 53 


Acide hydrochlorique , 


77 73 68 57 



U résulte de ces tableaux que la diminution d'intensité qu'ér 
prouve l'électricité en passant du platine dans un liquide y dépend 
de la nature de ce liquide : Vacide nitrique est, de tous les liqui- 
des, celui qui produit la moindre perte ; vient ensuite l'acide 
hydrochlorique , puis le sulfurique; l'acide nitrique pur et beau- 
coup étendu produit une moindre perte que l'acide concentré ; 
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,u contraire, l'aoide sulfurique, même Uva-ctendu , en produit | 

i moiniJrc que le lucmc acide concentré. Après ces acides^ 1 
un peui placer la potatise ce rainnioniaque , ijni ue ilinereMt j 
pOKque pas, et les solutions salines qui sembleraient racilitev 
pfa» que les alcalis, mais toujours moins que les acides, la traafl 
BHHÎoa du courant électrique. 

On peut remarquer encore que l'ammoniaque qui, dans Is 
i" tableau, donne lieu u une diminution d'tniensité du courant 
plus forte que l'acide sulfurique, donne lieu dans le a° , avec 
!e même nombre d'alternatives , k une diminution moindre cpw j 
le méoie acide. La même chose s'est présentée avec d'autrt» lit j 
qitides, notamment avec l'acide hydrochlorique et l'acide tutn4 I 
fUe. Ainsi , il faudra se rappeler que l'ordre de tran.tmitsibi'^ 
%é , poar le même métal et des ià/aides dijférens , varie a 
(intensité du courant , en sorte que tel liquide qui transmet mit 
k eoufonl qu'an autre pour iuik certaine intensité , le triuumet 
moùif bien pour une intvnsitv plus conûdérable ou plus faible. 
Conune le courant s'allaiblit h mesure que le nombre d'altemA- 
lires angniMite, on conçoit que l'ordre de transmissibililé peut 
a'étre pas le même pour une allemutive , qne pour deux ou 
pour trois, etc. ; l'auteur en a observé des exemples, 

H. Delsrive a cherché s'il ne pourrait pus donner à deuK li- 
quides U même racilitc de transmettre le courant, eu compen- 
sant la mdlleure conductibilité de l'un des deux par une dimi- 
natit»] dans la surface métallique en contact avec le liquide , 
ou par une augmentation dans le nombre des alternatives qae 
le courant est obligé de traverser. Or, le i'^ mode decwnpen- 
ution a rarement réussi , parce qu'on employait des courans 
trop forts : ainsi, le système avec l'acide nitrique a toujours 
mienx c<5nduit que celui avec l'aciile sulfurique pour un nombre 
quelconque, mais égal, d'alternatives, quand mi-raelcs surfaces 
eu COIttart étaient dix fois moindres dans le i*' que dans le a*. 
Mais l'autre mode de compensation a donné des résultats pins 
décisifs: ainsi, les deux liquides comparés étant l'acide sulfu- 
rique el l'acide nitrique concentré , tout le courant passe par 
l'acide nitrique s'il y a une alternative dans chacun; mais s'il y 
eo a une dans l'acide sitlfuriqtie, et (/c«;r dans le nitrique, il va 
ane déviation de ao" k 3o° en faveur de l'acide sulfurique. 

Enlin l'auteur a étudié la facilité avec laquelle les diffcrcns 



44 Physique, 

métaux transmettent le courant électrique à un même liquide. 
A cet effet , il prend deux verres remplis du même liquide ,' 
dans chacun desquels plonge un des élémens d'un couple TtsP 
taïque placés aux extrémités du fil d'un galvanomètre. En réâ^ 
nissant les deux liquides par des arcs métalliques de même gran- 
deur et de même surface, mais différens seulement par leur 
nature , on peut juger de la facilité plus ou moins grande qu'é- 
prouve le courant à passer du liquide dans chacun d'eux , au 
moyen de l'amplitude des déviations de l'aiguille dans chaque 
cas. On trouve ainsi que l'arc de platine produit avec un acide 
étendu une déviation de quelques degrés ; l'argent , un angle 
beaucoup plus grand ; puis viennent le cuivre , l'étain, le fer , 
le zinc. L'ordre suivant lequel on peut ranger ces métaux , dit 
M. Delarive , m'a paru parfaitement semblable à celui du degré 
d'intensité de l'action chimique exercée sur chacun d'eux ; mais 
si l'on veut faire abstraction de l'intensité de l'action chimique, 
sur laquelle on n'a jamais que des données vagues et hypothé- 
tiques , on peut énoncer les résultats en disant que de deux 
surfaces métalliques homogènes ou hétérogènes plongées dans an 
liquide , celle qui transmet avec le moins de perte le courant élec- 
trique est positive par rapport à l'autre dans ce même liquide^ 
quand Vune et Vautre sont réunies de manière a former un couple 
voltaïque. Non-seulement la déviation de l'aiguille, mais la 
quantité de gaz hydrogène qui était dégagé sur l'élément néga- 
tif du couple mis en expérience , variait suivant la nature des 
arcs métalliques qui joignaient les deux verres : cette quantité 
était absolument nulle avec l'arc de platine, presque nulle avec 
celui d'or , et devenait d'autant plus considérable que l'arc mé- 
tallique était plus attaquable. 

Dans un autre mémoire, M. Delarive reprendra plusieurs 
questions qu'il n'a fait qu'effleurer ou indiquer dans celui-ci , 
et continuera l'examen des circonstances qui déterminent l'in- 
tensité du courant électrique. Oserôns-nous l'engager à prendce 
le temps convenable pour bien coordonner ses expériences , et 
en présenter les résultats avec plus de suite et de netteté ? 

J. N. L. 
18. Notes diverses; par M. Nobili [Biblioth. Univers. ; mars 

i8aB, p. 174. ) 

Méthode pour obtenir des coumns thermo-hydro-électriques. Les 
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a platine du galvanomètre plongent dans deax tas- 
tesA et B, remplies d'une dissolution saline. Pour plus de prc- 
caiilton, A conimuDi<[ue avec une tasse A', et B avec uue tasse 
ff, par le moyen de Gis de coton imbibés de la méniti dissolu- 
dan , qui se trouve aussi en A' et B'. Ensuite l'auteur forme 
avec une pite argileuse deux petits bâtons cylindriques lon<^9 
de a ou 3 pouees et d'un diamètre de 3 â 4 lignes. Chacun est 
attaché par l'un de ses bouts, avec un cordon de coton imbibé 
et prêt à plonger dans la tasse A' ou B'; l'autre bout de l'un 
des cylindres est terminé en une pointe que l'on chauffe jus- 
qu'au rouge naissant à la flamme d'une lampe , et que l'on en- 
ronce ensuite dans le bout libre du second cylindre. En même 
temps on plonge les cordons en A' et B', et le courant se ma- 
nifeste dans le galvanomètre par des déviations de 5 à lo de- 
grés de l'aiguille aimantée; le courant va du chaud au froid. 
Les cylindres de chaux, de baryte, etc. , ne mauifestent pas 
de courant d'une manière sensible , sans doute à cause de leur 
peu de conductibilité, diminuée surtout par Veau que ces terres 
perdent lorsqu'on les échauffe. 

Sur la déformation tics apparences éleclro~chimiqiies. M. No- 
biji rejette l'explication donnée par M. Delarive, des anneaux 
colorés produits par les conraus électriques, et cherche à les 
expliquer au moyen du réflexions subies par les filets électri- 
ques qui n'entrent point dans la lame. Cela est trop vague pour 
que l'on s'y arrête. 

Addition au mémoire sar la nature des courons électriques. 
[Bulletin, tom.IX, n°aii.) En confirmation de son opinion 
sur la nature des courans électriques , qu'il considère comme 
des courans de chaleur, M. Nubiii a obtenu les résultats sui- 
vans : Acide oxalique et carbonate de potasse : vive efferves- 
«ïence , et courant nul ou très-faible. — jicirlc oxalique et chaux 
pure, oKcarbonate de chaux : coarsnl dirigé de l'acide à la 
chaux; et la même chaux mise avec les acides sulfurique, nitri- 
que et muriatîque, détermine un courant qui va de la chaux 
à l'acide. — Acide sulfurique ou nitrique et muriate de chaux ; 
action chimique très-faible; courant ait contraire très-fort du 
sel à l'acide. — ^cide mariatique et sulfate de magnésie : action 
chimique nulle ; courant pluldt fort du sel à l'acide. — Acide 
muriatiqueet nitrate de potasse : action chimique nulle, et cou- 
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rant peu intense du sel à l'acide , égal à peu près à celui qui se 
développe avec le carbonate de potasse , sur lequel l'acide mn- 
viatique agit très-vivement. — Acide muriatiqué et muriate de 
chaux : action chimique nulle; courant très-fort du sel à l'a- 
cide; etc. — L'auteur a reconnu que le courant va toujours 
des acides à l'eau glacée; il rectifie une erreur qu'il avait com- 
mise dans son mémoire cité. Enfin il dessèche un cylindre d'ar* 
gile , il le chauffe fortement , puis l'enfonce de a ou 3 pouces 
dans l'autre cylindre resté mou : l'aiguille du galvanomètre 
marque alors jusqu'à 80^ au lieu de 10^. Ceci est trèi-impor- 
tant pour la théorie de la Terre; le noyau chaud en contact 
avec la couche refroidie pourrait y produire des courans. 

19. Sur une épreuve électro-magnétique ; par M. Oersted. 
(Jahrb. der Cf ternie und Phjrs, ; 1828, n** i, p. 14.) 

Cette épreuve électro-magnétique se fait avec le multiplica- 
teur de M. Schweigger, à aiguille double, sur laquelle M. 
Oersted fait agir deux aimans supportés par un pied qui est 
susceptible d'être rapproché ou éloigné du multiplicateur ; cep 
aimans peuvent augmenter ou diminuer la force directrice de 
l'aiguille, selon qu'on les place vis-à-vis des pôles opposés, ou 
vis-à-vis des pôles analogues. Ce multiplicateur peut être em- 
ployé avec succès pour savoir promptement lequel des deux 
métaux donnés s'oxide le plus facilement. Chacun des deux fils 
de l'instrument est mis en rapport avec un métal , et les deux 
métaux sont mis en communication l'un avec l'autre au moyen 
d'un liquide quelconque. Cette disposition étant faite , il passe 
un courant électrique par le multiplicateur, et l'aiguille se met 
en mouvement. Il s'agit d'observer alors quelle est l'extrémité 
de l'aiguille qui se porte du côté du métal le plus noble , car ce 
mouvement sera constant pour tous les métaux qu'on voudra 
^soumettre à l'épi^uve par la suite. La plus ou moins grande 
oxidabilité des métaux produit aussi une déviation plus ou 
moins grande de l'aiguille, par suite du degré de force des 
courans électriques : de ce fait il résulte qu'on peut déterminer 
dans quel rapport se trouvent les métaux, l'un à l'égard de 
rautre , pour ce qui concerne leur oxidabilité. 

L'argent, qui contient du cuivre, doit être considéré comme 
moins noble que l'argent pur; on peut conséquemment éprou- 



Il au moyen du muldplicaletir. Pour établir ce genre 
d'êjirciive, !1 faut avoir uni; série de plaques niùtalliqiies, de- 
puis l'argent le phis pur jusqu'au cuivre , par les difféi-eos de- 
grés d'alliages ; ces pla<|ues serviront âe terme de comparaison. 
Ainsi, quand on voudra soumettre à l'épreuve la pureté d'un 
morcean d'argent, on essaiera d'abord de quelle force sera le 
raurant électrique pur rapport ù l'une des plaques de campa- 
raison; le morceau d'argent est mis en rapport avec l'un des 
Gbda multiplicateur, et la plaque de comparaison avec l'autre 
El; les deux métaux sont mis en contact avec un même corpi 
poreux imprégné d'acide hydro-chlorique. Les mouvemens de 
l'aiguille ne lardent pas ù indiquer lequel des deux mélaus est 
If plus noble : on change alors la plaque de comparaison , jus- 
que ce que l'on en ait trouvé une , qui soit au même degr« de 
pareté on d'alliage que le métal soumis à l'éprouve. 

Les surfaces des deux métaux , qui sont en routact avec t'a- 
dde, doivent être bien décapées et d'une grandeur é^ale; le 
«trps poreux peut être du linge blanc, ou de l'amadou bien 
kivé. Si l'argent contenait d'autres métaux que le cuivre, et 
également moins nobles , l'on pourrait , au Ueu d'acide hydro- 
chlorique, se servir d'autres corps raiiables de réagir chimi- 
quement sur l'alliage; quand on emploie la potasse, elle ne 
dràt pas être tout-k-fait concentrée; il en est de même de l'acide 
hfdio-dilorique. 

M. lïOTB SUm i'aCTJOM mutuelle h'uN AIMAMT ET Ii'lN COKIIUC- 

nt)> «OLTAÏQUE ; par M. Ampère. [Annalr.s de Clàm. et i/e 
Pfysiq.ifèv. i8a8, p. ii3.) 

Ou sait que H. Ampère a calculé tous les phénomènes élec- 
tromagnétiques en considérant les aimans comme des soléno'i- 
des, ou, en d'autres termes, comme uu assemblage de cou- 
ruiB.qui auraient lieu autour de chaque particule perpendicu- 
laireaient A la ligne des pôles. Dans la note dont nous rendons 
ofHapte, il calcule les mêmes phénomènes sans s'appuyer sur 
ces hypothèses. C'est la formule donnée d'abord par M. Biot 
pour exprimer l'action mutuelle d'un aimant et d'une portion 
infistment petite de fil conducteur, qui lui sert de point de dé- 
parte Il détermine le moment total avec lequel l'aimant tend à 
faire tourner autour de sou axe une petit* portion de fil con- 
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ducteur : ce moment, pris avec un signe contraire, est aussi çe^ 
lui en vertu duquel cette portion du conducteur tend à faire 
tourner l'aimant sur lui-même. En étendant par l'intégration ce 
calcul à un arc de coûtant d'une longueur quelconque, (m 
trouve que le mouvement de rotation imprimée à l'aimant autour 
de son axe par l'arc de fil conducteur est indépendant de la 
forme et de la grandeur de cet arc, et ne dépend que de la si- 
tuation de ses extrémités à l'égard des deux pôles du barreaii* 
De là résulte l'explication de tous les phénomènes de rotation 
des aimans par les courans , et des courans par les aimans ; sans 
qu'il soit besoin de recourir à un couple primitif, ni de re- 
noncer au principe de l'égalité entre l'action et la réaction sali- 
vant les mêmes droites. Chemin faisant, M. Ampère éclaircitune 
difficulté qui lui a été proposée par M. S. Gherardi. Il donpe 
ensuite l'équation du mouvement d'une aiguille aimantée, sou- 
mise à l'action d'un courant rectiligne , indéfini et libre de se 
mouvoir autour d'un axe qui passe par son centre de gravité , et 
qui est perpendiculaire au fil conducteur. Enfin il montre en 
' peu de mots d'où vient l'accord de ses calculs avec l'hypothèse 
d'un couple primitif. J. N* L. 

21. ËXPé&IENCE SUR LA FORMATION DES TUBES FULMIITÀIRÈS ; par 

MM. Hachette, Beudawt et Savart. [Ibid. mars 1828, p. 3 19.) 

M. Hachette ayant pensé qu'il y aurait quelqu'utilîté à es^ 
sayer de reproduire des tubes fulminaires, par la décharge d'une 
batterie électrique à travers des matières qui ne fussent pas 
trop infusibles, les auteurs ont employé à cet effet la batterie 
du cabinet de Charles, dont la surface est d'environ 14 mètres 
caiTés, et qu'ils ont chargée par le moyen de deux machines 
électriques. La décharge ayant été opérée à travers du verre 
pilé , tassé dans le trou d'une brique , ils ont obtenu un tube 
de 25 millimètres de longueur, d'un diamètre extérieur variable 
entre 3 mm. et i , 5 mm. , et d'un diamètre intérieur de o,5 
mm. Du verre pilé , mêlé d'un peu de sel marin , a fourni un 
tube de 3o mm. de longueur, ayant 4» 5 mm. et 2 mm. pour ses 
diamètres extérieur et intérieur. Les expériences faites avec de 
la poudre de feldspath et avec du quarz pilé n'ont pas réussi. 
Ces tubes artificiels présentaient, comme les tubes formés par 
la foudre , une couche rembrunie à l'intérieur. 
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!I2. Essai sur la pnopaiiTii conductrice de diff^rens liquides 
POUR l'électricité de la pile ; par M. Foerstemann. (Kast- 
ner's Archiv ; Tom. IV, p. 82.) 

Voici ia table des résultats en général : 

Poids tp. Électricité conduite Temps nécessité poar 
dans nn temps égal, oondaire des quantités 

égales d'ékctridlé. 



Acide hydrochlorique, 


1,126 


2,464 


0,410 


Acide acétique, 


1,024 


2,398 


0,423 


Acide nitrique , 


1,236 


2,283 


/ 0,438 


Ammoniaque, 


0,936 


' a,i77 


0,459. 


Solution d'hydrochlo- 






\ 


rate d'ammoniaque, 


1,064 


1^97» 


o,5o9> 


Acide sulfiirique , 


1,848 


i>737 


0,57 s 


Solution de potasse , 


1,172 


i>709 


0,585 


Solution de sel marin. 


1,166 


1,672 


0,598 


Solution d'acétate de 








plomb , 


I,l32 


i,S6o 


. 0,632 


Eau distillée , 


1,000 


1,000 


1,000 



a3. PniiroMENES iLtCTRO-MACNÉtiQUES ; par M. J.-W. Fischer. 
[Ihid. ; Tom. II, p. 4îJ^i.— Voy. le Btdletin, Tom. VII, n**3o7.) 

M. Fischer s'est convaincu par des expériences que l'accumu- 
lation du fluide magnétique dans le fer en affaiblit ia propriété 
conductrice pour l'électricité. Les étincelles électriques passent 
assez facilement dans une barre aimantée , quand on la présente 
suivant la longueur; mais dès qu'on approche du conducteur un 
des deux pôles, le passage se fait plus diffîcilepient. — Les tiges 
de fer sont de mauvais paratonnères, parcequ'avec le temps elles 
deviennent magnétiques : les tiges de cuivre seraient préféra- 
bles, parcequ'elles ne sont pas sujettes au même inconvénient; 
pour les préserver de l'oxidation , il faudrait les enduire d'un 
léger yemis et en dorer la pointe. — Le platine qu'on a conseillé 
d'employer pour garnir l'extrémité des paratonnères ne vaut 
rien, parcequ'il est mauvais conducteur. — Pour préserver la 
boussole de l'influence du fer qui se trouve dans le voisinage , 
M. Fischer emploie une boîte de fer dans laquelle il fait jouer 
l'aiguille ; la boîte est hémisphérique, partout d'une épaisseur 
égale , et uniformément distante de l'extrémité de l'aigiûlle. 
A. Tome X. 4 
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a4. SCTR QUELQUES NOUVEAUX CORPS QUI ABSORBENT FOATEMERT 

LA LUMIÈRE ; par M. Osann. ( Ibid. ; Tom. V, p. 88. ) 

Les corps phosphorescens préparés par M. Osann sont les 
stiivans : i . Le phosphore d antimoine. Pour l'obtenir^ on prend 
des écailles d'huîtres calcinées, dont on choisit les plps blancho 
et les plus poreuses; après les avoir dépouillées de toutes les 
impuretés, on les met dans un creuset de la manière suivante: 
on couvre d'abord le fond du vase d'une petite couche de sul- 
fure d'antimoine finement pulvérisé , puis on y place une écailfe 
qu'on couvre d'une nouvelle couche de la même poudre, ensuite 
une seconde écaille, et ainsi de suite, jusqu'à ce que le creuset 
soit rempli. Pour répandre la poudre uniformément, il faut se 
servir d'un petit tamis ; chaque couche doit avoir à peu près 
une demi ligne d'épaisseur. Le creuset est ensuite fermé et ex- 
posé durant une heure à la chaleur rouge: les écailles supérieures 
et celles du fond, qui sont ordinairement tachetées, doivent être 
rejetées. Quand on expose ce phosphore, ainsi obtenu, à la lu- 
mière solaire, et qu'ensuite on le porte dans l'obscurité, il brille 
d'une lumière blanche-verdâtre , et l'emporte sur le phosphore 
de Bologne, autant par l'intensité que par la durée de sa lu- 
mière. Cette lueur verdâtre, de couleur pistache, qui est carac- 
téristique, est la même sur tous les points du corps phosphores- 
cent; par une chaleur rouge, long-temps continuée, elle se perd 
et se trouve alors remplacée par une lumière blanche. 

a. Le phosphore de réalgar. Celui-ci se prépare d'une ma- 
nière anlogue; on traite les écailles calcinées par le sulfure 
rouge d'arsenic. Il produit une lumière bleue, semblable à la 
flamme de soufre. Il n'y a , comme pour le phosphore précédent, 
que les endroits parfaitement blancs qui soient phosphorescens. 
Ce phosphore offre par ci par là des points qui brillent d'une 
lumière rouge pourpre. S'il est exposé pendant long-temps à une 
chaleur intense, sa lomière se décolore et finit par devenir fdut- 
à-fait blanche. 

^. Le phosphore d'arsenic. Pour l'obtenir, on fait avec Tarse- 
niate de baryte et la gomme adragante une espèce de pâte qu'on 
expose pendant une demi-heure à la chaleur rouge. Ainsi pFé- 
paré, ce phosphore offre im aspect jaune-grisâtre, à peu près 
comme le phosphore de Bologne ; il répand une lumière rouge 
dans l'obscurité; mais s'il est chauffé plus d'une demi-heure, sa 



Physique. 5i 

kimière devient jaune; elle finit par devenir blanche par une 
kmgue chaleur. 

Ces 3 phosphores sont très4umineux par rapport aux suivans, 
qui jouissent de cette propriété à un bien moindre degré. Les 
phosphores moins iuisans se préparent comme celui d'antimoine. 
Les écailles d'huîtres avec For mussif donnent un phosphore 
d'one lueur faible et bleuâtre; avec le cinabre on obtient un 
phosphore dont la lumière est jaune , presque comme celle du 
phosphore de Kanton; avec Toxide blanc d'arsenic on obtient 
VB phosphore jaune-bleuâtre, et avec un mélange très-finement 
pahrérisé de blende et de soufre , on acquiert un phosphore 
Uenâtre. L'auteur a obtenu un phosphore très-beau en traitant 
le phosphore de SLanton par le réalgar. 

On conserve tous ces composés dans des vases cachetés ou 
fermés avec une vessie; du reste, ils se conservent assez long- 
temps à l'air libre, car au bout de 3 semaines ils n'avaient pres- 
que rien perdu de leur phosphorescence ; ce n'est que lorsque 
la chaux tombe en poussière, que leur lumière diminue. Ce- 
pendant les phosphores d'antimoine et de réalgar perdent l'in- 
tensité de leur couleur, quand ils sont long-temps exposés à la 
lumière; ainsi est-il bon de les conserver dans des flacons 
noircis. 

Le phosphore d'arsenic est composé de parties égales d'arse. 
nie et de baryte , comme celui de Bologne d'égales parties de 
baryte et de soufre, et celui de Kanton d'égales parties de chaux 
et de soufre. 

Le froid favorise l'absorption de la lumière , comme la cha- 
leur en favorise la dispersion. L'eau bouillante détruit la phos- 
phorescence. Les corps phosphoriques restés dans l'obscurité 
après leur préparation , ne sont pas lumineux : exposés pendant 
une minute à la lumière solaire, ils brillent plus ou moins long- 
temps, le phosphore de Bologne pendant 4 minutes, celui d'ar- 
senic 34 m., celui d'antimoine 149 m.; au bout de ce temps le 
phosphore de réalgar était encore lumineux comme une heure 
auparavant. Après avoir été exposés à la chaleur rouge pendant 
phisieurs heures , et ensuite à la lumière, le phosphore d'arse- 
nic brillait dans l'obscurité de la même manière qu'auparavant, 
odui d'antimoine n'avait plus qu'une faible lueur^ et celui de 
réalgar était sans lumière* 

4. 
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Si l'on fait passer une étincelle électvique à un poiice au<dessutf 
(le ces différens phosphores, ils deviennent lunaineux avec le», 
mêmes nuances de couleurs que s'ils avaient été eiEposés au jour. 
Les phosphores réfléchissent déjà leur lumière, pendant quik 
soûl exposés au jour; mais c'est alors une lumière blanche; It 
lumière colorée n'est réfléchie que dans l'obscurité. La ta* 
mièrc, à laquelle ils sont exposés pendant leur préparation, ne 
leur est pas communiquée , puisqu'ils n'en absorbent pas à une 
température élevée. S'ils ne sont exposés qu'à une faible lumière, 
ils Tie gagnent également qu'une légère phosphorescence. D'après 
toutes ses observations, l'auteur admet avec M. Grotthus qu'il 
y a iHie véritable absorption de la lumière ; chaque phosphoee 
aurait, selon lui, une certaine capacité pour ce fluide. K. 

25. Opinion de feu BiNiêniCT Prévost sur la blancheur, ex- 
traite de ses manuscrits; par M. Pierre Prévosï. ( AnnaL de 
Chlm. et de Physiq,; janv. 1828, p. io5. ) 

La blancheur, dit B. Prévost , n'est qu'une sensation relative; 
c'est toujours celle que fait naître la lumière dominante. L'au- 
teur appuie son opinion sur des observations connues de tout 
le monde et dans le détail desquelles nous ne pouvons entrer; 
ces observations sont rfu même genre que celles de M. Bour- 
geois, détaillées 2M Bulletin de mars dernier, n^ iio. 

26. Sur l\ variation du point de congélation dans les ther- 
iiOMÈTRES A MERCURE ET A ALCOOL; par M. Yelin. ( Mém. ÎII 
à l'Acad. roy. des Sciences de Munich, le 10 juillet 1824. — 
Kastners' yirchlv y Tom. II, p. 109, ) 

M. Bellani paraît avoir reconnu le premier, en x8o8, que le 
point de congélation est sujet à varier : il en a fait mention dans 
le Journal dé Physique de Pavie ; mais son observation n'a pas 
attiré l'attention des physiciens et est tombée dans l'oubli jus- 
qu'en 1822, où les collaborateurs de la Bibliothèque unipcrselle 
s'en sont de nouveau occupés. Sur 21 thermomètres que M. 
Yelin a soumis à un nouvel examen , il n'y en avait qu'un seul 
qui eût conservé son point de congélation primitif. Dànsla plu- 
part des cas, le o^ était trop élevé, de manière à correspondre 
jusqu'à 4- 2^. Il s'est cependant rencontré des cas où le point 
df congélatian était trop bas. 
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^7. Du POINT d'ebullition de l'alcool ; par ic même. ( Ibid. ) 

Si la colonne barométrique, réduite à la température o", in- 
dique une pression atmosphérique de a6 pouces 7,806 lignes, le 
point d'ébullîtion de Talcool coiTespond, terme moyen, à 
6i**,Bo Réaumur. 

a8. Compression des li^^ijides dans des vases de différente 
OQMPEESSIBILITÉ; par M. OsasTED. [Annal, der Phjsik und 
Chemie; 1 8a8, n** 3 , p. 5 1 3. ) 

M. Oersled s'occupe sans relâche de la compression des li- 
quides. Cette constance très-louable ne peut manquer de le 
' conduire à quelque résultat définitif. Un travail exécuté ù lahdte, 
des nombres pris au hasard au milieu d expériences sans cesse 
troublées, un principe évidemment faux et toutes ses consé- 
tjuences, couronnés parla première société savante de l'Europe, 
paraissent avoir produit sur lui une certaine impression. Voici 
les résultats d'expériences en opposition avec celles de MM. 
Colladon et Sturm. Suivant ces derniers, l'allongement du verre, 
par une traction égale au poids de l'atmosphère, étant de 1 1 dix- 
inillionièmes , la compression du verre en tous sens sera de 33 
xiix-millionièmes. Or, d'après les expériences de M. Tredgold, le 
plomb s'allonge de 0,00002048 par charge atmosphérique ; par 
conséquent 0,000061 44 sera la compression cubique du plomb. 
En comprimant, dans un vase de plomb, de l'eau dont la com- 
pression est de o,oooo5i d'après les auteurs cités; comme la 
compression apparente du liquide n'est que la différence entre 
sa compression véritable et celle du vase qui le renft;rme, il 
arrivera que l'eau éprouvera une expansion apparente au lieu 
^une compression. Pour le vérifier, M. Oersted a placé succes- 
sivement , dans sa machine à compression , un réservoir de plomb 
et un réservoir de verre, pleins d'eau, fermés par le même bouchon, 
portant le même tube gradué (v.^w//. précédent n** ^49), et il a 
toujours vu que l'eau éprouvait à peu près la même compression 
dans les a réservoirs, la différence ne s'élevant jamais au-delà 
de a millionièmes en plus pour l'eau placée dans le réservoir de 
|>lomb. Il en conclut que le verre est un peu plus compressible 
que le plomb, mais que Ton commettrait une erreur énorme 
si l'on prenait ," d'après le. principe de MM. Colladon et Sturm, 
61 millionièmes pour la compn»ssion de plomb. Cette conipros- 
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sioQ n*est en effet que de i8 cent-milUonièmes , d'après V 
rience directe de M. Galy-Cazalat. Par conséquent l'expén 
de M. Oersted prouverait que la compression du verre est 
au plus de 19 ou ao cent-millionièmes, et MM.CoUadon et S 
Font prise 16 ou 17 fois trop grande. M. Oersted a aussi 
primé Teau dans un vase de laiton , et il a obtenu un résul 
pareil à celui que lui avait fourni le plomb. Du reste il publi 
toutes ses recherches dans les mémoires de TAcadémie 
Copenhague. 

39. Note sub le froid produit par la dilatatioit de l'air; par 
M. Legrand. (Communiquée à l'Acad. des Sciences, le 7 juil- 
let i8a8). 

£n iSaa, MM. Gay-Lussac et Welter avaient annoncé {Akn, - 
de Chim. et de Phys., tom 19, pag. 416) que « Tair qui s'écha{^ 
d'un vase en soufflant par une ouverture sous une pression qué^ 
conque, ne change pas de température, quoiqu'il se dilate en 
sortant du vase. » Une expérience faite à la pompe à feu de 
Chaillot les avait conduits à ce résultat qui, bien qu'extraordi- 
naire en lui-même, ne parut à d'autres physiciens qu'une eos^ 
séquence très-simple des théories connues. Le gaz qui s'échappe 
d'un vase inextensible, disaient ces derniers, se refroidit, non 
pas à l'orifice où il se trouve toujours sous la pression atmosphé- 
rique, mais dans l'intérieur même du vase où la pression va sans 
cesse en diminuant; mais si, le vase étant compressible, le 
gaz était maintenu à une pression constante, le froid produit 
par une petite dilatation de la masse gazeuse, serait sur-le- 
champ contrebalancé par la chaleur que dégagerait la petite 
compression nécessitée pour maintenir l'équilibre de pression, 
et l'air ne se refroidirait pas. 

M. Legrand est allé répéter l'expérience de M. Gay-Lossac et 
Welter, et il y a eu opposition complète dans les résultats. Le 
grand cylindre de fonte de la pompe de Chaillot est vertical; la 
température de sa face extérieure était de 28**, 8 ; l'eau qu'il 
contenait à sa partie inférieure marquait 25^, 5; de telle sorte 
que l'on peut admettre 27** pour la température de l'air qui s'y 
trouve comprimé par une pression constante d'environ 2, 6 at- 
mosphères; enfin, l'air extérieur était à 29**, 5. L'air intérieur 
peut s'échapper du cylindre par une ouverture circulaire de 4 
millim. de diamètre; après avoir parcouru un canal de 126 
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I. dans ta parui d» rylindi-c et dans le curps du roLitu'i, le 
[t se brise \ aii^le droit pour entrer dans le rofainrt, où ik 
■Tt encore 70 millimètres avnnt de se mêler à l'air esté- 
fe.-Cela posé, on a enlevé le robinet et mis à sa place 1» boule 
vï^hériqiie du thertnomètre, dont la colonne a oscillé entre 1 a", 5 
34L'- «113°, 5; l'abaissement de température était donc de 14 à 15". 
*iie Le robinet étant remis en place et ouvert autant qtie possible, 
ie j il boule du themiomètre fut maislenuc successivement h di- 
verses distances de l'extrémité du robinet, et donna les résultats 
jiiivans: à 10 millimètres, aa°; il 5o mm., aS", 5; il 100 mm., 
i^ ïB", 8; à ifio mm., aB"; â aoo mm., a8", 8; enfin.à a5o mm., 39». 
, Il snit de là que l'air, en s échappant du réservoir et se dila- 
I tant, se refroidit très'Sensiblenienl, pu îsq» 'a près avoir parcouru 
!n nD canal étroit de ia6 mm., à la température de aS", 8, et qui 
tf- lui a cédé de sa chaleur, il se trouve encore reiroidi de t4 à iS, 
K ilf^rés; re qui porte à conclure que l'air éprouve un abalssemenfe 
a (le températui« beaucoup plus g^rand que iS", à l'origine même: 
* du canal. On peut donc supposer hardiment que le froid pr(F« 
doit par la dilatation successive des portions de l'air à l'enCréa 
l, doit être rigoureusement égal an froid que produirait 
r dilatée d'un seul coup. 
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Ç Pb£hier héhoibe Sun LE HorvEHEHT DES FLUiUES; par M. 
LsCHEV^LiEa. In-S" de 3i pag, et 1 pi.; prix i f. 5o c, Ulett, 
i8i8;Thiel. 

On admet généralement, d'après quelques expériences de 
Venturi , que lorsqu'un courant cylindrique d'air ou d'eau tra- 
verse l'atmosphère ou une masse d'eau en repos , ce courant 
entraine avec lui la couche de fluide qui le touche , que celle-ci 
entraine la suivante et ainsi de suite; ensorte que, dans tout l'es- 
pace où le mouvement est propagé, ce mouvement a lieu dans 
(les directions parallèles à celle du courant. M. Lechevalier a 
reconnu, par la voie de l'expérience, que l'opinion précédente 
est inexacte en ce qui concerne la direction du mouvement pro- 
pagé, et que les molécules qui avoisinent le courant s'avancent 
vers lui dans des directions qui, d'abord perpendiculaires it la 
sienne, s'infléchissent successivement vers elle, et finissent par 
lui être presque parallèles. 

Pour connaître la caust- de ces nioiivcmi-ns, l'auleur mesure 
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les pressions que les particules d'un courant exercent contre U0 ; 
plan extrêmement }>etit présenté à ce courant sous diverses iiH • 
cHnaisons, et il trouve que la pression supportée par le petk 
plan quand il est perpendiculaire au courant et opposé à s» 
direction (pression qui est plus grande que celle du milieu où le 
courant est établi), est un maximum; que cette pression décrok 
à mesure que l'angle formé par le petit plan avec le courant dn 
minue; mais que, dans ce décroissement, elle ne suit pas la loi 
du sinus d'incidence; qu'ainsi, avant que l'angle d'incidence 
soit nul, cette pression est ^ale à celle du milieu en repos; 
qu'elle décroît ensuite d'une manière continue à mesure que 
l'angle d'incidence diminue, et qu'elle atteint son minimum à 
peu près quand l'angle d'incidence est nul , c'est-à-dire, quand 
le petit plan est parallèle au courant. Que si, à partir de cette 
position, le petit plan continue à tourner, les pressions qu'il/ 
supporte successivement vont en augmentant jusqu'à ce qu'il 
soit arrivé à une position opposée à celle qu'il avait au commen-^ 
cément de l'expérience; qu'à cette dernière position répond, 
une nouvelle pression maximum, mais qui est plus petite que 
celle du milieu. Il est à remarquer, d'ailleurs , que ces pressions 
diverses varient, quant à leur intensité, avec la position que le 
petit plan occupe dans le courant et avec la vitesse du courant 
que l'on considère. 

A l'aide de ces résultats, il est facile de concevoir la cause du 
mouvement du fluide placé dans le voisinage d'un courant. En 
effet , chaque molécule de ce fluide supporte du côté dii cou- 
rant une pression moindre que la pression du milieu à laquelle 
elle est soumise du côté opposé; elle est donc poussée vers le 
courant par l'excès de celle-ci sur la première, et cet effet se 
transmet de proche en proche jusqu'aux molécules les plus éloi- 
gnées. On verra dans le mémoire de M. Lechevalier le détail des 
expériences qui l'ont amené à ces résultats. 

3 1 . Trattiê de la Chaleur et de ses applications aux arts et aux 
manufactures; par M. Péçlet. 2 vol. in«8® de 400 et 53a pag., 
avec un atlas de 27 pi.; prix ao î. Paris, 1828; Malher. 

Le i*^ volume de cet ouvrage est divisé en 4 sections: Théo- 
rie physique de la chaleur De la combustion et des combus- 
tibles. — Mouvemens de lair chaud — Des cheminées. Le Sje- 
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I coud volume comprend fi sectioDs; savoir : Vapoiisaiioii. — 
Distilktion, — Évaporalion. ^ ËchaufTement des {■aï. — Écliatif- 
fement îles Injuides. — Echaiirfi.'nient des corps solides 
refroidissement. 

HoHS renvoyoDs à la V sectinn du BnUelùi l'examen de tou| I 
« qui, dans cet ouvrage, est application aux arts; nous n'exi 

Hb|M de l'air chaud. On sait que la vitesse d'écoulement d'u) 
'aPM homogène est t'gale à la vitesse qu'acquerrait uu corps 
MnAmt depuisie niveau supérieur de ce fluide jusqu'à l'orilioa, 
iaTérieure par où il s'échappe. Si des pressions, provenant d 
Cluses étrangères au fluide, étaient exercées aux d 
tés de sa colonne, il faudrait substituer à ces pressions des ( 
lonnea du même Quille, capables de reproduire ces pressions. 
Alors lu vitesse d'écoulement du Quidc sera celle qu'acquerrait 
nn oorps tombant d'une hauteur égale à la différence des deux 
tolomes fluides qui pressent intérieurement et extérieurement 
contre l'oriBce. Ce résultat ne doit s'observer toutefois qu'au- 
tant que l'orifice d'écoulement est infiuiraent petit par rapport 
i tontes les sections horizontales du vase où le fluide est ren- 



II ne paraît pas que ces principes aient été bien compris de 
tous ceux qui ont fait des recherches sur l'écoulement de l'air 
chaud. M. Péclet relève d'abord une erreur universellement 
professée et publiée dans tous les ouvrages qui traitent de cette 
matière. Pour avoir la vitesse de l'air chaud qui s'échappe par 
le haut d'un canal vertical, on corantence par réduire la colonne 
d'air chaud en une colonne d'air froid, capable de produire la 
même pression ; puis on prend la différence entre ces deux co- 
lonnes, et l'on cherche la vitesse d'un eoi-ps qui tomberait d'une 
baateur égale à cette différence. De celte manière , on a la vi- 
tesse du mouvement descendant de l'air froid; mais la vitesse du 
mouvement ascendant de l'air chaud cal bien différente, puis- 
qu'en vertu de la loi précitée, les vitesses d'écoulement de 
deux fluides soumis à la même pression , sont en raison inverse 
(les racines carrées de leurs densités. Il faut donc, au contraire, 
prendre une colonne d'air froid, égale en hauteur b. celle de l'ait 
chaud; calculer ce que devient cette colonne d'air froid quand 
on la porte à la température de l'air chaud ; prendre In diffé- 
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rence des colonnes à l'état chaud, et faire tomber un corpl. 
d*une hauteur égale à cette différence , pour avoir la vitesse 
d'écoulement de l'air chaud. 

Ce n'est pas néanmoins avec cette dernière formule que Ton 
pourrait obtenir la vitesse d'écoulement de l'ah* chaud, dans des 
cheminées cylindriques. D'après la théorie, cette vitesse doh 
être bien moindre, à cause que la masse de l'air contenu dans Itf 
cheminée a la même vitesse que l'air efGiuant. Une cheminée <k 
i3,38 mètres de hauteur, dontl'air était à 88**, à loi** et à i3«®, 
tandis que l'air extérieur n'était qu'à ao^, a donné, pour vitesses 
d'écoulement, i,5a mètre, 1,76 mètre et 1,96 mètre, au lieu dei 
valeurs théoriques 8,17 m., 8,94 m. et 10,49 ™- ^^ ^^^^ P^ 
là quelle peine certains observateurs se seraient donnée inutile- 
ment pour accorder toujours l'expérience avec une théorie -qm 
n'est établie que dans un cas limite . M. Péclet , en recouvrant 
l'orifice supérieur de ses cheminées , au moyen d'une plaque 
percée d'un trou de diamètre variable , a trouvé qu'en effet la 
vitesse à l'orifice ' augmentait quand on diminuait cet orifice; 
mêmes résultats avec des plaques percées de différens trous et 
mises à la partie inférieure des cheminées. M. Péclet s'est assuré 
que la résistance que les tuyaux de conduite opposent aux mou- 
vemens de l'air chaud, est proportionnelle au carré de la vitesse, 
à la longueur du tuyau , et en raison inverse du diamètre. M. 
d'Aubuisson avait déjà obtenu ces résultats pour l'air froid. On 
pourra voir dans l'ouvrage de M. Péclet les nombreux résultats 
qu'il a obtenus , qu'il a disposés en tableaux , et liés par des for» 
mules générales. Pour mesurer la vitesse ascendante de l'air 
chaud , il introduisait momentanément, dans le bas de' la che- 
minée , un flocon de coton imbibé d'essence de thérébentine en- 
flammée ; on comptait ensuite le nombre de secondes écoulées 
jusqu'à l'apparition de la îasûét dans la partie supérieure du 
canal. Il y avait un observateur A èhaque bout du canal. 

M. Péclet a aussi publié un Droite sur l'éclairage (In-8® de 
3a4 pag. et 10 pi. Paris, 1827; Malher), duquel est extrait l'ar- 
ticle sur la mesure de l'intensité des lumières, inséré au Bullet., 
Tom.Vm,n^ ai 3. 

3a. Élemens de physique expérimentale et de m^tiêorologie ; 
par M. Pouillet. Tom. i®', a® partie. Paris, i8a8; Béchet. 
Le magnétisme, l'électricité et l'électro-magnétisme com- 
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posent cette seconde partie , et sont l'objet de trois livres. La 
distribution des matières des deux premiers n'offre rien de bien 
remarquable. Le 3^ est divisé en 7 chapitres qui traitent succes- 
sivement de l'action des eourans sur les aimans , de l'action de 
la terre et des aimans sur les courans, de l'action des couraos | 
HIT [es courans, des phénomènes thermo-élcc triques, de la cou- 1 
ductibilîté, des phénomènes électro- chimiques et des poissons J 
viectriques. L'auteur admet que l'acCiiin mutuelle entre un cou- 
rant et chaque pôle d'un aimant est un couple, et c'est d'âpre ] 
ce principe qu'il explique tons les pliénomi^nes qui se manife»- i 
lent entre les aimans et les courans. Ce principe est suflisasi 3; 
doute ; mais comme il n'est pas nécessaire qu'il se trouve en Dp- J 
position avec le principe de l'éj^-alilé entre l'action et la réaction, T 
et qu'enfin il est loin d'avoir l'assentiment général, il nous sem- | 
ble qu'il ne fallait pas l'introduire dans un livre élémentaire. 

Dans le chapitre consacré k la conductibilité des corps par 
t'éleotricïté , l'auteur donne l'extrait d'im travail qu'il a entre- 
pris sur ce sujet; voici les conductibilités obtenues pour divers 

Argent à o,g86 860 Rosette aa4 

Cuivre rouge 738 Laiton ig4 

Argent 1" lit. 0,948.. 656 Fer lai 

Orfin 623 OràiSkarats 109 

Atgent a" til. 0,800. . 669 Platine 100 

Les substances étrangères , môme en petites proportions , 
exercent donc une grande influence sur la conductibilité. Il 
trouve de plus, 1 ° que la faculté conductrice est très-exactement 
proportionnelle à la section des fils, depuis les diamètres les 
plus fins jusqu'aux diamètres de trois lignes environ , au-delà 
desquels les expériences n'ont pas été poussées; a° qu'elle est 
en raison inverse, non de la simple longueur desfîls, maiï> de 
celte longueur augmentée d'une même quantité \. Cette quan- 
tité X, qui reste constante pour les diverses longueurs d'un même 
fil, change avec la nature de la substance, et pour chaque sub- 
stance elle est en raison inverse de la section du fil. En consé- 
quence l'auteur croit que la conductibilité est rigoureusement 
en raison inverse de la longueur des fils, pourvu que l'on tienne 
compte de la résistance qu'éprouve l'électricité à traverser le 
liquide qui sépare les éléincns di> la pile, et à parcourir les di- 
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vers conducteurs qui doivent l'amener aux fils directement sou- 
mis à l'observation. J. N. L. 

33. Traité du calorique; traduit de l'anglais et revu par M. 
Desmarest. Iu-i8 de 384 pag. et 2 pL; prix 3 fr. Paris, i8a8$ 
Audot. 

Ce petit traité fait partie de \ Encyclopédie populaire y publiée 
par l'éditeur. Il nous paraît bien fait ; l'auteur a eu soin de citer 
les opinions des physiciens de tous les pays sur la nature de la 
chaleur; les lecteurs français y remarqueront principalement 
celles des physiciens anglais , dont on parle peu dans les ouvra- 
ges publiés en France. 

34. Nouvelles recherches sur l'endosmose et l'exosmose; 
par M. DuTROCHET. [JnnaL de Chimie et de Physiq, ; février 
1828, p. 191.) — Notes sur ces phénomènes. 

On trouvera au Bulletin , Tom. VII, n° 3o3 et Tom. VIII, n* 
3oo, l'analyse des premières recherches de M. Dutrochet sur les 
phénomènes qu'il a désignés par les noms àîendosmose et 
é!exosmose. Dans son nouvel article , l'auteur établit que la cha- 
leur accroît la force de l'endosmose. Il décrit l'appareil dont il 
fait maintenant usage sous le nom à^endosmomètre , et qui se 
compose d'un tube de verre terminé par un évasement conique; 
on le ferme par la membrane ou plaque minérale que l'on veut 
soumettre à l'expérience , au moyen d'une forte ligature et d'un 
mastic appliqué sur le rebord de l'évasement; puis on remplît 
le cône et une partie du tube avec une certaine liqueur , après 
quoi l'on plonge verticalement cet appareil dans un liquide de 
nature différente. Les deux liquides sont ainsi séparés l'un de 
l'autre par une membrane ou une plaque qui ne peut plus se 
déformer. Au moyen de cet appareil , l'eau faiblement gommée 
fait exosmose par rapport à l'eau très-chargée de gomme. 
L'acide sulfurique met obstacle à la production , soit de l'en- 
dosmose , soit de l'exosmose : donc il y a des liquides inactifs , 
qui peuvent même détruire l'effet des liquides actifs ; les liqui- 
des putréfiés sont inactifs ; les acides acétique , nitrique et mu- 
riatique sont des liquides actifs. Il y a aussi des solides actifs et 
des solides inactifs. Les plaques d'argile , d'ardoise sont actives \ 
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les plaques de grès, de chaux carbonatée et sulfatée , même très- 
minces , sont inactives. Le phénomène d'endosmose , suivant M. 
Dutrochet, est indubitablement dû à l électricité. L'attraction 
capillaire est évidemment étrangère à ce phénomène , puisque 
certaines plaques poreuses ne peuvent le produire. Ainsi len- 
dosmose résulte de Tinfluence réciproque des liquides actifs 
sur les solides actifs , et vice- versa. Il suflit qu'un seul de ces 
élémens soit inactif pour que l'endosmose n'ait pas lieu : c'est 
un phénomène capillo-électrique ou ai électricité mtra-capillaire. 
L'influence du contact des liquides sur le solide communique à 
ce dernier l'état capillo-élecirique ^ et l'influence du solide ca- 
pUlo-électrisé ^viv les liquides, leur communique l'impulsion, 

-Telle est l'opinion définitive de M. Dutrochet sur la nature 
du phénomène cndosmomique. Il a communiqué à l'Académie 
des sciences son ouvrage intitulé : V Agent immédiat du mouve- 
ment vital dévoilé dans sa nature et dans son mode d'action chez 
les végétaux et chez les animaux ^ plus ses 2 mémoires sur le 
même sujet , insérés dans les Annales de Chimie et de Physique • 
et l'Académie , après avoir fait répéter les expériences qui s'y 
trouvent consignées, par quelques-uns des membres de la sec- 
tion de physique , a décerné une médaille d*or h M. le docteur 
Dutrochet, pour sa découverte du pliénomène qu* il a fait cormaî- 
trc sous le nom d'endosmose. 

Tels sont les termes du rapport. Ce rapport , trop laconique, 
ne signifie probablement pas que Vauteur a été couronné pour 
avoir trouvé Vcgent immédiat du mouvement vital, mais seule- 
ment pour la découverte du phénomène de l'endosmose. C'est ce 
pliénomène , considéré comme simplement physique, que nous 
allons discuter en peu de mots. 

Nous supposons qu'on ait étudié avec attention les faits sui- 
vans : Un liquide monte dans un tube capillaire quand l'attrac- 
tion moléculaire de la matière du tube pour le liquide dépasse 
la moitié de l'attraction des molécules liquides entre elles. La 
force qui fait monter le liquide dans le tube a son siège i\ l'ex- 
trémité du tube. Un liquide peut donc s'élever jusqu'à la partie 
supérieure de ce tube , mais il ne peut pas se déverser par le 
haut, vu que l'action capillaire agit aux 2 bouts du tube dans 
des directions opposées, et avec des énergies qui peuvent deve- 
nir égales. 
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Certains liquides ont leurs molécules clans un état de mol»^ ; 
lité très-grande , comme Teau et l'alcool ; ceux-ci passent aàj^ 
ment à travers les corps poreux , à travers les filtres par exem^ 
pie , quand on les soumet à une pression même très-faiUe. 
D'autres liquides, tels que les huiles et les dissolutions gonH 
meuses , ont une si grande viscosité , que l'on serait porté à Id 
croire organisés dans leurs plus petites parties; ils passent très- 
difficilement à travers les filtres. Enfin il y a des matières , ea 
apparence liquides , qui ne sont réellement que de^ matîèresi 
celluleuses , imprégnées de liquides ; l'albumine et presque tou9 
les liquides animaux sont dans ce cas ; ces matières ne passe- 
ront qu'à travers de grandes ouvertures ; elles ne pourront pas- 
ser à travers de petites ouvertures que lorsqu'on les aura suffi • 
samment divisées par la putréfaction ou de toute autre manière' 
Supposons maintenant que l'on ferme l'endosmomètre avee 
une portion de vessie, que l'on mette de l'eau gommée à l'in- 
térieur , et à l'extérieur de l'eau pure. Celle-ci remplira tous le» 
pores de la vessie par un effet capillaire. Arrivée à la face inté- 
rieure de la vessie , elle s'y arrêterait si la pression extérieure 
était nulle ou à peu près , et que l'intérieur de l'appareil fôl 
vide. Mais, parvenue au contact avec la gonime, il y aura at- 
traction de la gomme sur l'eau, et de l'eau sur la gomme; et 
de cette action réciproque naîtrait un courant d'eau qui porte- 
rait celle-ci dans l'intérieur de l'endosmomètre , et un courant 
de gomme qui conduirait celle-ci à l'extérieur, si la gomme pou- 
vait filtrer à travers les voies capillaires de la vessie. Car c'est 
ce qui arrive à 2 liquides qui ont une affinité réciproque, et 
qui sont mis dans 2 vases séparés , entre lesquels on établit en- 
suite des communications suf&samraent larges. Ainsi , à cause de 
sa viscosité , la'gomme absorbera l'eau comme le ferait un corps 
poreux ; mais cette absorption aurait bientôt son terme , si la 
portion de gomme qui s'est imbibée d'eau ne s'élevait en vertu 
de sa légèreté spécifique, pour être remplacée par une portion de 
gomme moins délayée , celle-ci par une 3* , et ainsi de suite. Ce 
mouvement intérieur de la masse absorbante est nécessaire pour 
que le volume s'en augmente sensiblement. Un corps poreux, 
plongé dans l'eau par sa base, ne ferait monter le liquide que 
jusqu'à une certaine hauteur limite, et son volume ne serait point 
sensiblement altéré ; mais si l'on détachait la tranche du corps qui 
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s*est imbibée, la tranche suivante, mise dans la même position 
que la i*^^, s'imbiberait à son tour, et ainsi de suite indéfini- 
ment. Or le transport de la tranche imbil^e se fait de lui- 
même dans un liquide , en vertu des lois de l'hydrostatique. 

Il faut donc le concours de 3 circonstances pour produire le 
phénomène de l'endosmose : action capillaire de la membrane 
séparatrice sur le liquide extérieur , impossibilité au liquide in- 
térieur de couler à travers les pores de la membrane , affinité 
des 2 liquides. Nous avons observé en effet que Teau passe 4 
travers un diaphragme de vessie , dans Tendosmomètre rempli 
d'eau très-chargée de gomme , que celle-ci s'élève dans le tube, 
et qu'elle finit par se répandre à l'extérieur. £n cela l'expérience 
de M. Dutrochet est parfaitement exacte. 

Supprimons une des 3 circonstances, l'affinité des % liquides. 
Mettons de l'huile dans l'endosmomètre et de l'eau à l'extérieur; 
rien ne bouge , même après plusieurs jours. Cependant Teau et 
rhuile sont des liquides actifs d'après les observations de M. 
Dutrochet, et la membrane est un morceau de la même vessie 
qui s'était montrée active dans la i'® expérience. Secondement 
laissons le liquide intérieur se putréfier , une division molécu- 
laire s'effectuera, et, après avoir monté, le liquide finira par 
baisser en s'écoulant à travers la membrane : c'est toujours ce 
qui arrive. Ou bien , agrandissons les pores de la membrane 
par Taction ccrrosive d'un acide, comme on le fait pour le 
tannage des peaux , et le liquide intérieur finira toujours par 
s'écouler, après être monté parfois. Troisièmement supposons 
que la cloison soit imperméable , comme les lames de chaux 
sulfatée , et l'endosmose sera impossible aussi bien que l'exos- 
mose. Il est par trop évident que des plaques de grès tendre ne 
peuvent empêcher le liquide intérieur de s'échapper. 

Nous pourrions ajouter beaucoup d'autres observations à 
celles-là, et montrer que toutes les expériences faites sur l'en- 
dosmose se ramènent sans effort aux principes bien connus de 
la capillarité et de Taffinîté des liquides , ou , en d'autres ter- 
mes, de rimbibition. Les expériences de M. Dutrochet sont 
nne manière nouvelle de constater cette imbibition, et méri- 
taient d'être publiées sous forme de Note; mais valoir à son au. 
teur une récompense aussi distinguée que celle qui vient de lui 
être adjugée par l'Académie des sciences , ne donne pas une 
très-haute idée des mémoires envoyés au concours pour le prix 
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de physiologie. Nous avons cherché dans l'analyse des travamc 
de TAcadcmie pour 1827 , les motifs qui ne sont point dansTao^ 
nonce des prix décernés , et nous avons trouvé (page 119 de k 
partie physique) une analyse de l'ouvrage et du premier mé* 
moire de M. Dutrochet , de laquelle nous ne signalerons qa'ui 
fait erroné. M. Dutrochet dit avoir vu que l'eau , versée avec 
précaution sur l'albumine, ne s'y mélange point; preuve que 
l'endosmose que l'on obtient avec ces 2 liquides ne dépend pai 
de leur af&nité réciproque. M. Raspail a déjà reconnu, et je me 
suis assuré de mon côté que le mélange s'opérait , bien qu'oa 
ne s'en aperçût pas très-distinctement; il suf&t d'aspirer , avec 
une pipette , la liqueur du haut , et de la faire coaguler par II 
chaleur. Saigey. 
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35. Sur la î)Écouverte de la potasse par l'oxide de nickel, i 
l'aide du chalumeau. [Annal, der Phys, und Cliemie ; 1827, 
cah. 10, p. 333.) 

Comme la méthode d'Harkort, pour la recherche de la potasse, 
est encore peu connue des chimistes, et qu'elle promet de grands 
avantages, surtout pour la minéralogie, nous croyons devoir si- 
gnaler ici ce qu'en dit M. Berzelius , dans la nouvelle édition de 
son traité du chalumeau , qui va paraître. Suivant ce chimiste 
la méthode d'Harkort a répondu d'une manière admirable aux 
épreuves qu'il avait tentées pour s'en assurer. Il suffit de dissoudre 
l'oxide de nickel dans du borax, et d*ajouter à la matière vitreuse 
un peu de nitre, de feldspath, ou de tout autre corps potassi- 
fèrc, pour obtenir de suite un verre d'une' couleur bleue très- 
distincte. La présence de la soude n'empêche pas cette réaction. 
Parmi les préparations de nickel, on peut employer le nitrate ou 
l'oxalate de ce métal ; il faut cependant qu'elles ne contiennent 
pas de cobalt : la présence de ce dernier donne au verre une 
couleur brune. 

36. Sur le cérium ; par M. Mosander. [Mémoires de VAcad, des 
sciences de Stockholm , pour 1826, partie II , p. 299. — An-* 
nal, der Phys, und Chemie; 1827 , cah. 11, p. 406.} 

Le cérium métallique est encore peu connu, ou, poiu: mieux 
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dire, il ne l'est fins du Ibut; car celui qu'on avait <Iû:rit comm* 
idétait encore iilt<-rc par la présence d'autres métaux. Lorsqu'on 
tente de réduire l'oxide de cériuia au moyen de la chaleur, il se 
transforme seulemt'nt en oxidule. Vent-oo réduire l'oKidule, et 
le pousse-t-on h une température aussi élevée que possible, dans 
B lnl«s de verre par lequel on fait passer un courant de gaï 
hydrogène et de vapeurs de potassium, on remarque que cet 
Uïidulc n'éprouve pas le moindre changement. Si, au coutraire, 
ta a recours nu fluorure de cériuni, il se fait une réduction im. 
parfaite, même lorsqu'on fait passer de la vapeur de potassium 
ta grand excès par la masse incandescente, et on obtient une 
poudre brunâtre, dont il sera parlé plus bas. 

La réduction réussit le mieux avec l'emploi du chlorure de 

wrium , quoique cette méthode ne soit pas non plus exempte de 

difficultés. Pour parvenir à un résultat certain, il faut se servir 

de chlorure anhydre, qu'on obtient le mieux de la manière sui- 

LjMbti Oo introduit dans un tube de verre, lon{; de 3 à lo pou- 

■mÛ^ large de a à 3 lignes, une couche de sulfure decérium, 

V qîoUHiière à laisser vide chaque extrémité du tube dans une 

I (tendue égale au quart de la longueur totale du mémo tube : 

l'une de ces extrémités est mLse en rapport avec un appareil du- 

ipiel il se dégage du chlore; l'autre extrémité est dirigée, par 

Tiatermède d'un tube d'ajustage, dans un vase contenant de 

l'hydrate de chaux, alin que le cblore soit absorbé à mesure 

ipi^d se dégage. Quand tout l'appareil est rempli de gaz chlore. 

I on chauffe, avec une lampe ii alcool, le sulfure de cérium, qui 

n'exige ^>as une température fort élevée pour se décomposer. II 

[ « forme alors du chlorure de cérium et du chloi-ure de soufre : 

; li plus grande partie de ce dernier est emportée avec le cou- 

nnt gazeux. La décomposition étant terminée, on sépare le sul- 

fore de chlore, qui est resté, par le moyen do la chaleur. Le 

chlorure de cérium obtenu de cette manière, se présente sous 

Tanne d'une masse blanche, poreuse, agglomérée, qui, chauffée 

jusqu'au rouge, fond entièrement comme le chlorure de man- 

^nèse. 

Le tube qui contient le chlorure de cérium ainsi préparé, 

«t maintenant mis en communication avec un autre appareil , 

1 ^nel il se dégage de l'hydrogène.: mais ici il faut que l'ajustage 

' I >il lieu au moyen d'un morceau de liège, afin qu'on puisse fa- 

1 A. Tome X. 3 
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cilement enlever et remettre le tube par lequel arrive le gaz hy- 
drogène. Après que tout le chlore libre a été emporté par le cou- 
rant de ce gaz y on porte un morceau de potassium immédiate- 
ment derrière le chlorure de cérium , et on le fait fondre afin 
que le pétrole, qni se trouve encore dans la masse, soit emporté 
par l'hydrogène à la faveur de la dessiccation. Gela fait, on chauffe 
le chlorure, d'abord tout près du potassium, jusqu'à une faible 
incandescence; et ensuite, avec une seconde lampe à alcool, on 
chauffe aussi le potassium, pour que celui-ci s'évapore et passe 
avec l'hydrogène sur le chlorure de cérium. Dès que la vapenr 
de potassium vient en contact avec le chlorure chauffé, elle est 
aussitôt absorbée avec une légère ignition, mais sans détonation* 
seulement lorsque l'opération est poussée avec trop de rapidité, 
il y a une détonation , mais qui est faible. 

L'opération terminée, et le tube refroidi, on coupe celni^ 
entre la masse décomposée et l'endroit où était le potassium , 
pour que la masse ne soit pas altérée par le résidu charbonneux 
du potassium, lorsqu'on la retire. De cette manière on obtient 
une substance noire ou brune, dure et agglomérée ; c'est le cé- 
rium réduit. Lorsqu'on en met un petit morceau dans de l'ean, 
serait-elle même à la température de o**, il se dégage de l'hy- 
drogène , sans que le liquide devienne alcalin. Ainsi, puisque le 
cérium décompose l'eau avec une si grande facilité , il est im- 
possible de l'obtenir sans mélange d'oxide de cérium , par ce 
qu'il faut employer un dissolvant pour le priver du chlorure de 
potassium qu'il contient encore. Le cérium s'oxide de même, - 
mais moins facilement dans l'alcool d'un poids spécifique de 
o,85, et une grande partie se trouve oxidée , avant que l'on 
soit parvenu à enlever le chlorure de potassium : c'est cependant 
encore l'alcool qui convient le plus pour laver le cérium; mais 
il faut que l'opération soit faite avec rapidité, que le résidu de 
la filtration soit exprimé entre deux feuilles de papier, et que 
la masse soit séchée dans le vide pneumatique. 

Obtenu ainsi , le cérium contient encore plus ou moins d'oxi- 
dule et quelquefois du chlorure basique de cérium. Il se pré- 
sente sous forme d'une poudre dont la couleur varie du chocolat 
foncé jusqu'au rose, suivant la pureté plus ou moins grande du 
cérium réduit. Ordinairement il offre l'aspect du silicium. 
Dans cet état il répand continuellement une odeur d'hydrogène: 
avec Teau presque bouillante, il dégage de l'hydrogène avec une 
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force de réaction aussi violente que s'il avait été mis dans un 
acide. Mêlé avec des acides qui contiennent de TeaUi il se com- 
bine avec eux, en donnant toujours lieu à un dégagement d'hy- 
drogène; ce dégagement survient même lorsqu'on y verse de 
Tacide sulfurique concentré. Par le frottement la poudre de ce- 
rium acquiert un édat terne et grisâtre ; elle n'est pas conduc- 
trice de l'électricité : chauffée à l'air lihre , elle s'enflamme long- 
temps avant d'avoir atteint le degré d'incandescence, et se 
change avec une vive réaction. en oxide de cérium. Quand on la 
mêle avec le chloride de potasse ou avec le nitre , et qu'on U 
chauffe , elle produit une détonation violente , dès que les sek 
commencent à fondre. Chauffée avec le soufre jusqu'à la fusion 
de ce dernier, elle n'éprouve pas ce changement; mais si on con- 
tinue à élever la température , ou hien si on la soumet à un cou- 
rant de vapeurs sulfureuses , elle s'enflamme et se transforme en 
sulfiire de cérium. Avec le phosphore il n'y a point de réaction, 
même à une température où celui-ci se volatilise. Le cérium brûle 
ivec énergie lorsqu'on le chauffe dans le gaz chlore. Exposé à. 
Tair libre , il perd sa couleur brune , et devient de plus en plus 
clair. 

Ces recherches constatent que le cérium , eu égard à ses pro- 
priétés électro-positives si prononcées, doit tenir le milieu entre 
les métaux proprement dits et les radicaux terreux. 

Le sulfure de cérium s'obtient en chauffant de Toxidule de cé- 
riom dans un tube de porcelaine , par lequel on fait passer un 
courant de sulfure de carbone : il se présenl^ alors sous forme 
d'une poudre dont la couleur rouge tient le milieu entre celle 
du cinabre et du minium. On l'obtient encore en mêlant i p. 
d'oxide de cériiim avec 3 p. de sulfure de potasse , en chauffant 
ie mélange dans un vase couvert , et en le maintenant durant 
une demi-heure à la chaleur rouge. Le sulfure de cérium se 
conserve sans altération à l'air atmosphérique et même dans 
l'eau ; les acides , même les plus faibles, l'attaquent sur-le-champ, 
avec dégagement de gaz hydrogène sulfuré. Chauffé à l'air , il 
s'enflamme avant d'avoir passé au rouge, brûle avec une flamme 
bleue et avec dégagement d'acide sulfureux, et laisse pour té- 
sidu une poudre d'un rouge brique, qui est faiblement jittaquée 
par les acides, et qui est du sulfate basique. 

Le séléniure de cérium peut être obtenu en chauffant du se- 

3» ■ - 
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lénîle oxidtile île uériuin dans un tube de porcelaine, [ 
on dirige un courant de yai hydro[,'èue ; c'est une poudre rouge- 
bruoe, (jui répand continuellement une odeur dcsaj^réable. Elle 
ne paraît pas subir d'altération dans l'eau ; mais elle est décom- 
posée par les acides , même les plus faibles , avec dégagement de 
gaz hydrogène sélénié : chauffée à l'air libre , elle fonrnit de l'a- 
cide sélénieux, qui ^e volalilisc, et un résidu qui paraît être du 
sélénite basique. 

Carbure de cériiim. Lorsqu'on décompose l'oxalate oxidule de 
cériura, au moyen d'une température modérément élevée, et 
dans un appareil qui ne permet aucun accès à l'air , on obtient 
une poudre d'un gris noirâtre, qui se dissout dans l'acide hy- 
drochiorique avec un grand dégagement de chlore , et avec pi-é- 
ci pi tatioD d'une autre poudre qui est noire-brunâtre et pesante' 
celle-ci, quand l'acide n'en dissout plus rien, est portée sur un 
Gltre , lavée et séchée : c'est le carbure de cérium , qui résiste à 
l'action des acides , mais qui , chauffé à l'air , s'enflamme, brAle 
avec force, et se transforme en oxide de céiium, sans que sa 
pesanteur éprouve de changement appréciable. — L'auteur n'a 
pu obtenir que des résultats incertains sur le phnsphure de 
cérium. R. 

37. Sdb les HYPOpaospaiTEs ; par M. ^ove..[Ânnal. der Phyi. 

und Chemic ; i8a8, n" 2, p. 288.) 

Hypophosphile de plomb. Lorsqu'on fait digérer à froid im 
excès d'oxide de plomb avec de l'acide hypophosphoreux , la 
dissolution qu'on obtient ramène au bleu le papier roufji de tour- 
nesol ; elle constitue par conséquent un sel basique de plomb. 
Quand on la salure avec l'acide hypophosphoreux, la dissolution 
neutre qui en résulte, cristallise en lamelles, dont la forme est 
difficile à déterminer. Cet hypophosphite neutre de plomb ne se 
dissoutpas très~fac il émeut dans l'eau, mieux cependant dans 
l'eau chaude que dans l'eau froide; sa solution rougit un peu le 
papier de tournesol ; il est entièrement insoluble dans l'alcool , 
même quand celui-ci est assez étendu. Lorsqu'on ajoute de l'al- 
cool à la solution aqueuse, tout le sel se précipite en masse, et le 
liquide filtré n'en fait plus apereevoir aucune trace. Le sel, ainsi / 
précipité , prend un éclat nacré lorsqu'on l'agite, et, sous ce rap- 
. port, il présente beaucoup d'analogie avec le margarateacidede 
potasse. Lorsqu'on le chauffe dans une cornue, il laisse dégager 
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KM ^nde qnaatilé d'hydrogène phosphore, qui s'enfiamme 
jpODtanénient. Le résidu est bleudtre, et contient moins de phos- 
phore que les autres hypophosphitea . cju'on suiimet ainsi à la 
chaleur. 

Ladissolution basique, dont il a été question' plus haut, si on 
la sépare de l'osùde de plomb par le moyen du filtre, dépose i:ni> 
poudre blanche au bout de quelque temps. Conservée Irès-lonj;- 
terops dans un vase exactement fermr, elle finît par rougir le 
papier de tournesol, comme l'hypophosphite neutre ^ et le sel 
basique, qui s'est déposé aim parois du vase, se présente sous ■ 
forme de petits cristaux semblables à du gravier. H 

Lorsqu'on fait digérer pendant long-temps et ù chaud un excès V 
d'oxide de plomb avec l'acide hypopliospboreitx , on observe 
après quelques jours ipi'il y a réduction d'une partie du plomb : 
il faut donc , quand on veut séparer l'ncide hypophosphorenx 
de l'acide sulfuriqiie au moyen de l'oxide de plomb, n'opérer 
qu'à froid et seulement pendant un temps très-court. Cette riî- 
duction du plomb n'ajainais lieu pour le sel neutre ni pour le sel 
basique; il faut pour cela qu'il y ait un grand excès d'oxide du 
plomb. 

Eypophosphite de ciuerc. L'acide hypo phosphoreux peut dis- 
soudre à froid l'oxide de cuivre récemment précipité, sans le 
réduire. La dissolution est bleue ; elle peut être conservéo très- 
long-temps sans s'altérer ; on peut même la chauffer sans qu'elle 
se réduise, si toutefois elle n'est pas très-concenirée ; lorsqu'on 
l'évaporé, il ne se fait de réduction complète, que quand le li- 
quide est porté à un haut degré déconcentration; la même chosA 
arrive, quand l'évaporalîon alieusousla mnchinc pneumatique. 

(A l'histoire des phosphites, dans son mémoire précédent. 
M. Rose n'a pas parlé du phospbile de cuivre : i! profile de cette 
occasion pour completter son travail. Le phosphite de cuivre 
s'obtient en précipitant une solution de chloride de cuivre par 
le phosphiie neutre d'ammoniaqua; il résulte un beau précipité 
bleu, qu'on peut parfaitement bien laver et sécher, même à 
l'aide d'un certain degré de chaleur, sans qu'il subisse de ré- 
duction. Chauffé dans une cornue, il fournit d'abord beaucoup 
l'eau , ptiis de l'hydrogène pur ; le ri'sidu prend une couleiii' 
brune, par suite de la réduction do cuivre , et fond. Lorsque la 
masse fondue est traitée par Tenu , elle fournit inie dissolution . 
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de phosphate acide de cuivre , et un i-ésidu de cuivre métalli- 
que. Ainsi l'acide phosphoreux se transforme en acide phospbo- 
rique, d'un coteaux dépens de l'oxigène d'une partie d'oxidedc 
cuivre, et de l'autre aiix dépens de l'oxigène de l'eau décompo- 
sée; et l'oxide de cuivre qui n'est pas décomposé, sert à la for- 
mation du phosphate acide.) 

Mjpophosphite oxiiiule de fer. Lorsqu'on traite le fer par 
l'acide hypophosphoreur. , à l'abri du coniact de l'air, il se dis- 
sout avec dégagement d'hydrogène ; la dissolution doit être ra- 
pidement év;<porée dans le vide, pour qu'elle ne puisse atteindre 
un plus haut degré d'oxidation. On obtient une masse cristalline 
d'un vert clair, qui, chaufTée dans une cornue, se comporte de 
la même manière que l'hypophosphite de zinc. 

Rypophosphite de fer. L'oxide de fer récemment précipité, 
([u'oD digère à froid dans l'acide hypophosphoreux , ne s'y dia- 
îiout qu'eu petite quantité, mais sans être réduit à l'état d'osidule. 
Il se forme un sel blanchâtre, difficilement soluble dans l'acide 
libre, et qui, chauffé dans une cornue, fournit du gaz hydro- 
gène phosphore, lequel s'enflamme spontanément. Lorsqu'on 
fait bouillir l'oxide de fer avec l'acide hypophosphoreux, une 
partie de l'oxidc est réduite à l'état d'oxidule, avec lequel l'acide 
hypophosphoreux indécomposé forme un hypophosphite oxi- 
dule de fer, qui est soluble, tandis que l'acide phosphorique 
nouvellement formé contracte , avec le reste d'oxide de fer, une 
combinaison insoluble mêlée avec de l'oxide de fer libre, qui 

M- Rose a essayé, comme il a déjà été dit ( article précédent}, 
de préparer plusieurs hypophosphites en décomposant une so- 
lution d'hypophosphite de chaux par un oxalate insoluble prii 
en excès; ceci a parfaitement réussi pour l'hypophosphite oxi- 
dule de manganèse et pour celui de magnésie , qu'on a toujours 
obtenus privés de chaux. Les autres oxalates insolubles ont bien 
été décomposés, mais les hypophosphites résultans contenaient 
toujours une quantité plus ou moins considérable d'hypophos- 
phite de chaux, quelle qu'eût été d'ailleurs la proportion de 
l'oxalate employé; cette quantité d'hypophosphite de chaux 
jamais dans un rapport déterminé avec la masse du sel. 
La combinaison de l'hypophosphite de cadmium avec l'hjrp»- 
phosphite dt chaux se présente sous forme de cristaux dont on 
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r Dô.pdtit pas déterminer le caractère; elle se ili&lingue par des 1 
propriétés particulière» de l'un et de l'autre sel, qui entrent 
JiDS sa composition ; uu l'a trouvée composée de 

Eypophosphite de cadmium. . . . 6S,8<) 

Hypophosphite de chaux 3,74 

Eau *7.46 

combinaiion de i'hypaphasphite de fer avec rAypo/ihoipiiài 
i/rcAuuxest sous forme dclamelles vertes ; ces cmtauK , chauflM 
dans une cornue , ne fournissent que de l'hydrogène phospli» 
qui s'enflamme sponiunément. Elle est composée de 

Hypuphoaphite de fer 44.73 

Hypophosphite de chaux 3i,37 

La. combinaison île rhrpopkosphile de cobuU avec celuide i.-/iaux 
cristallise en octaèdres Tou{;es, qui tint de i'ariajogïe avec l'hypo- 
phospbite de cobalt simple; .seulement ils s'efQeurissent plus 
promptement ; ils sont composés de 

Hypophosphite de cobalt '7i'>i 

Hypophosphite de chaux 44,9^ 

Eau 27,43^ 

Il est remarquable que , malgré la grande quantité d'hypo- 
phosphite de chaux, ce sel se comporte toui-à-fait de la même 
manière que l'hypophosphiie de cobalt pur, quand on le soumet 
à la chaleur. 

Les bypophosphites, à l'état de siccité, ne s'altèrent point h 
l'air; mais leurs solutions se décomposent, quand elles sont 
chauffées, parce qu'une partie de l'acide acquiert un plus haut 
degré d'oxidation ; cependant si on les préserve du contact de 
l'air, elles peuvent subir une longue ébullition sans cbun);er d« 

La décomposition de l'eau par les hypophosphiies, au moyen 
Jes bases énergiques, provient de l'aftinité de l'acide phospho- 
rique qui va se former, pour ces mêmes bases; c'est donc une 
suite de ce qu'on appelle afBnité prédisposante. Eusuite , pom- 
m» la décomposilion de l'eau, par le moyen des hipophosphites, 
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ait lieu, il faut encore la présence de bases énergiques, parce 
que l'acide phosphorique , qui va naître , a besoin pour se satu- 
rer, de deux fois autant de base que l'acide hypophosphoreui; 
cela est d'autant plus vrai , que l'acide phosphoreux , qui peut 
saturer autant de base que l'acide phosphorique, n'est pas 
transformé en ce dernier par les bases énergiques, toutes cir- 
constances étant d'ailleurs égales. K. 

38. Faits relatifs a l'histoire du Palladium ; par M. Fischer. 
( Jahrb. der Chcmie und Physik\ 1827, n** 10, p. 192.) 

L'acide nitrique, comme on sait, dissout le palladium à la 
température ordinaire, sans qu'il y ait dégagement de gaz , et 
cette circonstance est unique parmi les corps oxidables par 
cet acide. La quantité d'acide qu'il faut employer est grande 
par rapport à celle du métal, malgré la solubilité de celui-cL 
L'acide sulfurique, qui est sans action à la température ordi- 
naire , le dissout au moyen de l'ébuilition , avec dégagement 
d'acide sulfureux, et forme une dissolution rouge-jaunàtre;si 
la dissolution est saturée, elle fournit, par le refroidissement > 
un précipité rouge pulvérulent de sulfate neutre, qui se dissout 
assez facilement dans l'eau avecune couleur jaune, et elle dépose 
en même-temps sur le palladium non dissous une autre poudre * 
plus foncée, qui est du sulfate basique; celui-ci se dissout diffi- 
cilement et imparfaitement dans l'eau. L'acide phosphorique 
n'agit à aucune température sur le palladium; cependant, par 
le refroidissement, on remarque à la surface du liquide une 
couche mince d'oxide libre, qui , sans doute, s'est formé aux 
dépens de l'acide, sans se combiner avec lui. La dissolution du 
palladium dans l'eau régale est plutôt d'un brun-jaunàtre que 
d'un brun-rougeàtFe , quand elle ne contient pas beaucoup 
d'acide libre ; elle a im goût astringent et non métallique , âe 
combine en toute proportion avec l'eau , tant qu'elle renfenre 
de l'acide libre, et forme une solution claire; à l'état neutre, ou 
seulement avec une petite quantité d'acide libre, la solution en 
est trouble ou ne tarde pas à le devenir, et dépose une pou4re 
brune ( sel basique ), en sorte qu'au bout de quelques temps, 
le liquide ne contient plus que quelques traces de palladium. 

L'alcool décompose les^lissolutions de palladium plus ou 
moins promptement en sels acides on basiques, selon qu'elles 
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iODt neutres ou qu'elles couliennent de Tacide libre; les sels 
tddes forment une solution brune claire; les autres se préci- 
fntent sous forme de poudre noire. 

Les alcalis forment avec les dissolutions de palladium un pré- 
cipité brun gélatineux; ajoutés en excès, ils le redissolyent 
arec la même couleur brune. Les terres alcalines et les sous-car- 
bonates alcalins agissent de la même manière. Le précipité 
formé par l'ammoniaque se redissout dans un excès de cet alcali 
arec une couleur bleue ou bleue-verdàtre ; mais cette colora- 
tion, qu'indiquent aussi MM. Vauquelin et Berzelius, ne prô- 
nent que du cuivre contenu dans le palladium: si celui-ci est 
pur, sa dissolution dans l'ammoniaque est toujours incolore. 
Les oxalates forment avec les dissolutions de palladium un pré- 
dpité jaune fibi^eux, de Toxalate de palladium. L'acide oxalique 
agit d'une manière analogue , mais , en outre , il produit une 
réduction. L'anunoniaque dissout l'oxide de palladium et tous 
les sels cjui en sont formés. Il est à remarquer que le précipité 
formé par le moyen de Thydro-cyanate de potasse et de fer, ne 
eonserve sa couleur jaune- brunâtre, que quand le palladium 
est entièrement privé de fer ; la présence de la moindre quan- 
tité de ce métal communique au liquide une belle couleur verte, 
au bout de quelque temps. * 

Le précipité brun , que produisent Thydrochlorate d'étain et 
l'étain métallique , avec les dissolutions de palladium , se dissout 
dans l'acide hydrochlorique à la température ordinaire et avec 
une couleur bleue-verdàtre ; si on chauffe le mélange, il y a 
décomposition, en ce que l'étain seul reste dissous, et que le 
palladium se précipite sous forme d'une poudre noire. Quand 
au lieu d'une simple dissolution de palladium , on se sert d'une 
dissolution de palladium et de rhodium, le précipité formé par 
le sel d'étain est, à la vérité, soluble dans Ta^cide hydrochlo- 
rique, mais la dissolution a une couleur brune, et elle ne se 
décompose pas à une haute température. 

Le protonitrate de mercure précipite le palladium en brun , 
et la couleur du précipité devient toujours de plus en plus 
foncée. 

Les dissolutions de palladium sont réductibles pour tous les 
métaux qui réduisent l'argent, et de plus par les sels de fer 
oxidnlé et par le phosphbre. Dans la réduction , le palladium 
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pnroîl former lieaucuup d'alliiiyes avec les métanx qiu le ) 
duiscnt ; une chose qui surtout est reinurquahle , c'esl 
phosplioreseence que l'on observe pendant que le pal]adiunt,M 
eombine avec les métaux facilemenl fusibles, lelsquerébtm,li 
plomb, l'arsenic, l'antimoine et le zinc; ce phénomène d' 
lieu avec les métaux moins fusibles, tels que l'or, l'ai^n 
cuivre. Ces derniers alliages sont malléables , les autres i 

Ouire les a sels doubles connus, que l'ammoniaque fonne 1 
avec l'hydrochloratc de palladium, l'auteur en a observé nn | 
troisième. Il y a donc; 1° le sel basique, sous forme d'aiguillt» 
d'un beau rose; a" le sel neutre ,iaaae vcrdùtre, insoluble dan» 
l'alcool anhydre; par l'addition d'un peu d'ammoniaque, ' 
décompose et devient basique ; 3° quant à la 3* combinaisoB, 
OQ l'obtient très- facilement en mêlant la dissolution d'hydro 
chlorate de palladium avec autant d'ammoniaque qu'il en fan 
pour dissoudre entièrement le précipité formé d'abord. Par 
l'évaporation ou mieux encore par la précipitation au moyen 
de l'acide hydrochlorique, on obtient une poudre jaune cris- 
lalline, d'une apparence fibreuse, qui, comme le sel basique, a 
insoluble dans l'eau , et ne se dissout facilement dans les acidei | 
hydrochlorique et nitrique qu'à l'aide de la chaleur, mais qui 
est bien soluble dans l'ammoniaque froide. 

L'auteur décrit aussi a nitrates doubles de palladium et d'am- 
moniaque : 1" un nitrate neutre , que l'on prépare en ajoutant 
au nitrate de palladium autant d'ammoniaque qu'il en faut pour 
redissoudre, au moyen de la chaleur, le précipité formé au 
commencement. La fJissolution est soumise à l'évaporation jus- 
qu'à ce que le sel cristallise; celui-ci est alors mélangé de plus 
ou moins de nitrate d'ammoniaque; mats comme le sel double 
est inaltérable à l'air et en même temps moins soluble, on peut 
facilement l'isoler. Le nitrate double de palladium et d'ammo- 
niaque est parfaitement transparent, incolore, brillant, cris- 
tailisablecQ longs prismes quadrilatères ou en lamelles, facile- 
ment soluble dans l'eau et insoluble dans l'alcool. Il est très- 
soluble dans l'ara maniaque, et s'il est pur la dissolution est in- 
colore; il est décomposahle par les acides nitrique et hydro- 
chlorique; le premier colore la dissolution en jaune, sans 1» 
l'adde hydrochlorique . au tontraire. détermine bien- 
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p précipité , ([ui fsi 1p duiible sel juuue dt-crit ti" 3. Cfaïufn!^ 
• mI fond, Pl di'tnnne fniblpitiE^nt avec développement de Iu> 
miére. 

3° Le nitrate basique de pallailiuin et iV ammoniaque se pré- 
pare en évaporant jusqu'il siccité le nitrate de palladium et en 
le chauffant avec un exrés d'ammoniaque. La dissolution con- 
tient alors le double nitrate neutre, dont il vient d'être parlé, 
tandis que le nîlrate basique, dont il s'agit maintenant, reste 
iadissons. Celui-ci est sous forme d'une poudre brune foncée, 
d'un éclat métallique; il se distingue de tous les autres doubles 
sels de ce genre par son insolubilité dans l'eau et dans l'amr 
aiaque , même avec une ébnllition soutenue. Il n'est soliible dans. I 
''acide nitrique qu'au moyen d'une élévation de température; il' 
l'est plus facilement dans l'acide hydrochlorique, et c'est de- 
cette dissolution qu'on peut faire cristalliser , par une évapora- 
lion ménagée , le double hydrochlorale neutre. 

Pour priver les doubles sels de palladium et d'ammoniaque 

du cuivre qu'ils peuvent contenir, il faut les laver à l'eau, qui 

I mtraîne la dissolution de cuivre , et d'autant mieux que le sel 

double est plus insoluble dans l'eau. — L'auteur promet une 

suite. K. 

îy, Obseevattoss sua QURLQres sels df. plomb ; par M. Biscmir, 
{Ibid. ; p. ia8.) 

Le sulfate de plomb ne se dissout pas st^ulemcnt dans l'acide 
nitrique libre, maû aussi dans le nitrate et l'acétate d'ammo- 
uiaque. Pour dissoudre 1 p. de ce sulfate à la température de 
To" H., il faut avoir 173 p. d'acide nitrique de 1,144 p. sp. ; ou 
liien 969 p. d'une solution aqueuse de nitrate d'ammoniaque 
d'un p. sp. de 1,49; ou bien enfin 47 p. d'une solution d'a- 
cétate d'ammoniaque, d'un p. sp. de i,o')6. La propriété dissol- 
vante de l'acide nitrique ne paraît pas diminuer, lorsqu'il est 
j ^rTaibli par l'eau. L'aride sulfurique libre est le meilleur moyen 
pour précipiter le plomb du sa combinaison avec l'acide ni- 
trique. Si l'acide sulfurique est employé en excès, il ne reste 
([D'une quantité extrêmement petite de sulfate de plomb en dis- 
wlntion. Les sulfates de soude et de potasse sont moins avan- 
tageux dans ce cas que l'acide sulfurique. La propriété dont 
'itl'acetatv d'aniinoniaqiic de dissotidri.' le sulfate de plouih 
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pourrait très bien être mise à profit dans les analyses chimiqna, 
lorsqu'il s'agit, p. ex., de séparer le sulfate de plomb d'autressol- 
fates insolubles ou qui du moins ne se dissolvent que diffici- 
lement. 

40. Description d'un appareil très simple pour saturer 01 

GAZ ET SANS PERTE UN LIQUIDE QUELCONQUE ^ par M. HeSSEL. 

{Ibidryu'' II, p. 364.) \ 

Le gaz, dont on veut charger le liquide, est renfermé dim 
une vessie ; celle<^i communique au moyen d'un cylindre creui 
avec un tuyau élastique (un boyau ou autre chose) ^ enfiB.oi 
tuyau est adapté au bocal qui contient le liquide, et qui n'^ist 
pas entièrement rempli. Dans l'orifice du vase est eiigagé «n 
morceau de liège percé de trous : l'un de ces trous est en rap- 
port avec le liquide par le moyeu d'un tube de verre qutj 
plonge; l'autre n'est en rapport qu'avec l'air contenu dausk 
vase , et il est muni d'une soupape à son extrémité supérieure. 

Lorsqu'on exerce une pression sur la vessie, le gaz (varcourt 
le tuyau élastique , pénètre dans le tube de verre et se mék 
au liquide ; l'excès de gaz , qui s'amasse à la partie supérieure 
du vase, ressort par le trou muni de la valvule; mais par des 
pressions réitérées, il est toujours poussé dans le liquide, jusqu'à 
ce qu'il soit absorbé en grande partie. 

4 1 . Sur une combinaison du sel marin avec le chloruhe d'ar- 

gent; par M. Wetzlar. [Ibid, ; p. 371.) 

En traitant du chlorure d'argent réduit en poudre, par une 
solution bouillante et presque saturée de sel marin, on obtient 
une combinaison particulière des deux sels, cristallisable par 
le refroidissement , insensible à l'action de la lumière et sus- 
ceptible d'être décomposée par l'eau. Le sel marin est tonjours 
en excès dans cette combinaison, qui, sans cette condition , ne 
pourrait pas avoir lieu. — La propriété du sel marin de dis- 
soudre une quantité assez considérable de chlorure d'argent, à 
l'aide de la chaleur, pourra être de quelque avantage pour 
la chimie pratique, lorsqu'on voudra , par exemple , séparer 
ou isoler ce dernier, sans employer l'ammoniaque. Les chlo- 
rures de potassium et de calcium, ainsi que d'autres ehk>- 
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vures métalliques se combinent également, selon l'observation 
de M. Wetzlar, avec des quantités plus ou moins considérables 
de chlorure d'argent, et fournissent des composés qui méri- 
teraient un examen particulier. 

41. Nouveaux métaux trouvas dans le platihe des Monts- 
OuEALs;par M. Osann [ReperL fur die Cf ternie, sept.; 1827.) 

« J'ai découvert, dans le platine des Monts Ourals, trois mé- 
taux dont les propriétés diffèrent de celles de tous les autres 
nétaux connus. L'un fait partie du résidu que laisse dans l'eau 
r%ale le platine que l'on vend à la Monnaie de Pétersbourg. 
Toutefois je ne l'ai trouvé que dans un seul échantillon de ce 
métal. Son oxide cristallise, en longs prismes, dans la dissolu- 
tion nitro-muriatique du platine: ces cristaux se subliment 
tins éprouver aucun changement, mais à une température plus 
âevée que celle que nécessite la sublimation de l'osmium. 
Éprouvé au chalumeau, une portion du sel se sublime, tandis 
que l'autre est réduite en un globule métallique. L'hydrosulfate 
d'ammoniaque transforme ce métal réduit, en un sulfure gris, 
très fusible et qui passe à l'état d'oxide par sa combustion 
dans l'air. 

Le second métal se trouve dans la solution nitro-muriatique 
da même platine ; il a les propriétés suivantes : sa solution 
produit des cristaux aciculaires qui, chauffés à la température 
du verre fondant, sont réduits à l'état métallique. L'hydrogène 
les réduit en un métal gris-rougeâtre , qui ne se fond pas , mais 
qui conserve la forme cristalline du sel. L'eau régale les dissout 
aisément, et l'hydrosulfate d'ammoniaque y produit un préci- 
pité brun qui, grillé à l'air, devient plus foncé. Ces deux métaux 
ont été trouvés en très-petise quantité dans le platine de l'Ou- 
ral, le second en proportion plus grande que le premier. 

« Le 3^ métal se rencontre aussi dans la solution nitro-mu- 
riatique du platine. Il possède la singulière propriété de former 
tvec le fer un alliage qui n'est point attaquable par l'acide ni- 
trique. En fondant cet alliage avec de la potasse caustique et 
du nitrate de potasse, le fer se trouve attaqué par l'acide ni- 
trique ; et le résidu n'est plus que l'oxide du nouveau métal 
sous la forme d'une poudre d'un vert foncé. Mise sur une lame 
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s'est dégagé; mais la cornue ayunt ciisuilc é\è cassée, oo.l 
traiivé le métal en une seule masse qui ne pesait plus que 1^8, g 
grammes. Une substance d'uu jaune-brun s'était unie en parlie 
au vernis de In porcelaine, et pnr l'action du potussium ellede- 
vcnflit d'un lirun-vert : ne serait-ce pas ce que MM. DaTj et 
Berzélius out considéré comme \e radical de l'azote? 

Note du rédacteur. Le fait de l'augmentation du poids et de 
la diminution de densité des métaux soumis à l'action de l'am- 
moniaque , a été communiqué à l'Académie des sciences dans la 
séance du aS iivril iSaS par M. Despretz. Après la lectun 
de la noie de M. Despretz , M. Savnrt a pris la parole pour an- 
noncer qu'il avait fait les mêmes recherches en août et sep- 
tembre i8a7, époque vers laquelle il les communiqua à plu- 

45. Nouveaux chbobates doubles ; par M. Stokes. [Philosoph. 
Mnç^z.; déc. 1817, p, ft-i-,.) — Formes de ces cbistabx; psc 
JM. TESCHEMACttEK. (/Èû/. ; janv. i8afi,p. 27.) 

En mêlant dans les proportions atoniistiqucs, des dissolu- 
tions de sulfate de niuc et de chrômate de potasse, l'auteur a 
(JiteDU un précipité de chrômate de zinc , et une liqueur dans 
laquelle se sont formés des cristaux ainsi composés : Acide sul- 
furique 18, 33, acide chrùmique o, 18, oxidc de zinc 9, 87, po- 
tasse 8, 91 , eau la, 60, perte o, 11 ; total 5o. 

En mélangeant de même le chrômate de potasse et le sulfate 
de nickel , on obtient , en chauiïant , un précipité de chrômate 
de nickel , et une liqueur qui dépose des cristaux rhomboï- 
daux, formés d'acide sulfurique 18,260, d'acide chrômiqiie 
o, 978 , d'oxide de nickel 8, aoo, de potasse 9, 86a, et d'eau 
13, 7O0 : total 5o. Il paraît que M. Thomson s'était trompé sut 
la nature de ces sels. — Les formes de ces cristaux observés 
déjà, en i8a3, par M. Teschemacher, sont très-cflmpliquées. 

Dans le même journal , fév. 1818, p. 81, M. Thomson aver- 
tit que ces sels, qu'il a décrits dans ses Premiers principss de lu 
Chimie, ne lont que des sulfates doubles , et que l'acide chrA- 
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mique n'y est €|ue mélangé. £n mélangeant deux solutions de 
16 at. de chrômate de potasse et de 16 at. 'de sulfate de zinc, 
il dit avoir obtenu un précipité de 6 at. de bi-chrômate de zinc, 
et que les eaux mères ont successivement déposé 5 at. de bi- 
chromate de potasse, 4 at. de sulfate de potasse et de zinc, 6 at. 
de sulfate de potasse et i at. de bisulfate de potasse. 

46. Sua l'acide nitrique , et sur un sulfate de potasse particu- 

lier ; par M. Phillips. ( Ibid. ; p. 4^9* ) 

Ce que l'auteur dit de Tacide nitrique n'offre rien de nou- 
veau. Mais ayant chauffé pendant 8 heures du nitre avec de 
l'acide sulfurique concentré,. il obtint pour résidu un sulfate 
acide de potasse qui cristallisa en fines aiguilles et dont la com- 
position pouvait être représentée par a atomes de sulfate de 
potasse , et un atome d'acide sulfurique liquide , c. à. d. conte- 
nant un atome d'eau. Cest donc un sesquirsulfate de potasse. 

47. Rapport sue les expériences de M. Soemmering , concer- 
nant la distillation de l'alcool , lu à l'Académie roy. de Mu- 
nich, le 10 juillet 1824, par M. Telin. ( A"û5^er'/ ArcfUv ; 
Tom. n , p. 341. — Voy. le Bulletin; tom. X, n** 219.) 

Une série d'expériences que le rapporteur a tentées de con- 
cert avec M. Fuchs, afin de vérifier les observations de M. Soem- 
mering, a fourni les résultats suivans, pour lesquels la pres- 
sion barométrique est de a 6 pouces 7, 19 lig., ramenée à la 
température o. 

Force de l'alcool. Point d'ébullition. 

0,94 6o,58^. Réaumur. 

0,95 60,59 

0,96 60,54 (répété). 

0,97 60,48 

0,98 60,48 (répété). 

0,99 60, 5a 

1,00 60,6a ( répété). 

Ces résultats confirment non seulement l'application de M. 
Sœnunering, mais ils prouvent encore que l'alcool combiné 
avec a ou a ^p. cent d'eau s'évapore plus facilement que l'alcool 
anhydre ; que celui qui est absolu est le plus réfractairc à la 
distillation, et que probablement l'alcool à 97 t P- ^«"1 ^* ^ 
plus volatile. 

A. Tome X. 6 
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Dans une seconde série d'expériences on a distillé, à une 
douce chaleur, de l'alcool à 98 7 p. cent, et on a recueilli succes- 
sirement le produit de la distillation dans de petits flacons nu- 
mérotés , et d'égale grandenr. On a trouve : 

Den.ùté. 

Pour la i""* portion passée, o>7972 ou 91 fi^ P- "/o 

a* 0,7970 

3* ' 0,7969 

4* 0,7966 

5* 0,7965 

6* ' 0,7964 

7« 0,796a 

8* 0,7959 ou 98,3a p. 7o 

On voit clairement d'après cela, qu'une fois le degré de 97 
p. ^/^ passé f l'alcool le plus faible passe le premier , et que le 
plus fort vient en dernier lieu : par conséquent la volatilité de 
l'alcool n'est pas en rapport direct avec son état anhydre ou sa 
légèreté spécifique. 

48. HTD&AtE n'AGioE ÀESifcitiKux ; par M. Krugèe. {lbid.\ p. 473.] 

Klaproth attribue l'eiiduit blanc et terne ^ dont se couvre 
Toxide d'arsenic vitreux, à l'action de l'air; M. Krâger, an 
contraire, prouve que ce n'est pas à l'air, mais à l'eau que ce 
changement doit être attribué , et que la croûte opaque qui se 
forme à la surface de l'oxide d'arsenic est un hvdrate. En effet, 
voici ce qu'il a remarqué : en plaçant a cloches remplies d'air, 
l'une dans du mercure et l'autre dans de l'eau , et en portant 
sous chacune un morceau d'oxide d'arsenic, il a observé quele 
morceau placé au-dessus de l'eau se couvrait déjà le 3* jour 
d'un enduit blanc dont l'épaisseur croissait d45 jour en jour, 
j usqu'à ce qu'au bout de 5 semaines toute la transparence de 
l'oxide eût disparu. Retiré et convenablement âéché ^ ce mor- 
ceau pesait alors 16,40 grains; avant l'expérience son poids 
n'étnît que de i6,3o grains. L'oxide d'arsenic placé soiis l'autre 
cloché , au-dessus du mercure , conservait toujours son tApecX 
vitreux , et n*épronvait paà d'slugmentation de poids. K'. 

» * I 

49. Descrii>tion et exameh chimique ou s^léniuee pf, pi^mb; 
par MM. Stromeyer et Hàusmann. {Ibid,; T. IV, p. 3a5.) 
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Ce séléiiiure a été trouvé dans les mines du Bas-Burgstadt ^ 
combiné avec le spath raanga nique ; il est composé de 

Plomb 70,98 

Cobalt 0,83 

Sélénium a8,ii 

5o. Examen chimique d'un sel ammoniac contenant du sé- 
LENiuRE DE SOUFRE; par M. Strometer. [Ibid,; p. 334*) 
Ce sel ammoniac, ainsi altéré, se trouve dans les produits 
volcaniques de Tîle de Yulcano; outre le séléniure de soufre, il 
contient encore une petite quantité d'acide sélénique. 
5i. Cristaux de sélénium obtenus par la voie sache; parle 

}Xkéme{tbid.; p. 34 1.) 
M. Stromeyer a obtenu de beaux cristaux de. sélénium, qui 
se sont attachés au col de la cornue , lorsqu'il a fait sublimer 
le métal. 

5a. Poids spécifique et absolu des gaz; par M. Bischof. (Ibid.; 

T. V,p. lag.) 

£au pour unité. Air pour unité 

Air atmosphérique 0,001299076 i, 

Oxigène 1 o,ooi43236o ' i,ioa6 

Azote 0,001267997 0,976 

Hydrogène ' 0,000089376 0,0688 

Gaz acide carbonique . . . . 0,001979790 i,5a4 

Gaz acide hydrochlorique. 0,001619943 i>a47 

Gaz ammoniac 0,000768013 03912 

Vapeur d'eau o,ooo8o5556 0,6201 

Gaz carbone o,ooo54743a 0^4214 

Gaz oxide de carbone. . . . 0,001 2636 10 0,9727 

Gaz hydrogène carboné. . 0^000726183 0,5590 

Gaz oleïfiant 0,001 27361 3 0,9804 

Gaz oxide d'azote 0,001984077 1^^273 

Gaz nitreux 0,001 350129 I90393 

Cyanogène 0,002362768 1,8188 

Gaz acide sulfureux 0,002919022 ^j^kj 

Yupeur de soufre 0,001486661 1,1 444 

Hydrogène sulfuré 0,001 5.76038 • iy2t32 

Chlore o,oo3i5o5i7 2,4262 

Euchlorine o,oo3o93357 2,38 12 

6. * 
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Gaz oxide de chlore o,oo35327o5 2,7 194 

Gaz acide hydriodiqiie .. . 0,005771790 4,443o 

Gaz iodique 0,01 1454204 8,817a 

Gaz fluorique o^oo44i4i^7 ^^979 

53. Altérations du verre qui a séjourné dans les marais 
SALÉS ; par M. Bizio. ( Giornale di Fisica , Chimica , etc. ; 
1827, P- ^9^ ®* 4^^0 

L'auteur a trouvé dans la fange des marais salés , à Murano, 
des fragmens de verre qui présentaient les plus vives couleurs, 
variables suivant la direction des rayons incidens. Ces couleurs 
irisées sont dues à des fissures , à des pellicules très-minces qui 
produisent le phénomène des anneaux colorés. L'auteur^ ayant 
traité des fragmens de verre ordinaire par le gaz hydrogène 
sulfuré , même naissant , n'a obtenu que des traces insignifian- 
tes de coloration ; mais celle-ci devint assez distincte sur des 
fragmens de verre empilés dans un vase avec du sulfure de 
potasse et de la fange des marais durant 6 mois , pour que l'au- 
teur en ait rapporté l'effet à l'hydrogène sulfuré. L'analyse 
chimique des pellicules du verre trouvé dans le marais a doooé 
pour leur composition : soufre i36, alcali 173, silice iia, 
chaux 29 y oxide de plomb 18 , dje manganèse 12 , d'étain 5, de 
cuivre 4 9 de fer 2,5, de zinc 2, arsenic 3,5, magnésie 3 : total 
5oo. 

54. Remarques générales sur l analyse des matiàres végé- 

tales ET animales. 

On entend par matières immédiates des végétaux et des ani- 
maux, certaines combinaisons de carbone, d'oxigène, d'hydro- 
gène et d'azote, binaires, ternaires ou quaternaires, homogènes 
jusque dans leurs plus petites parties, et susceptibles de se com- 
biner plus ou moins facilement, soit entre elles, soit avec des 
matières inorganiques. Certains corps , tels que l'ammoniaque, 
l'eau et les composés binaires de l'azote, appartiennent également 
à la nature organique et à la nature inorganique. Depuis loog« 
temps on connaissait un assez grand nombre de matières immé- 
diates produites par les végétaux et les animaux; mais ce fat 
seulement vers la seconde moitiédu dernier siècle que Ton fit des 
tentatives sérieuses pour les obtenir dans leur plus grand état 
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de pureté. Schcelr, en isubm lis acides nialiciue, rilr, 
|jalliqu«, Iarlric[ue, mucitjue, etc., ti[ fajredes pas très-ra 
i !i chimie des corps organi»^. Bt;rlhollet Fui conduit , pt 
idée» sur l'afânlté, à considérer comme dp véritables seh 
riwbinaisons des liuilcs et des corps gras avec les alcalisj les 
sivons avaient été étudiés par plusieurs chimistes qui en avaient 
bit des analyses exactes^ mais ce nVst que vers i8i3 que H. 
ClwvTeul , adoptant tes vues de Berthollet, partagea les ^ral-i- 
W> en leurs élémens immédiats, la stéarine et l'oléine, lesquels 
doluiaient ensuite lieu à une nombreuse série d'acidps cl de 
uomposûs salins. La théorie des corps gras j établie par M. Che- 
frenl, fol d'abord très-peu goûtée en Allema^e, en Angleterre 
elpn Italie; M. Gniélin l'attMqua particulièrement, et, malgré 
Ik nouvelles et nombreuses recherches auxquelles s'adonna son 
inventeur, nonobstiint l'accueil favorable des chimistes fran- 
FMSi il f^t probable que cettt: théorie eût lini par être entiè- 
mnoit abandonnée, si la découverte de M, .Sertuurner ne fàt 
Tenu lui servir d'appui. Ce pharmacien avait annoncé, dès 
liai, que l'opium devait ses propriétés caractéristiques k un 
alcali végétal, la morphine, eu combinaison avec un acide vé- 
gétal particulier , l'acide mécanique. Soit que l'auteur de cette 
dicouvcne n'eût point une habileté suffisamment reconnue , soit 
([ue les chimistes ne fussent pas encore en position de la goûlcr, 
elle tomba dans l'oubli. Reproduite en 1816 dans les Jnnales 
(te Gilbert, les critiques dont ce dernier en accompagna la pu- 
blication ne purent la soustraire à l'admiration des chimistes, 
" Nous sommes surpris , disait l'tm des rédacteurs des Ànnalet 
lie Chimie et He Physiijue [mtà 1817, p. 4'), que le premier 
mémoire de M. Sertuerner n'ait pas fixé plus lot l'attenlion des 
chimistes, non en France, où il ne paraît pas qu'il ait été connu, 
mais sur le reste du contiucnt. . . . Nous ne craignons pas d'an- 
noncer que la découverte de la morphine va ouvrir un champ 
nouveau, et que bientôt on aura des notions précises sur les 
poisons tirés des animaux et des végétaux. » M. Gay-Lussac an- 
nonçait avoir vérifié l'existence de la morphine comme base al- 
caline, mais non celle de l'acide méconique. M. Robiqnet , 
chargé par lui de faire des expériences à ce sujet, confirma en 
loui point la découverte de M. Sertuerner, Ce champ de recher- 
ches nouvelles a été ensuite ciillivénarun très-j;rand nombre de 
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chimistes; en peu d'années, la science a fait une moisson ab 
dante de produits nouveaux, d'acides, d'alcalis et de mati< 
neutres. Nous allons en dresser le tableau , pour les soumet 
ensuite à un examen particulier; nous y réunirons , par ani 
gie, quelques matières obtenues avant les découvertes de B! 
Sertuemer et Chevreul. Peut-être fera-t-oti quelques objecti 
contre la liste des inventeurs; car il ne nous a pas toujours 
facile de les distinguer parmi tous les chimistes qui se sont 
cupés simultanément ou successivement des mêmes analy 
De pareilles inexactitudes, s'il y en a, ne tirent point à coi 
quence, et, par une raison semblable , nous n'avons pas cru 
voir poursuivre une investigation fastidieuse pour retroo 
quelques noms d'auteurs qui nous ont échappé. Enfin, nous 
citons que les substances auxquelles on a imposé une dénoi 
nation. Le nombre de celles qui n'en ont point est tressons: 
t^able, et il serait presque impossible de les désigner suflisi 
ment sans dépasser les limites de nos articles. 

Inventeurs. 



j4cides. 
Abiétique 
acérique 
allantoïqae 
aloétique 
ambréique 

amniotique ouallantoïq. 
amjlique 

ancmonique blanc 
anémonique volatil 
asparartique 
botétique 
bombique 
buliriqiie 
camphorlque 
caprique 
caproîqiie 
carbazotique 
carthamique 
caséiqne 
cévadique 
cbolestérique 
cbolique 
coccognique 
codéique 

çœruleo-sulfiiriqne 
Cœruleo-hyposulfurique 
çolopholique 
coiiiiq'ue 
cosmique 
çroconique 
çrotoniqu.e 
çyanourique 



Origine, 
Pînus Abiet 
Acer campestre 
allautoïde 
aloès 
ambréine 
amnios 
amidon 

Anémone nemorosa 
Anémone nemorosa 
Asparagus oJjficinaSs 
Boletus pseimoigniarius 
ver A soie {Bombyx) 
beurre 
camphre 
beurre de vache 
beurre de Vache, etc. 
indigo 

Carthamus tinctorius 
fromage (caseum) 
cikvià\\\tlyeratr, Sabadilid) 
cholestérine 
bile 

opium 

indigo 

indigo 

acide pinique 

Conium maculâtutn 

heaume météorique 

préparation du potassium. 

ou iatrophique 



Baup 

Lassaigne 

Braconnot 

Pelletier et Cavenfou 

Yauquelin et Buniva 

Tiinnermann. 

Schwarz. 

Schwarz. 

Plisson. 

Braconnot. 

Chaussier. 

Chevreul. 

Kosegarten. 

Chevreul. 

Chevreul. . 

Liebig. 

Dœbereiner, 

Proust. 

Pelletier et Cavento 

Pelletier et Caventoi 

Tiedmann et Gmelii 

Robinet. 

Berzélius. 

J^erzélius. 

Uuverdorben. 

Peschîer. 

John. 

Gmélin. 



Acides. 

delphinique 

éiijodiquc 

filmique 

érythrique 

lilicique 

llavique 

formiqiic 

fiiugique 

hirrique 

buDiique 
!l hvdro-carthaniique 

liydro-iDdigoïque 

iatrophiqiieou rrotouiq. 

igizuriqiie 

isatique 

kinique 

kninérique 

Uccique 

lactique 

lampique 

licheuique 

mai^nque 

oiargaritiqiie 

mécooique 

mélaniqiie 

mellitique 

ménispermique 

luorique 

uancéique ou zumiqiie 

oitro-leucjque 

Ditro-saocharique 

cenothioDÎqiie 

oléique 

pectique 

phocéuiqne 

piDique 

polygalique 

problématiqiKe 

purpurique 

pyreumique 

pyro-citrique 

pyro-àinique 

pyro-nialique 

pyro-mucique 

pyro-tartrique 

pyro-urique 

rhabarbarique 

rfaeumique 

ricinique 

rosacique 

silvique 

solaniquc 

sorbique 

stéarique 

subérique 

MiocioiaiM: 

salfo-adipique 
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Origine. 
huile de dauphin 
huile de ricin 
noix de galle 
urine 

fougère mâle 
huile animale 
fourmis 

Boiettu Jugkutdis 
graisse de bouc 
végétal charbonné 
Carlhamus tiitctorius 
indigo 

latropha Curcas 
Strychnas ignatia 
Isatis tinctoria 
quinquina 
Krameria triatidra 
lacque 
lait 

combustion lente 
Lichen islandicttt 
graisse 

huile de ricin 
opium 

mellite 

Menisffermum Cocculus 

Morus aièa 

pâte fermentée (Nancy) 

leucine 

sucre de gélatine 

ou sulfo-vinique 

huile et graisse 

pulpe végétale 

huile de dauphin 

résine des conifères 

polygala senega 

urine 

huile animale 

acide citrique 

acide kinique 

acide malique 

acide mucique 

crème de tartne 

acide urique 

Rfieum palmatum 

Bhêum Mhah^rèm'um 

huile de ricin 

urine 

Pinus sjrlpestris 

Solanum nigrum 

Sorbus aucuparia 

graisse 

Quercus Suber (liège) 

succiii 
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lnvet»leurs. 
Che\reul. 
Bussy et Leoanu. 
Braconnot. 
Brugnatelli. 
Batso. 

Unverdorbeu. 
Lowiz 
Braconnot. 
Chevreul. 
Sprengel. 
Dœbereiner. 
Dœbereiaer. 
Pelletier et Cavenlon. 
Pelletier et Cavcntoii. 
Dœbereiner. 
Vauquelin. 
Peschier. 
John. 
Scheele. 
Faraday. 
Pfaff. 
Chevreul. 
Bussy et Lecanu. 
Sertuemer. 

Klapruth. 

Boullay. ^ 

Klaproth. 

Braconnot. 

Braconnot. 

Braconnot. 

Sertuemer. 

Chevreul. 

Braconnot. 

Chevreul. 

Baup. 

Pescnier. 

Scheele, Prout. 

Unverdorhcii. 

Lassaigne. 

Pelletier et Caveolou. 

Lassaigne. 

Scheele. ' 

Fourcroy et Vaiiqueliu. 

Scheele. 

Runge. 

Henderson. 

Bussy et Lecanu. ' . . ■ 

Proust. 

Unverdorben. . i ■. 

Peschier. 

Donovan. 

Chevreul. 

Brugnatelli. 

Gfhirn. 



■" 


CAiini;!. 


M" 54 


^M Acy«. 


Orùiac. 


Jlfctleurs. 1 






Faraday. 


^H julfa-aioipique 




Hi^ry el GaroL | 


^^P suiru-vinii|ric 




babil, Sertueroer. * 




Tanacelum vulgarr 
thaibon ïéfiélal 


Pesohier. ^^M 


.ilo>ique 


Bracoanol. ^^^H 


urique 




^^H 


.,vi,,ae ou Ihanniq... 




^^^H 


igneux el acide lulfurique 


BraconuQL ^^^1 


_ "™"'- 




'^^H 


^^H .SuAjfiinc» alcalixei ou 


0"g""- 


/...<.<»^H 


AcODitiae 




Brandei. ^^H 


adipMire 


graisse 






Mtragalru cielicui 


B^h^' ^^1 


aEédoïte 
albyperle 


régii™ 


Robiquet. '^^M 


caloils 


MeUndri. ^^H 


albumine végéUde 






■lizarioe 


garance 


Robiquet el ColJ^^H 


aloatloe 


Angelica Arcliangelica 




■llhéine 


Allkaa offîcinaTu 


Bacon. "^^H 


amanilioe 


AmoJiku (chainpign.in) 


^^H 


ambréine 


anibre gris 


Pdlctier. ^^H 




amidon 


Th. de Sausmn^^H 




huile animale 


Unverdorbcn. |^^H 


BmvBdalme 












anBUSlurine 


Bonpiandia Irifoliala 




aiiimine 


UnTerdorfaen. -^^^H 


anis-ulmine 


auis (Aaelliian Faniculam ) 


Ittsndes. ^^H 


apaliiie 






apojépédinp 


fromage 


Braconnot. 






G6n. 


asparagine 


Asparagui ofUcinalis 


VauquelinelRobiqwL 


airopiue 




Branda. ^^^ 


barégine 


eaux de Barège 




b»Biorioe 




Vauqi..diD. «^^H 


bétuline 


Btiula ottfl 


Chevreul. I^^H 


bleu d'indigo 


indigo 


Berzelius. -^^H 


bréine 


arbol a brea 


Banp. ^^ 


bruclne 


Bruca-a anlidrsealerica 


Pellelier el CaveDtou. 


brun d'indigo 


indigo 


Berzelius. 


bÉl 


Brroiia albn 


Vauquelin. 




baume de sucrier 


Banasire. ^^^ 


hnlirine" 


beurre 


Cbevreul. I^^H 


caféine 


café 


Robiquet. -^^H 




Cahndula offica^h 


Geig^. ^^B 


tanlharidine 


Ljtla iieikatoria 


Robiquet ^^H 


«phopicriie 


ou rhabarbartne 




cap»li»a 


poivre d'Espagne 


BuchoU. 






Pelletier et Civeuluu. 






Wackenroder. 




vert des plantes 


Kiiibot. 


^■1 l^tWtïnc 


Caisia Sif,»a 


U^igne el Feoeulle. 



ts alcalines 
eutres. 



ou 



De 
lue 

le 
ine 



e 
e 

e 
le 



Il oléine) 



ou vioUne 
ÎDe 

hylle 



B 
I 
ï 



icÎDe 
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Origine, 

cire 

ou prunioe 

cire 

Suerma Ceti 

Chelidonium majtu 

élytres d'insectes 

calculs biliaires >\\ - 

Cicuta virosa 

Cinchona cordifolia 

indigo 

Cttcumis Colocynthis 

Conium macuuUum 

Cornus fiorida 

Cory dédis hiàhosa 

camphre de Tohka 

indigo 

Curcuma longa 

urine 

Mthusa Cynapium 

Cynodon Dactylon 

Cytisits Laburnum 

Dahlia 

Daplme alpina 

Datisca cannabina 

Datura Stramonium 

Detphininm Staphysagria 

Digitalis pttrpnrea 

Diosma crenata 

Dracœna Draco 

graisse et huile 

Momordica Elateriwn 

E latine Hrdropiper? 

Amyris etemijera 

Fiota emetica 

élytres d*insectes 

sang 

OEsculus Hippoeasianum 

cétine 

fougère mâle 

champignons 

huile animale 

garance 

Gentiana lutea 

gluten 

eaux minérales 

glu {yiscum eJbum) 

gluten 

huile et graisse 

réglisse 

Ribes Grossularia 

gomme 

Inula Helenium 

bois de campèche 

bois de campèche 

graisse de bouc 
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Inventeurs, 



Boudet et Boissenot. 

John. 

John. 

ChevreoL 

Godefroy. 

Odier. 

PouUetier. 

Brandes. 

Pelletier et Caventou. 

Walter- Cnim. 

Vauquelin. 

Brandes. 

Carpenter. 

Wackenroder. 

Buchner. 

Unverdorben. 

John. 

Braconnot. 

Ficinus. 

Semmola. 

Chevallier et Lassaigne. 

Payen. 

Vauquelin. 

Brandes. 

Brandes. 

Leroyer. 

Cadet de Gassicourt. 

Melandri. 

Chcvreul. 

Vauquelin .' 

Baup. 

Pelletier et Mageudie. 

Lassaigne. 

Bizio. 

Canzoneri. 

Chevreul. 

Batso. 

Braconnot 

Unverdorben. 

Henri et Caventou. 
Einhof, Taddei. 

BouiUon-Lagrange. 

Schéele. 

Dœbereiner. 

Guibourt. 

John. 
Chevreul. 
Chevreul? 
Chevreul. 



\ 



.MiBsioRcet aicauna ou 


Origine. 


ixvcnteuri. 


liordéin"" "'■ 


Hardeum iiii/gare 


Proust. 




Hro.ci^,,.nig.r 


Braodei. 




laltopa Ciircai 




iSTUsine 


huiles esseUielles 


BilÎD. 


iddisogène 


iudigo 


Uebifi. 




indis» 


Chevreol. 




/nii/n Hrttmum 


Rose. 


iioiuliiK 


Polygata Senega 


Peschier. 


i»tappme 


Ccn.ol...lu,Jul^p^ 


Hume. 


■flmià^ 


Gfojjraa jamaiciasis 


HoIlHuchmidt. 




gomme laque 
Laurui nohilu 


FuDke. 




Bonasire. 


téEtimine 




Bracoanol, 


leucine 


niUMj» 










lieaeux amilacé 


amidon 


Th. de Saussure. 


llgoiae 


ou lifilieui 




™^"lu' 


Hiimutus Lupldiis 


Yves. 






Prvuit. 






Malthews. 


Kifdulline 


mriËlli: d«s plan[« 


John. 


méimne 


jfl^io 


Biiio. 


niélauicine 








urine 






upium 








John. 


«aphUli«. 


houille 


Faraday. 




omiim 

Nicotiaaa Tahaciim 


a;,,. 




oduriae 


huile aDiuiuIf 


Unverdorben. 


olaoiDe 


buiie animale 


IJuverdorben. 


oléine 


graissB el huile 


Chevreul. 


olJTile 


gumme d'olivier. 


Pelletier. 


opiao on ntrcatiDe 




Sertuemer. 




niuîcles, sang, elr. 


Vauquelin, Rerrdtn 


oiide cas^DX 


vieux fromage 


Prousl. 


Oiide cysliqiie 


cakiila urinaires 


Wo!l»,[nn. 




calcul» urinaires 


Marcel. 


parigline 


saltenarrilk 


Pallota. 




in<lifc!o 


Wallei^Crum. 


phSm'pe 


huilf de marsouin 


Chevreul. 




Lilp 


Tbéfiard. 




iVeaîi/irrinunr Cacculus 


Boulteï. 


p'iiir 




OErated. 




jiollpii 


lohn. 
BoniUoD-L«graiig« 

Pesc^r! 


polycbroil. 


CrocuiMhus 


polyplioe 


Polfgala Scnega 


pruDineuucéraùiH: 


Pr,u,U4çir<,«ii 


John. 




exIrailiBqueuxdes végétaux 


Bruides. 


purpurine 


garaupe 


Robiquetel Colin. 


qua».ne 




ThouMon el Pftff. 


quinine 


(piiuc|uina 


Pelletier el CaTcnU 


rhabarbtrin 


flhcum fllm6arh<,n,m 


RudrJn. 






HomeTnan. 


rhéiDe 


fl/«™ KÎ^TîaZt 


Tauquelin. 



Sit^iances ak-aiines ou 

neutres. 
Vtnige d'indigo 
jMdiciiie 
rwumbuoine 
fîMindaricine 
i.-mnguiuariue 
'■ Mnlaline 



ponioe 
caiTocolle 
aetllitlne 
sénégine 
■éreusine 
smilacine 
solanine 
stéarine 
strychnine 
strychochromine 
styracine 
s»ibérine 
surinamine 
tannin pur 
trémelUne 
uifflioe 
«rée 

Tératrine 

vert d'indigo 

violiiie ou émetiuc 

xanthine 

ziDthopicrite 

zéioe 

zvmânie 



Càimic. 

Origine. 

indigo 
Salix alba 
Sambucus nigra 
sandaraque 

Sangtdnarta canadensis 
bois de santal 
Saponaria officînalîs 
Penœa SarcocoUa 
Scilla maritima 
Pofygala Senega 
huiles essentielles 
Smi/ax SursaparUla 
Solanum nigrum 
graisses 

Strychnos nux vomica 
Strychnos nux vomica 
styrax 

Quercus Suber 
Geoffrœa surinamensis 
noix de galle 
Tremeila mesenterica 
Ulmus campestris 
urine 

yeratrum Sabadilla 

indigo 

Viola odorata 

garance 

Zanthoxylian Clava UercuUs 

Zea Maïs 

gluten 
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Inventeurs. 



Berzelius. 

Fontana. 

Ellason. 

Gièse. 

Daua. 

Osbom, 

Thomson. 

Vogel. 

Gehlen. • 

Bizio. 

Folchi. 

Desfosses. 

Ghevreul. 

Pelletier et Cavenlou. 

Pelletier et Caventou. 

Bonasire. 

Chevreul. 

Huttenscfamidt. 

Berzelius. 

Brandes. 

Vauqueliu. 

Rouelle. 

Meissner. 

Pelletier et Caventou. 

Chevreul. 

Boiillay. 

Kuhlmann. . 

Chevallier et Pelletau. 

Bizio. 

Taddei. 



DaDS ce tableau ne se trouvent point portés les acides eicétique, 
benzoïque, citrique^ malique^ muciqtie, oxalique^ tartrique etprt^s- 
iiqm^, £n les y ajout^JQt , et faisant al)straction des doubles em- 
plois , il en résulte que le nombre des acides , soit naturels» soit 
artificiels, tirés des corps organisés, s'élève à 102. Les matières 
alcalines e^ neutres, seront au nombre de 194 , si Ton y ajpute 
\ albumine , Yamidony l/s camphre , la cire^ \2i fibrine^ la géiatùi^y 
le gluten^ )a gomme, Vhuik grasse , YhyUe essentielley la résine, 
le suc/-e , et l^ mqtière colorante du sang 9 comptée; chacune 
pour une seule matière immédûite.Toiite^çes substances réupies 
forment un tot^l de 296, compte roujd 3op. En y ajoutstot ^ops 
les Siciàes particuliers , toutes les matières particulières , tous les 
principes/^arf/V^^/ier^^auxqpels. les chimistes n'ont ppint imposé 
de noms , il est probable que le nombre des substances organi- 
ques immédiates ne lesterait point au-dessous de mille. En se 
bornant à celles du tableau précédent , on voit que les graisses 
et les huiles en ont fourni 36 , Tindigo i3 , Turine 9. Ainsi , la 
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molécule huileuse s'est déjà présentée sous 36 formes différentes,] 
i6 fois avec la propriété acide , 4 fois avec le caractère alcalin» 
et i6 fois à rétat neutre. La molécule gommeuse , qui lui est pa^; 
faitement analogue, doit nécessairement subir d'aussi nombreu: 
ses métamorphoses ; son premier acîde ( Tacide amylique ) vieat 
de paraître. La garance devait , comme l'indigo , fixer l'atten- 
tion des chimistes ; aussi , dans le court espace d une année, 
vient- elle de produire Vaiizarine , la purpurine , la xanthine^ la 
garancine , et une autre matière rouge. 

Parmi les chimistes auxquels on est redevable de ces acqui- 
sitions, M. Chevreul occupe le premier rang : on lui doit la dé- 
couverte de a3 matières immédiates. Viennent ensuite M. Bw- 
connot, qui en a trouvé i6 , MM. Pelletier et Caventou, l'un 
i4 et l'autre i3, M. Vauquclin la , M. Brandes ii , M. Unvcr- 
dorben lo, M. John 9 , M. Berzélius 7 , M. Robiquet 7 , M. Bi- 
zio 6 , M. Peschier 6 , etc. ( La suite h un prochain Bulletin, ) 

Saiget. 

55. Sur la i^oemation artificielle de l'urée; par M. Wobh- 
LER. (uinnal, de Chim, et de Physiq.; mars 1828, p. 33o.) 

En décomposant le cyanate d'argent par une dissolution de 
sel ammoniac, ou le cyanate de plomb par l'ammoniaque li- 
quide, l'auteur a obtenu une matière cristalline identique avec 
l'urée. La potasse et la chaux n'en dégagent aucune trace d'am- 
moniaque ; elle ne précipite point les sels de plomb et d'argent 
comme le fait un véritable cyanate ; il semble donc qu'elle ne 
contienne ni ammoniaque, ni acide cyanique; cependant, après 
quelques recherches, l'auteur s'est assuré que cette matière 
cristalline, jouissant de toutes les propriétés de l'urée, ne pou- 
vait être qu'un cyanate d'ammoniaque; et, en effet, si l'on ad- 
met I atome d'eau dans le cyanate d'ammoniaque comme dans 
tous les sels ammoniacaux hydratés , et que l'on compare les 
rapports des principes élémentaires de ce sel avec ceux des 
mêmes principes trouvés par Prout dans l'urée, on aura : 

Atomes, Urée, Cyanate d'ammoniaque. 

Azote 4 46,78 46,65o 

Carbone 2 ^0,19 '9997^ 

Hydrogène ... 8 6,69 6,670 

Oxigène 2 26,24 26,65o 
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Pj-issou. ( rtirf.; janvier tflaS, p. 81. ) 
L'autenr cite des expériences qui tendent à prouver que l'a- 
gédoïte, matière cristalline trouvée {lar M. Riibiquet, dans la 
racine de réglisse, est de l'asparagine- 

57. E!xkMlt!< CHIMIQUE Il'vffE ESPÈCE Dt 

Frmice; par M. Vabqueun. [Ibid.; fév. i8a8, p. 173.) 
Ces haricots ont une couleur noire luisante ; ils donnent à 
l'eau une cuulcitr noire rougeâtre et une légère acidité. Evaporé, 
ce liquide dépose des cristaux brillans mélangés d'une matière 
noire ; ces cristaux sont insolubles dans l'alcool et dans l'éther; 
dissous dans l'eau bouillante et fillrês à chaud , ils se purifient 
de plus en plus, et finissent par dunner des dissolutions inco- 
lores , que le per-sulfale de fer transforme en un très-beau vert 
celte couleur est détruite par les acides. Les cristaux ne sont n 
de l'acide gallique ni de l'acide eilagîque; ils ne cantieniien 
point de matières fixes, mais ils donnent, ainsi que la matière 
noire qni paraît en dériver, de l'ammoniaque par leur décom- 
position au feu. 

58, ESANEK CKIHiqUE d'uNE SUBSTANCE P*PTajkCÉE, TOHBKB ns 

t'iTMOSPHÉse ; par M. Gbotthiiss. ( Actes annuels de la Soc. 
Couriandaise ptmr la Littér. et les Arts, Tarn. II, p. 69. ) 
Suivant Ph.-J. Hartmonn et M. G. Kriiger {Misi:. Acad. Nal. 
Carîui. dcc; a, ann. î , pro annn 1688, in appenii.), on a vu^ le 
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rompagnésde ueige et d'i 
•iccumulée par terre ; il 1 
sioD d'une table; ils sembl 



;n Courlande, une grande quantité 
i, tomber de l'atmosphère, et ac- 
vent très-fnrl. Cette substance était 
Il avait des morceauîi de la dimen- 
■nt tous avoir passé par le feu ; leur 
'idpur était d'abord analogue à celle des varecs. Les feuilles , 
quiélaiânt de la consistance du papier gris,ne communiquaient 
pas de couleur noire aux doigts , et n'étaient pas susceptibles 
d'être pulvérisées; elles avaient l'apparence de membranes vis- 
queuses; elles brûlaient comme de l'amadou. M. Grotthuss, qui 
ivail encore un fragment de cette singulière substance dans la 
collection qui lui a été transmise par son père, l'a soumise à 
l'vxamen chimique, el n trouvé qu'elle était composée de car- 
bone , de fer , de petites quantités de matières terreuses el de 
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manganèse , et qu'en général , elle avait beaucoup d'anâlogî 
avec le ligneux travaillé , comme le lin ou le papier , mais s* 
distinguait par une quantité notable de fer et par le bruit 
frottement , qui était analogue à celui du charbon. On n'y 
pas pu trouver de nickel , ni de quantité appréciable de 

Serait-ce un Fucus ou un ZJha que l'impétuosité du yentair 
rait enlevé sur le bord de la mer , et déposé à Rauden,àla 
grande frayeur de toute la contrée ? La chose nous pars^t tthr 
probable. K. 

59. Sur le principe colorant des Eaux de mer, et sur la cause 
du changement de couleur que les vapeurs de cette eau pro- 
duisent dans quelques dissolutions métalliques; avec des re- 
marques sur la phosphorescence de la mer ; par M. Ffah. 
{^Jahrb, der Chemie und Physik ; 1828 , n® 3 , p. 3i i .) 

Suivant l'auteur, le principe colorant dont il s'agit ne parait 
être autre chose que l'hydrogène sulfuré. La phosphorescence 
des eaux de mer dépend d'animalcules microscopiques ; elle est 
tqut-à-fait indépendante de la propriété qu'ont ces eaux de co- 
lorer des dissolutions métalliques. 

60. Sur l'acide gallique , le tannin , et le principe du CAri 
QUI colore l'albumine en vert ; par M. Pfaff. ( Ibid. ; 
p. 324. ) 

M. Pfaff veut que l'on considère le tannin comme un principe ! 
végétal plus immédiat , et non comme un simple composé <f a- 
cide gallique et d'une autre substance végétale quelconque. : 
Des caractères éminemment distinctifs pour le tannin et pour ■ 
l'acide gallique , sont fournis par la réaction de ces deux corps ] 
sur la gélatine, sur les dissolutions étendues d'or , sur les dis- j 
solutions de titane , sur l'émétique , les sous-càrbonates alcalins : 
et les sels végétaux. 

L'acide gallique est un réactif très-sensible pour rammonia- ; 
que et les - carbonates alcalins; c'est lui qui convient le mieux 
pour découvrir le sous-carbonate de soude dans les eaux miné- 
rales ou dans les fluides organiques ; il produit peu à peu une 
couletit verte , an contact de Vaiît. 

La propriété qu'où reconnaît au café , de coïorer Talbumine 
eo vert , n'est due qu'à l'acide gallique qu'il contient. Par cons^ 
quent , ce qu'on avait nomipé le principe vert dit café n'existe 
pas en réalitér 
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f Suivant raufeur , les végétaux dans lesquels il se trouve de 
fémétine ou de la vératrine , ne contiennent pas d'acide galli- 
^e. Cependant nous observerons que la vératrine se trouve à 
ITétat de gallate acide dans la cévadille ( Vcratrum Sabadilla ) , 
dans lliellébore blanc ( Veratnun album) , et dans le colchique 
d'automne. K. 

6i. Sur lester contenu dans là matière colorante du sang ; 
par M. Engelhart. ( Kastner's Archiv ; Tom. VI , pag. 84 et 

337. ) 

Il a déjà été question dans ce journal du travail de M. Engel- 
hart , à l'occasion des recherches de M. Rose sur le même sujet. 
Voy. le Bulletin , Tom. YIII, p. i52. 

6a. Nouvelle méthode naturelle chimique ; par M. Pauqut. 
Ih-8^de 69 p. Paris, i8a8; Béchet. 

L'auteur partage les corps simples en 5 classes et en 16 fa- 
milles, sans compter la section des corps impondérables, formée 
de V électrique ^ du magnétique , du iumique, et du calorique. 
Voici la couleur de cette classification. L'oxigène forme à lui 
seul la famille des zotides ; puis viennent les familles des zin- 
cqnides « des borides , des carboniiies , des azotides , etc. Il y a 
des oxides et de faux oxides. Il y a des ferrures , des nickelures, 
ûescuprures y des zincures, des plombures y des étainures y des 
Idsmuihures , des ,mercwrures , etc.^ On pourra dire ojcyn- 
nonte pour acidifiables , hypoynonte pour oxidable , pseud- 
hYpoxynonte ^ur faux-oxidable. On sait qu'en 181 6 , M. Am- 
père fit paraître une méthode naturelle chimique, dans la- 
quelle les corps simples étaient partagés en trois groupes, 
les gazoljrtes , les leucocytes ^ et les chroïcolytes. Tout ce qu'il en 
estf resté , c'est que plusieurs chimistes français ont dit phtore au 
lieu dey^nor, mot employé pai* tous les chimistes étrangers, qui 
feront bien de le conserver. M. Guibourt a aussi publié ( JnnaL 
de chimie et de physique , Tom. 33, p. 7^) une nomenclature 
chimique, où des mots que l'usage est loin de répudier, sont 
étrangement habillés. M. Berzéliu», il est vrai , a créé des ex- 
pressiotis nouvelles , mais il y éuit obligé' par la nature même 
des choses : il venait de découvrir des classes entières de com- 
posés analogues à d'autres pour lesquels prinoipalemmt on 
avait établi la nomenclature actuelle. Ce célèbre chimiste ne veut 
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point que l*on introduise des mots pour le seul plaisir de les 
faire ; il tient à conserver les anciens noms , pourvu qu'ils ne 
soient pas ridicules et qu'ils se prêtent aux transformations né- 
cessaires. La manie des classifications , qui porte un si grand 
préjudice à l'étude des corps organisés , qui malheureusement 
s'introduit déjà dans la minéralogie , ne s'emparera pas , non» 1 
l'espérons , des chimistes et des physiciens. Dieu .nous garde 
surtout des classifications dites naturelles ! Mieux vaudraient des 
classifications entièrement artificielles , mais stables comeoe les 
caractères auxquels tous les autres se trouveraient sacrifiés. On 
aura dans ce dernier cas, il est vrai , des exceptions nombreu- 
ses ; mais on ne bouleversera point sans cesse un ordre de 
choses qui aura d'abord paru naturel , et que d'autres obser- 
vateurs y qui croiront mieux comprendre la nature , dispose- 
ront ensuite plus naturellement. C'est ainsi qu'aucune des fa- 
milles naturelles de Jussieu n'est demeurée intacte , et qu'elles 
se trouvent aujourd'hui remplacées par des familles plus natu- 
relles , qui , à leur tour , céderont le pas à des familles encore 
plus naturelles. 

En définitif, il ne faut admettre de mots nouveaux que cenx 
qui représenteront des idées ou des choses nouvelles , quand les 
mots connus seront insuffisans ; et s'il s'agissait de bouleverser 
une nomenclature tout entière , il ne faudrait y procéder que 
lorsque le besoin s'en ferait sentir généralement. Quant aux 
faiseurs de mots , leurs essais ne valent pas la peine d'être Ins. 
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63. Paeis. — Acad, des sciences. — Séance du lo mars i8a8. 
— M. Péclet lit un mémoire sur l'écoulement de l'air chaud par 
les tuyaux de conduite. — M. Nicollet lit un mémoire sur un 
nouveau calcul des latitudes de Montjouy et de Barcelone ob- 
servées par Méchain. 

1 7 mars, — M. Brongniart lit une lettre de M. Acosta , qui 
annonce que le i6 novembre dernier une partie de la ville de 
Popayan a été détruite par un tremblement de terre. — M. 
Fourier lit une note sur des expériences faites avec un thermo- 
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mètre de contact de son invention. — M. Hècicari de Thurj lit 
une note sur la Tontaine jaillissante du puits foré il'Ëpinay. — 
M.Dutrochet lit un mémoire sur \ Endosmose. 

a3 mars. — 51. Arago donue connaissance de deux atim 
boréales vues aux États-Unis les 37 et a8 août 1827. 11 donne 
ensuite de nouveaux détails sur les tubes fiilmmairesdcM.Fied- 
1er. — - M. Poinsot lit une note pour corriger la théorie du plan 
invariable du système solaire. — M. Vallée en lit une sur la vi- 
sion. — M. Becquerel lit un mémoire sur les rapports qui peu- 
vent exister entre l'électricité et la chaleur. 

3 1 mars. — M. Mathieu fait un rapport sur le mémoire de 
H.Roger, relatifà la détermination delà hauteur du Mont- 
Blanc au-de35U5 du lac de Genève et au-dessus de la mer. Celte 
montagne est élevée de 44^^ mètres au-dessus du lac , et 
4811 mètres au-dessus de la mer. — M. Beudant lit un mémoire . 
luT les analyses c/Umiqaes des minéraux. 

7 avril. — M. firaun propose la construction d'un aérostat, 
gue l'on pourrait diriger à volonté. — M. Sérullas annonce des 
observations sur l'huile douce du vin, sur l'éther oxalique et 
sur l'hydrogène bicarboné. — M. Duhamel présente un mé- 
Qioire sur la théorie mathématique de ta chaleur. — M. Chevreul 
lit un mémoire sur l'influence que deux couleurs peuvent avoir 
l'une sur l'autre quand on les -voit simultanément , el sur la néces- 
lité de prendre celle influence en considération pour juger des coa- 
Icurs, abstraction faite de leur solidité. 

1 4 avril. — M. Bcudani annonce les expériences qu'il a faites 
»vec MM. Hachette et Savart sur la formation de tubes fulmi- 
naires artificiels. — M, Arago fait un rapport approbatif sur un 
baromètre perfectionné par M. Bunlen. 1 — M. Beudant achève 
la lecture de son mémoire sur l'analyse chimique des miné- 
raux. 

ai qvril. — M. Savart fait un rapport peu favorable sur l'aé- 
rostat de M. Braun. — M. Poisson lit un mémoire sur Céquitibre 
et le mouvemcntdes corps élastiques. M. Navier réclame la prio- 
rité sur cette théorie. 

ftS aaril. — M. Desprctz annonce qu'il a obtenu une matière 

blanche, cristalline, en faisant passer nn courant d'hydrogène 

deuto-carboné à travers un lubc incandescent ; il a reconnu que 

le cuivt'e et d'autres métaux , qui deviennent cassans , lorsqu'ils 

A. ToMB X. 7 
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ont été mis en contact avec le gaz ammoniacal à chaud, Jnm* 
nucnt de densité par cette réaction. — M. Savart prend ensnite 
la parole pour annoncer qu'il a obtenu des résultats analogues 
dans Vaction du gaz ammoniac sur les métaux. 

5 mai. — M. Biot communique deux lettres de M. Rendu sur 
des expériences relatives à l'influence que peut exercer le ma- 
gnétisme sur plusieurs combinaisons chimiques. 

1 7. mai, — M. Cagniard de Latour annonce à l'Académie qnc 
les longues cordes de laiton , lorsqu'elles ont été tendues pendant 
quelques jours en plein air, et surtout pendant les. temps humi- 
des, se cassent facilement quand on les plie sous un angle un 
peu aigu. Ce phénomène a de l'analogie avec le fait annoncé par 
TW. Despretz à la séance du 2^ avril. — M. Morellet adresse à 
l'A cadémie un mémoire sur les mouvemens de l'équateur ma- 
gnétique. 

18 mai. M. Legrand lit deux mémoires: Vun sur le magnétisme 
terrestre y l'autre sur la chaleur spécifique des atomes des corps 
simples et sur la chaleur latente des vapeurs. 

îi6 mai. M. Poisson lit un mémoire sur quelques points de la 
mécanique céleste y attaqués dernièrement par M. Plana. II ter- 
mine par quelques observations relatives au plan invariable, 
que M. Poinsot réfute. — M. Chevreul fait un rapport sur uit 
mémoire de M. Donné , intitulé : de V emploi de Viode et du 
brame comme réactifs des alcalis végétaux. L'auteur n'est point 
encore arrivé au but qu'il s'était proposé. 

^juin, — Discussion sur les prix à décerner et à proposer. 

Séance publique du iS juin 1828. — M. Cuvier prononce Fé- 
Toge de Ramond , etM.:Fourier celui de Charles. — L'Académie 
décerne la médaille de Lalande à MM. Carlini et Plana , auteurs 
du 2* volume de l'ouvrage intitulé : ofitations géodésiques et 
astronomiques pour la mesure d'un arc du parallèle moyen, exé^ 
cutées en Piémont et en Savoie par une commission composée 
(^officiers de l'état -major général et d'astronomes piémontais et 
autrichiens en 1821, \%ii et 1823. — Une médaille d'or est 
décernée à M. Dutrochet pour sa découverte du phénomène qu'il 
a fait connaître sous le nom à*endosmose. — « L'Académie pro- 
pose pour le concours des années 1828 et 1829 un prix qui sera 
décerné dans la séance publique du mois de juin i83o. Afin de 
•donner pins d'extension et de variété aux travaux sur lesquels 
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4e choix pourrait porter, rAcadémie an'éte que le prix sera dé- 
cerné à celui des ouvrages , ou manuscrits , ou imprimés , qui 
présentera l'application la plus importante des théories mathé- 
matiques, soit à la physique générale , soit à l'astronomie , ou 
qiii contiendrait une découverte analytique très-remarquable. 
On considérera comme admises à ce concours toutes les pièces 
c]ui auront été rendues publiques, ou séparément, ou dans des 
recueils scientifiques, depuis le i**" janvier i8a8 jusqu'au i**^ 
janvier i83o, et qui seront parvenues à la connaissance de rA- 
cadémie. Le concours sera établi entre ces pièces et les mé- 
moires, ou imprimés, ou manuscrits ^ que les auteurs auraient 
adressés ou remis au secrétariat de l'Institut, soit qu'ils aient 
fait connaître leur nom, soit que le nom soit inscrit dans un 
billet cacheté. Dans ce cas, le billet ne sera ouvert, suivant 
l'usage , que si la pièce est couronnée. — Le prix consistera 
<laDs une médaille d'or de la valeur de trois mille francs. Les 
ouvrages ou mémoires devront être remis au secrétariat de l'In- 
stitut , avant le 1*' mars i83o» 

« Le prix relatif au calcul des perturbations du mouvement 
elliptique des comètes n'ayant point été décerné , l'Académie 
propose le même sujet dans les termes suivans : Elle appelle Vat- 
tention des géomètres sur celte théorie y afin de donner lieu à un 
nouvel examen des méthodes ^ ei à leurperfectionnement; elle de^ 
mande en outre qu*on fasse Vapplication de ces méthodes à la co- 
mète de 1 759 et à l'une des deux autres comètes dont le retour pé- 
riodique est déjà constaté, » Le prix sera de 3,ooo fr; Les mlé- 
moires devront être envoyés avant le i*^ janvier 1829. 

64. LoNDEEs. — Société astronomique, ^-Séance du 9 noçem. 
18^7. — M. Baily présente un mémoire sur l'ascension droite de 
•^de Cassiopée, — On lit un mémoire de M. Littrow sur les objee* 
tifs doubles, c.-à-d., composés de crownglass et de flintglass.r— 
On lit aussi un mémoire de M. Slawinsky sur des observations 
d'éclipsés des satellites de Jupiter, et sur quelques occultations 
d'étoiles. z 

14 déc. — M. Hodgson envoie de Calcutta, environ 3oo ob- 
servations des passages de la Lune et de quelques étoiles au mé- 
ridien, du 18 novembre 1S16 au 20 mars i8'27, et plus île 
aoo observations d'éclipscs des satellites de Jupiter, du 18 juil- 
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let 1795 au II avril 1827. — On lit un mémoire de M. Lîttrow,' 
intitulé : Calcul des positions géocentriques des planètes y pour les 
épkémérides, — On présente un appareil de M. H. Atkinson , 
au moyen duquel on peut reproduire le phénomène de la pré» 
cession des équinoxes. (M. Arago, depuis plusieurs années,; 
présente une machine analogue, au cours d'astronomie quH 
fait à l'Observatoire de Paris). 

11 janv. 1828. — M. Herschel présente une 3® série d'obser- 
vations faites avec un réflecteur de 20 pieds, renfermant un 
catalogue de 384 nouvelles étoiles doubles ou multiples, et qd 
porte à 1000 le nombre de ces astres découverts au moyen de cet 
instrument; l'auteur y a joint des observations sur les étoile^ 
doubles précédemment connues. 

8 Février 1828. — Assemblée générale réunie pour célébrer 
le 8* anniversaire de la Société. M. Gregory, un des secrétaires, 
lit le rapport du conseil. (Voy. le Philosoph. Magaz.finaî 182^, 
p. 377-391). La Société s'est entendue avec l'éditeur du journal \ 
cité, pour faire imprimer les séances de la Société, et les an- 
nonces qui exigeraient une prompte publication. £n outre la So- 
ciété fera imprimer ses mémoires au fur et à mesure qu'ils seront 
communiquées, et ils seront ainsi livrés au public par partie, 
dans l'intérêt des auteurs et des lecteurs. Le colonel Marc 
Beaufoy est mort dans le cours de cette année , et son fils a fait 
don à la Société, de tous les instrumens astronomiques de son 
père. Ils seront confiés au cap. Smith qui fera ses observations 
à Bedford. La Société décerne 2 médailles d'or, l'une à M. Bris- 
bane, l'autre à M. Dunlop , pour les observations astronomiques 
qu'ils ont faites à Paramatta. Le président parle des travaux de 
ces deux astronomes auxquels M. South, est chargé de remetd^ 
les médailles. Ce dernier prend ensuite la parole , et annonce 
« qu'une médaille d'or est décernée par la Société, à Miss Ca- 
roline Herschel, pour la réduction qu'elle vient de faire, à jan- 
vier 1800 , des nébuleuses découvertes par son illustre frère, et 
qui doit être considérée comme le complément d'une série de 
travaux, peut être sans exemple en astronomie, sous le rapport 
de son étendue et de son importance. » M. Herschel est chargé 
de remettre cette médaille à sa tante. 

65. Memoaias da Agademia real das Sciencias de Lisboa.-t 
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Mémoires de l'Acad. roy. des Scienc. de Lisbonne. Tome I , 
de 577 p. in-foL Lisbonne, 1797. 

La collection complète des mémoires de TÂcad. des Sciences 
de Lisbonne nous étant parvenue par les soins officieux de Tun 
^e ses membres , M. Pinheiros Ferreira, il nous est devenu pos- 
sîl>le de faire connaître à nos lecteurs , ces travaux que peu de 
savans ont étudiés, et qui certainement méritaient plus d'atten- 
tion. Par exemple , les recherches de J. A. Dalla Bella, que nous 
avons annoncées d*une manière spéciale au Bulletin précédent, 
n** 2145, étaient demeurées entièrement inconnues , malgré Fim- 
portance qu'elles avaient à l'époque où elles furent faites , et 
qa'elles ont conservée même après les travaux de Coulomb sur le 
magnétisme. Cependant nous ne donnerons qu'une simple indi- 
cation de la plupart de ces mémoires, n'entrant dans quelques 
détails que pour les principaux, et réservant les analyses pro- 
prement dites pour les mémoires postérieurs à la création du 
Bulletin, 

Le tomel^^ contient les mémoires de l'Académie de Lisbonne, 
de 1780 à 1788; il n'a paru qu'en 1797, c.-à-d. , environ 17 an- 
nées après la fondation de cette Société. Il contient les mémoires 
suivans, relatifs aux sciences qui font l'objet de cette i*"* section 
du Bulletin, 

Solution générale du problème de Kepler sur la mesure des 
fipes et des tonneaux ^ par José Monteiro da Rocha. Ce mé- 
nioire contient des tables et des expériences faites pour vérifier 
les formules. 

Sur la force magnétique , par Jean Antoine Dalla Bella. Nous 
avons fait une mention particulière de ce mémoire au Bulletin 
précédent, n**245. 

Sur les vrais principes du calcul des fluxions , par François de 
Borja Garçao Stockler. Ce mémoire est très peu étendu , et l'au- 
tçur n'établit que les formules fondamentales du calcul diffé- 
rentiel. 

Additions à la règle de M* Fontaine y pour résoudre approxi- 
mativement les problèmes que l'on ramène aux quadratures ^ par 
José Monteiro da Rocha. 

Observations d*éçlipses des satellites de Jupiter ^ faites au col- 
lège royal de Mafra, dans r année 1785, par D. Joaquim da 
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Assumpçao Velho. Ces observations sont au nombre dé 1 8 seu- 
lement, faites du 3 octobre au i8 décembre. 

Diverses observations de chimie et d'histoire naturelle, par; 
Domingos Vandelli. Ces observations sont rédigées en 3 pages, 
^îous traduisons littéralement la suivante: Transformer le fer en 
bon acier. Des lames ou des tiges de fer contenues dans un tobtll 
de fer chauffé au rouge , et dans lequel on opère la décompo-' 
sition du gaz inflammable, se transforment en un parfait acier ;^ 
mais en prolongeant l'opération, ce même acier passe à l'état 
d'éthiops martial. Tel est le résultat de quelques expériences 
que j'ai faites, et que, pour ne pas ennuyer mes lecteurs, jfr 
n'accompagnerai point d'une vaine érudition, de détails fasti- \ 
dieux, et d'inutiles théories.» Ainsi, vers 1785, on découvrait 
à Lisbonne la manière de fabriquer l'acier par le gaz hydrogèncf 
bicarboné ; les anglais , à moins qu'ils ne rapportent des à^Xéi 
plus anciennes , ne pourront plus conserver la priorité de cette 
invention qu'ils ont mise en pratique depuis plusieurs années. 

Observations sur un hygromètre végétal, par Ant. Soares Bar- 
bosa. C'est, comme l'on sait, un organe de plusieurs espèces de ' 
géranium, qui s'enroule et se déroule par l'effet d'une humidité 
plus ou moins grande. 

Observations physiques sur 6 coups de foudre gui, à diverses 
époques y frappèrent le Palais royal situé près du village de Mafra'^ 
par D. Joaq. da Assumpçao Velho. 

Détermination de la latitude et de la longitude de Lisbonne^ 
détails des observations astronomiques faites à ce sujet, par Cust. 
Gomes de Villasboas. 

Observations astronomiques faites au château de Rio- Janeiro, 
pour déterminer la latitude et la longitude de cette ville, par 
Bento Sanches Dorta. 

Observations météorologiques faites à RiœJaneiro, par le même. 
Outre les observations météorologiques ordinaires, l'auteur 
donne les déclinaisons de l'aiguille aimantée, à une seconde 
près, pour les années 1781, 1782 et 1783, de mois eu mois, 
et à 8 époques de la journée. 

Observations astronomiques faites à l'hôtel royal de la typo^ 
graphie près le collège des Nobles, par Franc. Ant. Ciera. Ces 
observations sont de 1778 à 1786. Ce sont, pour la plupart, des 
éclipses de Lune et des satellites de Jupiter. 
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Observations météorologiques faites au collège royal de Mafra 
ra 1783 et 1784, par D. Joaq. da Assumpçao Velho. Les obscr- 
"Vations sont faites à 3 époques, le matin, le soir et la nuit. 

Solution du problème proposé par TAcad. roy. des Sciences 
imrla méthode d'approximation de M, Fontaine, par Man. Joaq. 
Coelho da Maia. Cette méthode a pour but d'obtenir les qua- 
dratures par approximation. 

Observations de V éclipse solaire da 1 7 oct. 1 781 « Carthagène , 
par D. Jacimto Ceruti. La longitude de l'observatoire de TAcad. 
Toy. des Gardes Marins, est de 3^ a 2' 45" O. de Paris , et la la- 
titude 37° 36' 36". 

Observations faites a Rio-Janeiro y en 1782, avec une lunette 
achromatique de 3 ^ pieds y par Fran. de Oliveira Barbosa. Ce 
sont principalement des éclipses des satellites de Jupiter. 

Le volume est terminé par un éloge historique de d'Alembert, 
du à Fran. de Borja Garçâo Stockler. 

66. Explication universelle , suivie du Développement des 
QUESTIONS PRINCIPALES ; par M. AzAÏs. 2 tom. en i volume in- 
8*^ deX, 266 et 246 p.; prix 16 fr. Paris, 1828; l'auteur, 
rue Dugay-Trouin, n** 3 ; Aimé-André ; Ch. Béchet. 

Dans ces deux tomes , qui ne forment qu'un seul volume de 
plus de 5oo pag., l'auteur de l'Explication universelle donne des 
développemens sur les questions principales de son système. Il 
traite des questions fondamentales dans l'ordre physique et dans 
l'ordre physiologique , et dans le Tom. 4 , des questions de l'or- 
dre intellectuel , moral et politique. Il nous suffit de renvoyer 
nos lecteurs aux divers articles que nous avons donnés dans le 
Bulletin y pour exposer les doctrines de M. Azaïs, et d'annon- 
cer les développemens qu'il offre au public. D. 
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MATHEMATIQUES ELEMENTAIRES. 

67. Sun LBSKQVATIOHS QCI SEBVEHTà DÉTEBMINER, ES FOnCTIOlT 

iN DU CEaCl.K CIBCONSCBIT 

a iiÉHE poLTCoSE ; pjr A. 
F. MoEBiDS. {Journal fur die Math., de Crelle ; Tom. III, 

p. 5.) 

Ce niéiDoire a pour objet la tLéorîe des polygones éioik-t , 
[ Bulletin , To. IV , n" iGG ) , mais considérée sous un autre 
point de vue que celui duquel est parti M. Poinaot ; puisque 
«t habite géomètre n'a traité que les équations relatives à l'in- 
scription des polygones réguliers, et que les polygones de irf. 
Motbius peuvent être quelconques. On a lieu toutefois d'être 
mrpris que les recherches de M. Poinsot ne se trouvent point 
citées dans le mémoire du géomètre allemand. 

Soient A,B,C.... K,,L,M les sommets d'im polygone de m c4- 
ttà , inscrit à une circonférence de cercle; ces sommets étant 
pris dans l'ordre suivant lequel ils se succèdent , en sorte que 
AB,BC... KLjLMjMA. soient les côlés contigus du polygone; 
cet ordre seraégalementceluidanslequel les points A,B,C, etc., 
sont rainés sur la circonférence du cercle , si le polygoue est 
convexe; mais dans le cas plus général où il est de forme éioi- 
lée , l'ordre des sommets sur la circonférence sera différent de 
A,B,C.... K,L,M. Dans le premier cas, la somme des arcs AB, 
BC, etc. , sera égale à la circonférence a «, et dans le second , 
die sera égale à un certain multiple i n ^ de cette circonfé- 
«uce , n étant un certain nombre entier , qui varie pour cha- 
que espèce de polygone étoile. Il est essentiel de remarquer qu'à 
chaque combinaison , comme A,D,C„.. M,L,K , en correspond 
me autre A,K,L.,.. C,D , qui donne le même polygone pris dans 
dins un ordre inverse , ( les arcs étant toujours comptés dans le 
4. Tome X. S 
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même sens ) : et si la somme des arcs est égale pour le i*' p 
gone à a n 1P9 elle sera, pour le second , égale à ( m-n ) 2« 
Cela posé, il faut distinguer 3 cas. Le premier est celui 
m impair ; alors, si n est pair, m- /i sera impair, et réci- 
proquement. La somme des arcs AB, BC^.. MA, que nous dé- 
signerons par 2 a, 23, .... 2 {A , sera donc égale à des multiplet 
tant pairs qu'impairs de la circonférence , et l'équation propre à 
exprimer cette relation , aura la forme : 

(i) sin. (a + P +... + ja)=:o. 
Au contraire , si m est pair , m-n sera impair ou pair en mérae 
temps que n. Dans la première hypothèse^ on aura 

(2) COS. •î(a + P4- ...... +p.)=0, 

et dans la seconde : 

(3) sin. T (a 4- P + + ja) == o. 

Si Ton désigne les côtés AB, BC... MA du polygone , respecthre* 

ment par 2<7, 2 i^, 2 /ti , et le rayon du cercle circonscrit par n 

on aura 

a , b , m ^ 

sin*. a = ■""• î sin. R = — " > sin. u = — j * 

r ^ r *^ r \ 

et substituant dans les équations (i), (2), (3) développées, on \ 
aura celle qui doit déterminer l'inconnue r. \ 

Afin de rendre les équations (i), (2) , (3) rationnelles par i 
rapport à sin. a , sin. p , etc. , l'auteur se sert d'une analyse itt* 
directe et élégante , qui consiste à y introduire le nombre de 
facteurs nécessaire , pour qu'elles deviennent des fonctions sy* 
métriques des arcs a , a + 2 /z ir , etc. ; mais les calculs devien- 1 
nent bientôt trop compliqués pour qu^on puisse les effectuer. \ 
L'auteur se borne à les indiquer à l'aide de signes sommatoiresi ' 
et à tirer de leurs formes quelques conclusions générales. Cest \ 
ainsi qu'en cherchant la forme du dernier terme de Téquation \ 
en r ' , qui est égal au produit des racines, on arrive à un théo- 
rème analogue à celui que M. Poinsot a démontré pour les po- : 
lygones réguliers ( voyez le n** cité du Bulletin ) , et qui s'éMd 
aux polygones quelconques inscriptibles au cercle. 

Il est visible que les racines imaginaires ou négatives de Fé- : 
quation en r" se rapporteront à des polygones non inscriptibles, j 
d'après les relations de grandeur de leurs côtés. Il serait difficie 
d'assigner le nombre des racines positives ; mais on peot au 
moins découvrir une limite à ce nombre, en fixant le degré du 
l'équation , et c'est ce qu'a fait M. Moebius, au moyen d'an* 
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«nalyse fort délicate. Il trouve que, pour les polygones impairs^ 
d'un nombre a /ti -H i de côtés, le degré est 

a/w-Hi a/w. a/w — i,../w-|-a. /w-|-i a» — i 

a I. a m — I. m 

ce qui donne : 

Pour le triangle , i , 

Pour le pentagone , 7 , 

Pour l'heptagone , 38 , 

Pour l'ennéagone , 187» 

Pour Tendécagone , 874 , 
Pour le tridécagone , ^pSS. 
II y a deux fois autant de polygones pairs de l'ordre a/ii^-a, 
que de polygones impairs de l'ordre a 771 -H i. 

Mais, en supposant que toutes les racines de l'équation en r*, 
soient positives , son degré s'abaisse évidemment , d'après cer- 
taines relations entre les côtés , puisque , quand on les suppose 
toas égaux , le nombre des polygones réguliers de Tordre m est 
égal à celui des nombres inférieurs et premiers k met même à 

m WI+ 1 j 

— ou "} quand on ne veut compter que les polygones es- 

sentiellement distmcts. 

M. Moebius entend par la surface ou l'aire d'un polygone , 
conformément à l'acception que ce mot prend en mécanique , 
Faire décrite par un rayon vecteur , dont le pôle est au centre 
du cercle circonscrit, et dont l'extrémité décrit le périmètre du 
polygone, en affectant les aires des signes ±, selon que le rayon 
recteur avance ou rétrograde sur la circonférence. F désignant 
la siurface du polygone , on a 

(4) a F = r > ( sin. a a + sin. a p + , etc. ) 
formule qui subsiste pour les polygones étoiles, aussi bien que 
pour les polygones convexes , au moyen des signes que pren- 
nent les termes sin. a a , sin. a p , etc. On peut éliminer r , «e , 
p, etc., de l'équation précédente, et obtenir ainsi une équation 
en F*, a yb , c y etc. Il est visible qu'autant de valeurs positives 
on obtiendra pour r^^ autant on en obtiendra de correspondan- 
tes pour F'. 

L'auteur indique une méthode pour arriver à l'équation ra- 
tionnelle en F' , a y b y c , etc. , ce qui lui fournit l'occasion 
de démontrer plusieurs autres théorèmes intéressans. A. C. 

8. 
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68. COERESPONDANGE MATHl^MATIQUE ET PHYSIQUE ; par M. Qui' 

TELET ; To. IV , n*^* i et a. Bruxelles, i8a8 ; Demat. Paris; 
Malher. 

N*^ I. M. Behr s'est occupé d'un problème d'arpentage qui 
offrait quelques difficultés par les restrictions que présentait ^ 
renoncé: il s'agissait de partager un angle, sur le terrain, eo ^ 
deux parties égales , sans autre instrument qu'une équerre qui 
vient d'être presque écrasée , et dont ^ par suite, l'angle qu'on 
peut encore observer est inconnu ; il est défendu d'ailleurs de 
mesurer les distances. M. Lévy a démontré le théorème suivant: 
si une droite divise deux des côtés opposés d'un quadrilatère 
gauche en parties proportionnelles , toute droite qui la cjôupéra, 
ainsi que les deux autres côtés du quadrilatère, sera divisée païf 
elle dans le même rapport. M. Lévy a inséré , dans le ihème nu- 
méro , Un mémoire intéressant sur différentes propriétés des 
surfaces du second ordre. MM. Olivier et Bobillier se sont oc- 
cupés du même sujet. Ce dernier géomètre a été conduit à ré- 
chercher le lieu des points où les génératrices d'une surface 
gauche du second ordre se croisent sous des angles égaux ; il 
a trouvé i** que si, du centre d'un hyperboloîde à une nappe, 

on décrit une sphère d'un rayon égal à (/ a' + ^" — c% les 
deux génératrices d'un point quelconque de l'intersection des 
deux surfaces seront rectangulaires {a , b , c sont les' constan- 
tes dans l'équation de l'hyperboloïde ) ; a** que , dans l'hyper- 
boloïde équilatère , toutes les génératrices , qui se coupent sur 
les sections circulaires , menées par le centre , sont rectangu- 
laires. M. Quetelet avait fait connaître , dans un cahier précé- 
dent , une expérience assez curieuse qu'il avait vue en Angle- 
terre , et qui avait pour objet le mouvement de rotation que 
prend une lentille en descendant le long d'un plan incliné. L'ex- 
plication de ce phénomène a donné lieu à deux lettres qui con-^ 
tiennent de nouvelles expériences sur le même sujet. Cette li- 
vraison contient encore une description et un plan lithographie 
des constructions du passage sous la Tamise, ainsi que des ren- 
seignemens et des calculs sur la nouvelle loterie des Pays-Bas , 
par M. Verhulst. 

N** a. A la suite d'un article assez étendu sur la théorie ma- 
thématique du jeu de billard par M. Behr, et de quelques pro- 
blèmes résolus par MM. Noël , Olivier et Quetelet, on trouve 
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Usuite du niéinoii« de M. Olivier sur tts relations polaiii^s qui 
existent entre les huit courbes tangentes à trob sections {ilanm 
d'une surface du t.* ordre. Ln notation adoptée par l'auteur, qiû 
exigerait des explications préaUbles , ne nous permet pas de ci- 
ter les principaux résultais de ce mémoire. M. Pagani a donné 
la suite d'un ariicte dans lequel il a entrepris de démontrer ma- 
iliématiquement les résultats d'une expérieuce que M. Qiielelet 
vivait fait connaître précédemmeiit sur les mouvemens particu- 
liers de rotation des corps suspendus à un Kl. Dans un autre ar- 
ticle, M. Dcsalis montre que l'hypothèse sur laquelle repose 
l'analyse de M. Pagani est trop restreinte, el il donne lui-mcme 
une solution plus générale du problème : les résultais sont con- 
Krmés par des expériences de M. Nurenber^'er. Il résulte de '.-es 
lecherches, que, quand un cylindre suspendu 'a un fil reçoit un 
mouvement ratatoire, il peut prendre, pendant le mouvement, 
trais positions différentes; son centre de gravité ne se trouve 
junab sur l'axe de rotation , tant que la vitesse n'est ni nulle 
ni tnfinii; ; de plus le point du cylindre autour duquel se fait 
t) rotation , est placé entre les deux tiers et la moitié de sa Inu- 
goeiir, à partir de l'extrémité supérieure. Si le cylindre, au 
li«u d'être homogène , se n-dubait îi deux sphères également 
imantes , on trouverait, en supposant leurs masses concentrées 
(Lais leurs centres, que ce même point de rotation serait tou- 
jonn dans la moitié inrérieure de la distance qui les sépare. M. 
Oesalîs a aussi considéré le mouvement d'un anneau. M. Que- 
telet a traité d'une manière générale un problème douLil avait 
déjà examiné uu cas particulier dans un cahier précédent. 
L'exemple suivant donnera une idée du problème dont il est 
<]uestîoD. On grave sur uu cachet ou sur tout autre instrument 
destiné à former emprciutc , une suite de ligues dout les 
ouations ne différent que par une constante , comme sei-ait 
one série de cercles concentriques , et l'on demande de dé- 
terminer la courbe brillante qui sera produite par la réflexion 
de t«us les rayons lumineux, partis d'un point cl réfléchis vers 
an autre. Ce problème a jwur inverse la recherche des lignes 
qu'on doit graver sur le cachet , pour avoir une ligne brillante 
donnée. Ea supposant d'abord que toutes les stries réfléchis- 
tantes , au lieu d'être dans un plan, sont sur une surfiicc va- 
riable par une constante, M. Quctelet trouve, par son analyse. 
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qu'il existe toujours deux systèmes de lignes réfléchissantes S| 
qui peuvent produire, la même surface brillante S ; et qu'en 
cond lieu , ces deux systèmes se pénètrent orthogonalenièr 
Considérant ensuite les lignes réfléchissantes comme situ< 
dans un plan , il est conduit à des conclusions semblables ; \*é^ 
quation à laquelle il parvient est remarquable par sa simplicités' 

W^^{x—a^)(y — f) — (r— /JK-r — ^')' dx—^ 
^ > y j 2* sont les coordonnées du point de vue , y", a/' , z^ les 
coordonnées du point brillant ^x^ y , s les coordonnées varia- 
bles du point où se fait la réflexion sur les lignes données. 
Cette équation montre d'abord que le produit des deuj^ valeurs 
que prend le coefficient différentiel , est égal à — i ; et que, 
conséquemment , les tangentes des deux systèmes de courbes 
qui peuvent donner lieu par la réflexion à une même ligne bril- 
lante , sont à angle droit. L'auteur a appliqué la théorie à dif- 
férens cas particuliers assez curieux. Ainsi, la suite des points 
brillans produits par la réflei^ion des rayons lumineux d'un 
astre sur un système d'ondes concentriques, est sur une courbe " 
du quatrième degré qui, pour un cas particulier, peut devenir 
un cercle ; pour avoir une hyperbole grillante , les lignes réflé- 
chissantes doivent former un système de droites parallèles. 

M. Pagani s'est occupé du même problème, mais pour des 
cas particuliers. Le cahier se termine , comme le précédent ^ 
par une revue scientifique des ouvrages publiés dans le royaume 
des Pays-Bas. 

%. Poids et mesurer nouvellement établis dans l^état de 
New-Yorx. ( fourn. ofScienc^y Lût, and Art ; n^ 6, p. 3x9.) 

Voici les termes dans lesquels le yard , unité des mesures de 
longueur , est défini : « Pour l'exacte définition de ce yard , et 
pour le retrouver au besoin, (en attendant que la mesure du 
pendule soit déposée dans quelque bâtiment public convenable), 
il est déclaré que , d'après les expériences faites avec un pen- 
dule à tige de cuivre, au collège de Colombie, à New-Yorit, 
à la latitude Nord de 40° 42' 43", ce yard est au pendule en 
question qui bat la seconde dans le vide , au niveau de la mer 
et à la température de la glace fondante , dans le rapport de 
1 000000 4 1 08614 1 «. Le yard se divise en 3 pieds, et le pied 
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itesflB 13 pouces , le pouce en demi, en quart, en huitième et en 
fexfr&ème. Le rod, le pôle ou la perche, est de 5 yards et demi ; 
f^jt^kulongf 920 yards ; le mille, 1660 yards. — L'acre est l'unité 
q jjjfa mesures de surface ; c'est un rectangle de 16 perches de 
; WDç sur 10 perches de large. — L'unité de poids est la livre 
'^{pound)\ un pied cuhe d'eau distillée, au maximum de densité, 
^liesé dans le vide avec des poids de cuivre , pèse 6a,5 livres. La 
^ livre se divise en 16 onces. -^ Le gallon est l'unité des mesures 
/ «le capacité; il doit contenir 10 livres d'eau distillée, aumaxi- 
.' mum de densité, à la pression moyenne atmosphérique , au ni- 
: Veau de la mer. Le bushel doit contenir 80 livres d'eau. 

70. Thx XLXMEifTS OF GEOMETRT. — Élémcns dc géométric , 
avec des notes ; par J.-R. Youiro. Londres. 

M. Toung vient de publier le premier volume de sa géomé- 
trie ; il comprend les droites situées dans un plan. Le second 
volume contiendra la géométrie des plans et des solides , avec 
un appendice , et des notes sur les polyèdres symétriques de M. 
Legendre, L'auteur suit les principes et la marche d'Ëuclide. 

71. Elemeuts of theoretical mechanics. — Élémens de mé- 
canique théorique ; par Th. Jackson. Edimbourg, 1827. 
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72. IHTéORATIOK DE QUELQUES ÉQUATIONS AUX DIFFiRENCES PAR- 
TIELLES, ET DU MOUVEMENT DE l'eAU DANS LES VASES; par 

M. CoRAKGEz. (Rapport présenté à l'Acad. des sciences, par 
M. Navier, à la séance du 23 juin 1828.) 

M. Corancez est l'auteur d'un mémoire inséré dans le tome X 
du Journal de l'École polytechnique, et qui contient une mé- 
thode ingénieuse pour obtenir, par des constructions géomé- 
triques, les racines réelles d'une équation numérique. Les ques- 
tions traitées dans le nouveau travail qu*il a présenté à l'Aca- 
démie se rapportent au calcul des différeuces partielles et à 
l'application de ce calcul à la recherche des lois du mouvement 
des fluides. On peut distinguer, dans ce travail , deux parties 
différentes. Dans la première, Tauteur considère diverses équa-. 



lia Mathématiques transcendantes. N** 7a 

tioDS , dans lesquelles les différences partielles ne sont pas a( 
feetées de coefûciens constans , et en forme les intégrales, 
procédé qu'il emploie consiste à déduire d'une intégrale partF 
culière qui satisfait à bi proposée , une expression plus gén^ 
raie, dans laquelle il entre une ou plusieurs fonctions arbitraires.' 
Dans la seconde partie , l'auteur s'occupe de la fonction des-t 
ondes qui se forment à la surface libre d'un fluide pesant, p«VJ 
l'effet d\ine petite dépression produite en un point de cette suiv - 
face. Il considère d'abord le cas où le mouvement du fluide 
pouvant être regardé comme ayant lieu dans un seul plan ver- 
tical , les expressions analytiques ne contiennent plus que deux 
coordonnées. Après avoir montré qu'en ayant égard à toutes les 
conditions de la question ^ on peut faire dépendre la valeur de 
l'ordonnée de la surface du fluide d'une seule équation , l'auteur 
donne l'intégrale de cette équation, qui contient la fonction arbi- 
traire représentant l'état initial de la surface du fluide ; il ap- 
plique premièrement cette intégrale au cas où l'altération pri- 
mitive de la surface aurait été produite par l'immersion d'un 
corps prismatique d'une petite largeur et d'une petite bauteur , 
et discute en détail et avçc une grande çla,rté , les résultats re- 
présentés par les expressions analytiques. Ces résultats sont 
analogues à ceux que plusieurs géomètres avaient donnés en 
traitant la même question. Ils ne sont point l'objet principal des 
recherches de l'auteur ; mais il les expose en premier lieu, pour 
faire mieux connaître la méthode qu'il suit dans l'interprétation 
des expressions du calcul , et qu'il applique ensuite à une ques-. 
' tion beaucoup plus composée. Nous devons remarquer que, 
dans cette théorie analytique des ondes, l'auteur ne suppose 
point, comme l'avait fait un des géomètres qui ont traité cette 
question, que la figure du corps plongé, étant d'une très-petite 
dimension , peut toujours être représentée par une portion de 
parabole ; mais , conformément à la remarque qui en a été faite 
par M. Fourier , il a reconnu qu'il était nécessaire de considé- 
rer des figures quelconques et même discontinues ; et il arrive 
à des conséquences semblables à celles qu'a trouvées M. Cau- 
chy, en traitant cette question d'une manière très-générale. 

L'auteur passe ensuite à la question difficile du mouvement 
oscillatoire d'un fluide pesant contenu dans un vase. Il avait 
principalement en vue les effets qui se produisent , lorsqu'un 
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en partie rempli par un fluide , ayaol été déplace' 

le fluide exécute pendant quelque temps des osdltati< 

lesquelles la surface s'incline ultemalivcmenl dans deux 

contraires , oscillations dont l'observation est facile , dont 

durée peut être aisément appréciée , et qui présentent, par 

, un moyen de comparer les résultais des méthodes 

HolTtiques avec les effets naturels. La solution des questions de 

genre diffère beaucoup de celle qui se rapporte au nioui 
nientdesondesdans un flnidc d'une étendue indéRnie. Elle et 
sisie principalement dans la recherche d'une expression analy- 
tique, qui, outrcles conditions (générales résultant de la nature 
des corps fluides , satisfasse encore k certaines conditions di 
aifspar la figure des parois dans lesquelles le Quide est co 
tenu. Ces conditions , qui consistent , comme il est aisé de le 
concevoir , en ce que les molécules du Suide contiguës aux pa- 
tois ne peuvent se mouvoir qu'en glissant le long de la surface, 
dODDNit lieu a de grandes difTicultés dans la recherche des lois 
du mouvement du fluide , lorsque la figure du vase n'est pss 
très-simple. 

Le cas dont M. Corancez s'occupe en premier lieu est celui 
li'uD vase prismatique à base rectangulaire horizontale. On voit 
jur le résultat , que les oscillations du fluide, soit qu'elles pro- 
vieanent d'une petite inclinaison donnée au vase ipie l'on a en- 
smte reposé sur sa base , soit qu'elles pi^vîennent de ce que le 
vase aurait été mu horizontalement , puis arrêté dans une posi- 
tion Exe, sont représentées par une expression analytique for- 
mée d'une suite de termes, dont chacun peut être regardé 
Nmnie exprimant une oscillation partielle. Les termes de cette 
série, k partir du premier, représentent des oscillations iso- 
dirones , dont la durée devient de plus en plus petite , lorsqu'on 
passe d'un terme à l'autre, et dans lesquelles les molécules par- 
fourent des espaces de moins en moins grands. Les durées de 
cesDScillationsne sont point, en général, commensurab! es entre 
elles, en sorte que le fluide ne revient jamais rigoureusement fi 
ta position primitive. Cette circonstance n'aurait lien qu'autant 
quela hauteur de fluide dans levaseseraitextrémementpetite.On 
[■emarque d'ailleurs qu'il est permis, sans erreur sensible, surtout 
lorsqu'on observe la partie do la surface voisine des parois, de 
regarder les mouvemens des molécules comme étant donni'-s par 



ii4 Mathématiques transcendantes. N^ Ji 

le premier terme seulement de la série. Ces molécules si 
alors considérées comme exécutant des oscillations simples 
la durée dépend à la fois, en général, de la largeur du yi 
et de la profondeur du fluide. Nous remarquerons d'aill 
que les formules obtenues par M. Corancez conduiraient , 
Ton voulait les appliquer à la considération des petites ond 
qui seraient produites à la surface du fluide y à des résull 
semblables à ceux qui ont été donnés récemment par M. 
chy. L'auteur considère ensuite le mouvement du fluide çoq^ 
tenu dans un vase prismatique dont la base est un triandj 
rectangle isocèle. La nature de ce mouvement est semblable ^ 
ce qui a lieu dans le cas précédent; mais la durée des oscillation^^ 
à largeur égale du vase et à profondeur égale du fluide, eij^. 
moindre. Elle serait exactement moindre dans le rapport de i 

à Y/^ a, si la hauteur du fluide était très-petite. 

Le dernier cas traité par l'auteur est celui d'un fluide contwi 
dans un vase cylindrique à base circulaire. Dans ce cas , il ae 
trouve que Téquation différentielle exprimant la condition i/t 
rincompressibilité du fluide , et qu'il s'agit d'intégrer en ay«Bl 
égard aux conditions particulières auxquelles sont assujéties les 
molécules placées à la surface, prend une forme analogue à celle 
de l'équation qui représente les lois du mouvement de la chaleur 
dans un corps cylindrique, et qui a été traitée par M. Fouriert 

L équation dont M. Corancez devait déduire les conditions (iu 
mouvement du fluide , est un peu plus compliquée , mais peut 
être intégrée par des procédés analogues. L'auteur en présente 
l'intégrale sous diverses formes , et montre comment on peutks 
faire correspondre à une figure primitive quelconque de la &tt^ 
face du fluide. Mais, en se bornant ensuite aux cas particuUers 
qui peuvent être facilement soumis à l'observation , il suppose 
que la surface primitive du fluide est un plan légèrement in- 
cliné sur l'horizon , et calcule , dans ce cas , les durées des 06^ 
ciliations de divers ordres des molécules du fluide. Ces oscilla- 
tions s'accomplissent dans des temps un peu moindres que celles 
qui auraient lieu dans un vase rectangulaire d'une longueur égale 
au diamètre du vase cylindrique. Dans un vase rectangulaire j 
les durées des oscillations sont données par la suite des nom- 
bres impairs. Dans un vase cylindrique, elles le sont par 1^ suit* 
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mes d'une équaiioa traasctndaole. L'auleur remarque 

■,elcetiecircoDslance n'est point particuliêreàlarurmc 

?ase , (jue la durée des oscillations , qui (|i^|>e(id en 

ddes diiii<.'D3iou5 horizoutules du vase et de la profoodeur 

Dme on l'a remarqué ci-dessus, est i-écîproquc â 

e carrée de la larj^tiurdes vases, si la Lauttiirdu fluide est 

et , au contraire , sensiltlement pro]>ortiontielle à la 

« de la largeur , lorsque la hauteur du fluide lui est 

> égale. Ainsi, quaod le fluide a trùs-peti de hauteur , 

c est grand et plus les oscillations sont promptes , 

au contraire , dès que la hauteur du fluide surpasse le diamètre 

du vase , plus le vase est grand et plus les oscillations sont 

I Intes. 

' Le travail de M. Coraucez mérite l'altentioa des géomètres 
«ws un rapport qni nous paraît essentiel^ en effet , l'auteur » 
doisi une question qui devient très-facilement l'objet d'expé- 
riences dont il compare les résultats à ceux du calcul. Il a ob- 
servé les oscillations d'une masse d'eau contenue dans un vas« 
cylindrique d'environ deux pouces de diamètre , en variant la 
luQieur du liquide. Ces oscillations étaient produites par une 
petite inclinaison donnée au vase. Dans quatre espériences, les 
nombres des oscillations observées en une minute ootété res- 
pectivement 77, 86, 93,96. Les nombres correspondans calcu- 
la par les formules sont 8a, 86, 89, 93. Ces résultiiis diffèrent 
peu. Les oscillations obser\ées sont , en général , un peu plus 
lentes que celles qui sont données par la théorie. Cette diffé- 
rence s'explique assez naturellement , si l'on considère que l'on 
Elit abstraction des forces intérieures d'adhésion ou de frotte- 
ment qui ralentissent d'abord les niouvomeus des molé- 
cules, et finissent par anéantir ces mouvemens. Toutefois , l'cx- 
pMience montre que ces forces résistantes n'ont qu'une inQuence 
assez bornée sur les lois analytiques des oseillatioos. 

Avant de terminer i;e support , nous ne pouvons nous dispeii- 
1er de faire remarquer que les recherches contenues dans le 
mémoire de M. Corancez sont fondées sui' ta même méthode 
analytique que celles dont l'auteur de lu théorie de k chaleur 
a déduit les intégrales propres à cette théorie. Celle méthode 
consiste principaleraenl il développer une fonction enlièremeiil 
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arbitraire ou discontinue en une suite de termes qui contiei 
les racines d'une équation transcendante^ ou à exjprimer 
fonction ou partie de fonction par une intégrale définie d' 
forme déterminée. Le caractère principal de ces expn 
est de pouvoir représenter exactement des fonctions dont 
valeurs sont données arbitrairement, lorsque la variable 
comprise en de certaines limites, et sont nulles pour toutes 
autres valeurs de la variable. Cette analyse a servi dans ces 
niers temps à résoudre plusieurs questions physiques fort û 
portantes et dont le calcul intégral n'avait pu jusqu'ici doi 
la solution. M. Corancez a fait dans son mémoire un usage 
remarquable de cette méthode pour découvrir les lois du pi 
nomène compliqué qui est l'objet de ses recherches. Le choîî^ 
de cette question lui offrait l'avantage de pouvoir comparer fa- 
cilement les résultats du calcul avec les observations. Ce tra- 
vail suppose une connaissance approfondie de l'analyse. Il 
ajoute aux résultats antérieurs l'interprétation analytique d'an 
phénomène qu'il importait de soumettre au calcul. Nous pen- 
sons que ce mémoire mérite l'approbation de l'Acaidémie, et 
doit être imprimé dans le recueil des savans étrangers. 
Signé, Lacroix, Navier, rapporteur. 
L'Académie adopte les conclusions de ce rapport. 

73. MÉMOIRE SUR LE CALCUL NUMERIQUE DÉS INTÉGRALES DEFI- 
NIES ; par M. Poisson. (Mém. de V Académie rqy» des Sciences; 
To. VI, p. 571.) 

« Dans le petit nombre de cas où l'intégrale générale est con- 
nue sous forme finie , on en déduit immédiatement l'intégrale 
définie; dans d'autres cas beaucoup plus étendus, on parvient 
à trouver la valeur exacte de l'une sans connaître celle de l'aur 
tre ; mais le plus souvent on est obligé de recourir aux métho- 
des d'approximation. Celles-ci consistent en des moyens par- 
ticuliers à quelques intégrales , d'après lesquels on parvient à 
les faire dépendre les unes des autres, et à les réduire en tables. 
Quelquefois aussi, on peut réduire la quantité soumise à l'in- 
tégration en une série convergente dont les termes sont inté- 
grables par les règles ordinaires. Mais , quand toutes ces res- 
sources manquent, on emploie un procédé général de^calcul, 
fondé sur la nature même des intégrales, et que Ton appelle 
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)pTement la méthode des quadratures ; c'est cçtte méthode , 
;ée sous un nouveau point de vue , qui est l'objet prin- 

il de ce mémoire. » 

On peut toujours y en augmentant ou diminuant la variable 
d'ane quantité constante, ramener une intégrale définie à la 

le 



/: 



fxdx* 



U faut en excepter le cas dont il sera question plus tard , où 
(une des limites est infinie. Si Ton partage a en un nombre n 
de parties égales chacune à ca 9 et que l'on désigne par P„ la 
; toinme des valeurs de la fonction pour les valeurs équidistantes 
delà variable dont l'intervalle est «.>, on aura 



/* fxdx'=^fù 



el ce sera cette correction Q, , dont il s'agira de trouver la va- 
leur , exactement ou par approximation. Pour cela, M. Poisson 
£iit usage d'une formule qu'il a donnée dans le 19^ cahier du 
Journal de V École polytechnique^ pag. 4^4 j pour l'expression géné- 
rale d'une fonction en séries de quantités périodiques : il en dé- 
duitla valeur de ca P» en expressions somma toires de même nature; 
ce qui, par un heureux accident de calcul, fournit immédiate- 
ment la valeur de Q/i sous cette forme très-élégante : 

Q« = — 2 r 2 *^ COS. 2iJLfL fx dx* 

m Ainsi, dit l'auteur , la correction qu'on doit faire subir à la 
i'* valeur approchée de notre intégrale, se trouve exprimée 
par une autre intégrale définie; mais, par le procédé de l'inté- 
gration par partie , celle-ci se réduit en une série ordonnée sui- 
vant les puissances de ca > dont il suffira généralement de con- 
sidérer les premiers termes. » 

Cette série ne contient que les puissances paires de ca ; ses 
ooëfficiens s'expriment au moyen des coëfficiens différentiels de 
la fonction aux a limites et des nombres de Bernoulli, Elle ne 
diffère pas essentiellement de celle donnée par Ëuler pour le 
même objet dans son Traité de calcul différentiel : mais l'analyse 
de M. Poisson a l'avantage de fournir l'expression du reste de 
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la série. Cette expression , quand on s'arrête au même terme, < 
la suivante : 

On peut lui faire subir diverses transformations , et en 
duire des limites supérieures de R^ . Ces limites dépendent 
core des nombres de Bernoulliy ou d'autres nombres d'une 
nération analogue , mais dont on ne sait pas calculer les val< 
exactes. Dans tous les cas on reconnaît que, pour une 
valeur de m y l'approximation sera d'autant plus grande, 
l'on prendra « plus petit; mais , quel que soit «», rapproximatioii 
croîtra pas de même avec le nombre m , et il arrivera très-soi 
qu'elle décroîtra au-delà d'un certain nombre de termes. AiàÈ 
la série d'Euler, après avoir été convergente dans les pre 
termes , deviendra divergente , et par conséquent inexacte. 

Au moyen d'une formule d'interpolation , on élimine les coëf* 
ficiens différentiels de la fonction , et on les remplace par so 
différences finies. On arrive de la sorte à une autre formule qui 
coïncide avec celle que Laplace a donnée dans le Tome lY de 
la Mécanique céleste ^ et qui a, sur celle d'Euler^ l'avantage de 
ne pas exiger la connaissance de la fonction , mais seulement 
celle de ses valeurs numériques équidistantes. 

L'une et l'autre sont en défaut dans certains cas particuliers, 
comme , par exemple , suivant la Remarque de M. L^endre^ 
lorsque les différentielles impaires de la fonction sont égales 
aux 2 limites. Dans ce cas l'équation générale conduit au ré- 
sultat absurde 






/x dxz^ fùV 



n 9 



mais ceci provient de ce que l'on a négligé le reste R^ , qui 
alors, au lieu de décroître à mesure que m augmente, estit 
contraire indépendant de la grandeur de ce nombre. Tootelbtt 
il n'en sera pas de même à l'égard de la limite supérieure de 
K,M que l'on pourra assigner ; elle dépendra de iti , et décitrfttt 
d'autant plus rapidement avec «o que m sera plus grand. S. 
Poisson fait l'application de ces remarques sur l'intégrale qni 
donne le quart de la circonférence d'une ellipse. 

On peut passer de la forme /' à celle T y et de cette der- 
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e i celle l . Alors m P, se change en une série infinie, et 

le la valeur trouvée pour Q., l'équation (i) devient : 

''iSy°^- ^T^-^^'*') ^'-^^ -^ ^ -^' -' 

is pour que cette nouvelle formule soit utile, il faudra l'ap- 

I ptiquer à des cas dans lesquels les iatégrations relatives à x 

puissent s'efïbcluer sous forme finie- M. Poisson en fournil des 

exemples qui lui donnent l'occasion de retrouver des formules 

déjà connues, et d'en démontrer quelques-unes de nouvelles. 

Le mémoire est terminé par des observations générales sur 
la nature des intégrales. i° Lorsque l'une des limites est infinie, 
la fonction yic doit décroître à mesure qu'elle s'en approche, 
^ et devenir nulle à cette limite. Cela est nécessaire pour que «Pn, 
qui se change alors en une suite inlinie, soit une série conv 
gente. Néanmoins on a souvent employé des intégrales de fonc- 
tions périodiques, prises depuis zéro jusqu'à l'inrinî; mais les 
valeurs qu'on leur assigne ne sauraient se vérifier numérique- 
fnent , et l'on doit ne les considérer que comme les limites d'au- 
tres intégrales, pour lesquelles la fonction était convergente 
vers aéro. Les intégrales de celte nature sont des signes pure- 
ment algébriques , qui n'ont aucune représentation réelle dans 
la théorie des courbes. 

a" Une intégrale cesse de représenter la somme des valeurs 
réelles de la différentielle, et les formules du mémoire cessent 
d'Être applicables lorsque la fonction devient infinie entre les 
limites. Ceci correspond au cas où la courbe qu'il s'agit de quar- 
rer a des asymptotes parallèles à l'axe des/. On conçoit ce- 
pendant que l'aire comprise entre ces asymptotes , l'ase des x 
et la courbe, peut être finie j aussi réussit-on quelquefois, par 
on changement de la variable, à transformer la fonction en une 
autre qni ne devient plus infinie, età laquelle les règles d'inté- 
gration sont applicables. Dans d'autres cas , ces règles devien- 
nent entièrement illusoires. Ainsi l'on a 

et si l'on suppose n > o et < c, la i" valeur est imaginaire , 
et la a' négative , tandis que la i" différentielle reste toujours 
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réelle , et la 2® toujours positive. Pour expliquer cet autre 
irréductible , il fout admettre que la variable , au lieu dé 
par les valeurs réelles comprises entre ses limites^ passe 
des valeurs imaginaires, choisies de manière que la fonction 
devienne plus infinie. Dans les e:semples précédens il fau 
poser 

or = «7 c ( I — COS. r + sin. r 1/ — i), 
et intégrer entre les limites r=i o,z = (2/1 -+- i) ir, qui co 
pondent à celles a? = o , a: = c. Alors les valeurs de la di 
rentielle étant imaginaires , on pourra comprendre 
leur somme est imaginaire dans un cas , et négative dans laatie» s 
3** Lorsque la fonction renferme un radical , il devra con- 
server le même signe ou, plus généralement , avoir pour facteur 
la même racine de Tunité, dans toute l'étendue de l'intégration: 
ce qui revient à dire que , lorsqu'il s'agit de quarrer une courbN 
à plusieurs branches , on devra , pour observer la loi de iHmû- 
nuité, suivre constamment la même branche, dans toute Té- 
tendue de la quadrature. ,A. C* 

74. Annales de math^hatiques puees et APPLiQuiss; par M. 
Gergonne. Tom. XVIII, n^ 8, février 1828. 

Dans un i^' article j M. Timmermans démontre, par la géo- 
métrie et par l'analyse, les propositions suivantes : le lieu des 
points du plan d'un polygone rectiligne dont la sonune algélm- 
que des distances aux côtés de ce polygone est égale à une lon- 
gueur donnée est une droite indéfinie ; 2^ le lieu des points de 
l'espace dont la somme algébrique des distances aux faces d'im 
polyèdre est égale à une longueur donnée est un plan indéfini; 
3^ les droites telles que la somme algébrique des distances de 
leurs différens points aux côtés d'un polygone est constante 
sont des droites parallèles; 4^ les plans tels que la somme algé- 
brique des distances de leurs différens points aux faces d'un 
polyèdre est constante sont des plans parallèles. L'auteur con- 
clut de là la solution de ces 2 problèmes : i^ Tracer, sur le plan 
d'un polygone, une droite indéfinie, telle que la somme algé- 
brique des distances de ses différens points aux côtés du poly- 
gone, soit égale à une longueur donnée. 2^ Décrire, dans l'es- 
pace, un plan, tel que la somme algébrique des distances de 
ses différens points aux faces d'un polyèdre soit égale à une 
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longueur donnée ? Lorsque tous les côtés d'un polygone sont 
égaux, ou que toutes les faces du polyèdre sont équivalentes, 
le problème devient impossible ou indéterminé. 

Monge a découvert le premier, et M. Poisson a démontré que, 
si les faces d un angle trièdre trirectangle mobile sont constam- 
ment tangentes à une surface du 2^ ordre, son sommet décrit 
une sphère concentrique à cette surface , laquelle sphère dégé- 
nère conséquemment en un plan , lorsque la surface du 2® ordre 
dont il s'agit est dépourvue de centre. On peut aussi se deman> 
der quel sera le lieu du sommet de Tangle trièdre trirectangle 
mobile, si ce sont ses arêtes , au lieu de ses faces , qui touchent 
constamment une même surface du 2® ordre. On peut également 
désirer de savoir quel sera le lieu du sommet du même angle 
; trièdre , lorsque ses faces ou ses arêtes toucheront constamment 
1 une même ligne du 2^ ordre ; telles sont les diverses questions 
\ dont s'occupe M. Bobiilier , dans un 1^ article de la livraison. Il 
r déduit d'une analyse fort courte et fort élégante les 3 théorè- 
mes que voici ; 

I. Lorsqu'un angle trièdre trirectangle se meut dans l'espace, 
de telle sorte que les 3 arêtes sont constamment tangentes à 

' une surface du a® ordre; i^ si cette surface est un ellipsoïde, 
le sommet de l'angle décrira un autre ellipsoïde dont le centre 
et les axes coïncideront avec ceux du i**"; 7? si cette surface 
est un byperboloïde à une nappe ou à deux , ou bien la sqrfacc 
décrite par le sommet de l'angle trièdre sera impossible, ou 
bien elle se réduira à un point , ou bien enfin elle sera un au- 
tre byperboloïde à une ou à deux nappes ; 3^ si enfin la surface 
du 2* ordre proposée est dépourvue de centre , le lieu du som- 
met de l'angle trièdre sera un paraboloïde de révolution. 

II. Lorsqu'un angle trièdre trirectangle se meut dans l'espace 
de telle sorte que les 3 arêtes passent constamment par une 
même courbe plane du a® ordre, i*^ si la courbe dont il s'agit 
est une ellipse, le sommet de l'angle décrit un ellipsoïde qui a 
a axes communs avec elle , tandis que le 3® est égal à la per- 
pendiculaire abaissée du centre de l'ellipse sur la corde qui joint 
a sommets consécutifs de cette courbe ; 2^ si la courbe est une 
hyperbole, le lieu du sommet de l'angle sera une byperboloïde 
à une ou à deux nappes , dont l'hyperbole dont il s'agit sera ime 
section principale; 3^ si enfin la courbe est une parabole, le 

A. Tome X. g 
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lieu du sommet de Tangle sera un paraboloïdc de révolution 
ayant cette courbe pour l'un de ses méridiens. 

III. Lorsqu'im angle trièdre trirectangle se meut dans l'èspaoe 
de telle sorte que les 3 faces touchent constamment une même* 
rourbe plane du a® ordre, i^ si la courbe dont il s'agit est unt 
ellipse , le lieu du sommet de l'angle sera une sphère concen- 
trique ; a^ si la courbe est une hyperbole , le lieu du sommet 
de l'angle sera encore une sphère ; mais cette sphère pourra se 
réduire à un point, ou môme devenir impossible; 3** si enfin It 
courbe est une parabole, le lieu du sommet de l'angle sera le 
plan perpendiculaire au sien , conduit par sa directrice. 

M. Bobillier donne , sur les cas particuliers , des détails inté- 
ressans pour lesquels nous renvoyons «\ son mémoire. Noos y 
renvoyons aussi pour les théorèmes qu'il déduit, par la théo- 
rie des polaires réciproques y de ceux que nous venons de faire 
connaître. M. Bobillier, dans un 3^ article, prouve qu'il n'est 
pas toujours possible de construire un tétraèdre dont les arêtes 
•oient respectivement parallèles à 6 droites données dans l'es- 
pace, non situées deux à deux dans un même plan. 

Enfin, dans un 4^ article, MM. Lenthéric et TimmermaBS 
prouvent que le volume d'un tétraèdre peut s'obtenir en pre- 
nant le 6^ du produit des longueurs de a arêtes opposées, de 
la longueur de leur perpendiculaire commune , et enfin da si- 
nus tabulaire de leur inclinaison l'une à l'autre. Us en conclnent 
qu'on peut, sans changer le volume d'un tétraèdre, faire courir 
arbitrairement deux arêtes opposées le long des droites fixes 
indéfinies dont elles font partie, et même en outre en varieriez 
longueurs, pourvu que leur rectangle demeure constant. 

75. Sur les recherches de Laplage, relatives a l'attractio» 

DES SPHIÊROÏDES TRÈS-PEU DIFF^RENS d'uNE SPHÈRE ; par G. B. 

AiRY. ( Transact, of the Cambridge philos, Society; To. H, 
pag. 379.) 

M. Airy a déjà fait connaître ses idées sur ce sujet. (Voyexte 
Bulletin , Tom. IX , n** 90.) Il les expose dans ce mémoire avec 
détail. Suivant lui , les objections faites par M. Ivory à la théo- 
rie de Laplace n'ont aucun fondement; on pourrait même don- 
ner plus de généralité à cette théorie; mais pour la dégager de 
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toate obscurité , il convient d'en modifier un peu l'expression 
analytique. D'un autre côté , M. Airy voit une défectuosité ma- 
nifeste dans d'autres passages de la Mécanique céleste ^ qui n'ont 
point éprouvé de conti'adictions de la part de M. Ivory. Ces 
lissages supposent qu'une fonction y ne peut se développer 
que d'une manière en une série Y^®^ +• Y^'^ etc. , dont les termes 
yfO satisfassent à l'équation de condition trop connue pour 
que nous ayions besoin de l'écrire. Or, suivant M. Airy, la dé- 
monstration que Laplace donne de cette proposition n'est nul- 
lement convaincante : il en propose une autre , mais qui ne se- 
rait applicable que dans le cas où^ est une fonction rationnelle 
des 3 quantités angulaires dont elle dépend. A ce sujet , nous 
renverrons encore le lecteur à un mémoire de M. Poisson , an- 
noncé dans le To. VIII du Bulletin , n^ 9. A. C. 

76. Sur lvs PROpaiir^ oiifiEÀLES des surfaces algi^briques; 
par M. Lardfer. ( Transactions qfthe rojral Irish Academy\ 
T. XrV , part. I , pag. 69.) 

Ce mémoire ne contient que des propositions très simples et 
très-connues. 

77. Recherche des lignes de courbure de l'ellipsoïde , de 
^ l'htperboloïde et du paraboloÏde , avec un aperçu sur l'ap 

plication de cette théorie à la construction et à la décoration 
des dômes; par le même. {Ihid. ; pag. 7$.) 

On sait que Monge s'est occupé spécialement de la mcme 
rechercbe et de la même application : mais il s'est borné à con- 
sidérer l'ellipsoïde, et M. Lardner étend la même analyse aux 
autres surfaces du 2* degré. Nous pensons que cette analyse , 
qui ne repose que sur des calculs de l'ordre le plus simple , ne^ 
peut souffrir aucune difficulté, et qu'il suffit de l'indiquer au 
lecteur. 

78. DEMONSTRATION oiwÉRALE DU PRINCIPE DES VÎTESSES VIR- 
TUELLES; par M. Y. Power. {TransacL of thc Cambridge 

philosoph. Soc, ; To. II , part, a , p. 278 .) é 

Cette démonstration n'est, ni plus simple, ni plus générale 
que celles en grand nombre que l'on connaît déjà. 

79. ElLIPTICITÉ de la terre , DÉTERMINÉE PAR LES EXPÉRIEN- 

9- 
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CES DU PENDULE ; par M. IvouY. ( Philosopha Magaz. ; mars 
1828, p. iG5 et 206; avril, p. 241 ; mai, p. 343 9 et juin, p. 
x43i.) — MÊMES recherches; par M . Galbraith. (Ibidem; 
mai,'p. 322.) 

A propos des observations du pendule faites par M. Duper- 
rey, l'auteur discute de nouveau toutes les observations de ce 
genre , et pareillement les mesures directes des degrés du mé- 
ridien ; ses discussions ne présentent rien de nouveau, non plus 
que celles de M. Galbraith. 

80. Deuxième mémoire sur la sommation des séries; parC. 
Lamla. [Zeitschnft fur Phjrs. und Mathem,\ To. III, cah. 3, 
p. 3 12.) 

L'auteur somme, par l'intégration d'une différentielle linéaire, 
une série procédant suivant les puissances ascendantes de or, 
dont les coëfliciens sont des nombres fractionnaires, ayant leurs 
numérateurs et leurs dénominateurs assujétis à croître suivant 
deux progressions arithmétiques. 
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81. MÉMOIRES DE LA SoCIÉTÉ ASTRONOMIQUE DE LONDRES. To..3,' 

part, I de i36 p. Londres, 1827. 

Les mémoires de cette 1**^ partie du 3® volume sont les 
suivans : \ 

I. Observations faites à Vtle de Cuba ; par Don J. Joaq. de 
Ferrer. On y trouve des observations de la comète de 1807, el 
les élémens de son orbite; des observations de Téclipse lunaire 
du 14 novembre 1807; des observations de la comète d'avril 
i8i3, et ses élémens calculés. Dans sa position la plus rappro- 
chée de la terre, elle n'était formée que d'une nébulosité et 
d'un point central d'une seconde tout au plus. Viennent les ob- 
servations de la comète de mai 181 1 , et les élémens de son or- 
bite; elles sont très-détaillées. Après avoir perdu cette comète 
après le 7 janvier 181 1 , l'auteur la retrouva le 10 juillet suivant 
pour la reperdre 4 jours après. Cette fameuse comète, dont les 
élémens ont été calculés par MM. Calandrelli, Bessel, Lemour 
et Ferrer, effectuerait sa révolution , d'après le 1*^ de ces as(ra- 
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nomes, eu 3o56 ans; d'après le a*, cd 3383 ans; d après le 3*, 
«4^37 ans; et d'après le dernier, en 3757 ans : moyenne 
5358 ans. 

n. Longitude de Port-Bowen , par ta méthode des tlistances 
de la lune aux étoiles \ par M. Foster. Cette longitude est do 
%V* 57' 3 a", 8 O. de Greenwicli. Cette méthode ayant été em- 
ployée pour la i'® fois par un Twjageurj M. Baily s'est donné 
ia peine de comparer les observations de M. Foster avec celles 
que Ton a faites à d'autres observatoires, et il a trouvé pour 
moyenne générale 88*^ 53' la"; les résultats montrent qu'avec 
un très-petit instrument, M. Foster a atteint à une grande 
précision. 

III. Positions approximatii>es et descriptions de agS nouvelles 
étoiles doubles et triples , découvertes dans le cours d'une série 
4^ observations faites avec un télescope réflecteur tle 7,0 pieds ; sui- 
vies de quelques observations d'étoiles doubles déjà connues ; par 
M. Herschel. Dans l'introduction à la table des 29$ nouvelles 
étoiles multiples, l'auteur examine les positions de différentes 
étoiles doubles observées par lui, par M. South et par M. Struvc. 
Nous ne parlerons que de Ç de la petite Ourse comme étant la 
plus remarquable. Ce système binaire tourne avec une vitesse 
réciproque et apparente de 6^,4 par an, d'après les observa- 
tions inédites de M. South. Depuis les premières observations 
de ces infatigables astronomes, en 1823 , la ligne qui joint los 
a étoiles en question a décrit la 1 2® partie d'un cercle. M. Hers- 
chel forme le vœu que toute l'attention des astronomes se porte 
snr cette étoile remarquable qui doit fournir des données exac- 
tes sur la gravitation des systèmes placés à une si grande dis- 
tance de la terre. — M. Herschel commence sa nouvelle liste 
d'étoiles multiples par le n° 35i2, et le n^ 616 est le dernier. 
Voici les plus remarquables: 343 est quadruple; 35i est quintu- 
ple; 362 est quintuple ou sextuple; 367 est triple, c'est un des 
plus curieux systèmes, il forme un triangle équilatéral exacte- 
ment au milieu d'une petite nébulosité circulaire, qui les en- 
toure un peu de tout côté, comme une atmosphère; 548 est 
sextuple, 5 d'entre elles sont rangées en demi-cercle autour de 
la 6*; 591 est très-curieuse ; c'est une étoile exactement placée; 
dans la vacuité centrale d'une giande nébuleuse îrrégulière; 
celle-ci paraît s'être brisée en 3 portions par 3 fentes qui vont 
du centre à la circonférence , en se dirigeant vecs l'étoile. 
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IV. Note sur quelques erreurs communes à plusieurs tables d&- 
logarithmes^ par M. Babbage. ( Voy. Bulletin, To. Vil, n® 265.) 

V. Observations astronomiques faites à Bushey Heath en iSaS 
et 1826; par M. Bçaufoy. Ce sont des passages d'étoiles et de 
la lune au méiidien. 

VI. Nouvelle application de la détermination du temps par Vùb- 
servaiion de 2 étoiles situées dans le même plan vertical, au casdeh 
polaire comparée apec une étoile voisine du pôle \ par M. Tiarks. 

VII. Passage de la comète du Bouvier sur le disque solaire , h 
18 novembre 1826; par M. Gambart. Cet astronome avait çal- 

* culé que ce passage s'efTectuerait à 9 h. 8 m. , temps vrai, le 
18 novembre au soir; mais à cette époque Tétat du ciel ne per- 
mit pas de l'observer à Marseille. 

Vni. Nouvelle période des éclipses \ par M. Utting. Cette pé- 
riode est de 38o3 lunaisons moyennes, ou 807 années juliennes 
et 174 jours. Elle a été déduite des tables de la lune de M. 
Damoiseau. La période vraie serait de 807 ans, 173 jours, 19 
heures 53 minutes 37 f secondes. 

IX. Sur une apparence, inaperçue jusque à présent, dans la né-. ' 
buleuse d'Orion; par M. Pond. En observant les étoiles de cette 
nébuleuse avec le réflecteur de 25 pieds, construit par M. Ra- 
mage , Fauteur a vu que la nébulosité ne paraît point autour de 
ces étoiles qui sont comme environnées d*un anneau obscur. 

X. Note sur une comète découverte à Viviers, le 29 mars 1826; 
par M. Flaugergues. (Voy. Bulletin^ Tom. VII, n° 146.) 

XI. Viennent ^isiiite différentes observations astronomiques, 
faites par M. Rumker à Stargard et à Paramatta , sur la grande 
comète de i8i5 , sur la comète du Lion de la même année» sur 
réclipse de lune du 21 mai 1826, et l'opposition de Mars en 
1826. — L'éclipsé salaire du 28 novembre 1826, par M. Beaur 
foy. — Des observations de la comète de l'Éridan , et de Gérés,. 
Pallas et Vesta, près de leurs oppositions en 1826, par M. SaiH 
tini à Padpue. — ^ Des éclipses des satellites de Jupiter , c^ser- 
vées de 181 7 à 1825, par M. Goldingham à Madras. — Passage 
de Mercure sur le soleil, en novembre 1822, et des occulta- 
tions d'étoiles par la lune, en 1823^ par M. Hodgson à Cal'- 
cutta. S. 

82. Sur la latitude et sur la différence de longitude de 
Beachy-Head et de Dunnose dans l'Île de Wicht, données 
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clans le levé trigonoiuétrique de TAngleterre. Longueur d*uii 
degré de la perpendiculaire au méridien , à la latitude de 
3eachy-Head; par M. Ivory. [Phihsoph. Magaz.; juil. 1828 , 
pag. 6. ) 

Les auteurs du levé trigonométrique de TAngleterre avaieut 
supposé que la ligne géodésique qui joint deux points de la sur- 
face de la Terre, dans des méridiens différen's, était contenaé 
dans un plan; mais cette ligne étant réellement à double cour- 
bure, le théorème en question n'est qu'une première approxi- 
mation, et en poussant l'approximation plus loin, M. Ivory a fait 
disparaître les anomalies apparentes que présentaient les me- 
sures citées. 

B3. Différence de méridien entre les observations de 
Greenwigh et de Paris; par M. Hendebson. [Phiiosoph» 
Transact.'y 1827, partie a®, p. 286. ) 

Une faute de calcul avait porté à 9 m., ai, 6 s. la différence 
de longitude entre Paris et Greenwich. ( Bulletin \ tom. VII, n*^ 
S6). Cette différence corrigée est de 9 m., 21, 5 s. en temps. 



PHYSIQUE. 

84. Notice sur le magnétisme des fils du galvanomètre; par 
M. Nobili. ( Bihliot/t, univers, de Genève ', mai 1828, p. 7y. ) 

L'auteur a toujours observé que la double aiguille de sou 
galvanomètre en non activité, au lieu de rester à son zéro, pa- 
rallèlement aux faisceaux des fils de cuivre du galvanomètre, 
déviait, quoiqu'on fît, soit à droite, soit à gauche, d'une 
quantité qui pouvait s'élever à i5 ou 20^. Cette déviation ne 
s'observait qu'avec une double aiguille bien faiblement dirigée 
par la terre. Cependant les fils du galvanomètre ne contenaient 
aucune trace de fer, éprouvés chimiquement. Après avoir 
éloigné toutes les causes probables de perturbation , et avoir 
toujours observé le même résultat, M. Nobili a pensé que la dé- 
viation de ses aiguilles provenait d'une attraction des fils de 
cuivre , et que ce phénomène avait la même origine que ceux 
qui ont été observés par M. Arago , entre l'aiguille aimantée et 
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les divers métaux. Six ou sept fils de cuivre de J de millimètre' 
de diamètre , réunis ensemble , placés sur la route que parcourt ] 
un système de deux aiguilles aimantées, et distans de ces der- 
nières d'environ un millimètre, entraînent dans leur mouvement à 
les aiguilles placées au-dessus ^ à im millimètre de distance, dé*l^ 
manière à les faire dévier de 1 5 à 20^ avant que de les abandon- ij| 
ner. Les fils de platine exercent une action plus faible quoique ^ 
encore assez sensible. Mais les fils d'argent sont presque sans i 
action sur les aiguilles aimantées; et alors le galvanomètre à fi]$ .-, 
d'argent est beaucoup plus sensible que le galvanomètife à fils 
de cuivre. L'auteur donnera une description détaillée de son - 
nouvel instrument. 

85. DÉVIATIONS PRODUITES PAR UNE PLAQUE DE FER SUR UNE Aïr 

GuiLLE AIMANTÉE, CD Tcrtu d'uuc inégale distribution du 
.magnétisme dans ses deux branches ; par M. Barlow. (PA/- 
losoph, Transact.'y 1827, partie II, p. 276-285. ) 

L'auteur examine les irrégularités de position que présente 
une aiguille en présence d'une plaque ou d'une boule de fer , 
quand le magnétisme est inégalement réparti' sur les deux 
moitiés de l'aiguille. De pareilles irrégularités ne présentent au- 
cune difficulté dans la théorie du fluide magnétique, et tout se 
réduit à chercher le point d'application sur l'aiguille de toutes 
les forces magnétiques qui émanent de la place ou de la boul^ 

86, Description d'un nouvel instrument magnétique; par 
Marc-Watt. [Edinhurgh Philosoph. Journ.\ n° 7, p. 16.) — At- 
tractions ET répulsions produites par la lumière de la 
lune; parle même. (Ibid,; n^ 9, p. 122. ) 

L'auteur ne paraît pas avoir beaucoup de connaissances phy- 
siques. Il trouve , par exemple , que des corps électrisés ont la 
propriété d'attirer l'aimant, ce qui les rend en quelque sorte 
magnétiques. Exposés aux rayons solaires , les petits instrumens 
qu'il a fabriqués éprouvent certains mouvemens que l'on doit 
attribuer aux agitations de l'air échauffé. Ces mouvemens sont 
encore produits à de grandes distances par la flamme d'une 
bougie, par un rayon de la lumière de la lune , et même dans 
le vide de la machine pneumatique, où ils deviennent moins 
intenses. L'action des rayons lunaires, si Ton pouvait ajoutep 
foi aux expériences de l'auteur, serait assez remarquable. 
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(7. Nouvelle expérience iLECTRO-MAGiri&TiQUE; par M. Lew- • 
THWAiTE. [Philosoph, Magoz.'y déc. 1827, p. l^Sg,) 

Cest rexpcrience de la rotation d'un akilant autour d'uu 
courant électrique , ou vice-versâ. L'auteur rend les deux mou- 
Témens simultanés, en suspendant un fil de cuivre par un cro- 
^et, et faisant arriver le bout inférieur dans le mercure. Au 
fond du vase qui contient ce mercure, est accroché un cylindre 
d'apier aimanté, dont l'extrémité supérieure vient se terminer * 
un peu au-dessus de la surface du mercure. Les points d'attache 
du fil de cuivre et du cylindre aimanté sont dans la même ver- 
ticale et communiquent aux deux pôles de la pile. Quand celle- 
ci est en activité, les extrémités voisines et mobiles du fil de 
cuivre et de Taimant se tiennent écartées et tournent simultané- 
ment autour Tune de l'autre. 

88. Expériences sue le fer chauffé , par rapport aux fluides 
magnétiques et électriques; par M. RiTCHiE.(/oar/2. ofscienc, 
' Uu. and art; n"" 6 , p. a88. ) 

L'auteur a ainsi varié les expériences de M. Barlow sur le ma - 
gnétisme du fer chaud : un circuit horizontal de fil de fer est 
ouvert en un point, et l'extrémité sud d'une aiguille aimantée, 
librement suspendue à un fil de soie , vient se placer dans Tou- 
verture à égale distance des extrémités A QiB du circuit. Soit 
désigné par C le point du circuit également éloigné de sesextré- 
l&ités. On chauffe au rouge-blanc quelques pouces de l'extrémité 
-ô, et le pôlç sud de l'aiguille est repoussé vers A ; mais quand 
^ est revenu à la température rouge , l'aiguille se précipite vers 
3, — Si, tandis que B est au rouge-blanc, on approche de C le 
pôle nord d'un puissant aimant, l'aiguille sera très-fortement at- 
tirée vers A; mais à la température rouge, le point £ attirera 
l'aiguille. Le pôle sud de l'aimant , mis dans la même position 
ijuele pôle nord, produit des effets en sens inverse. — De ces 
expériences , l'auteur tire des conclusions qui ne nous paraissent 
pas bien certaines, à cause qu'il ne tient pas compte des courans 
d'air produits par un corps chauffé au rougc-blanc. Ses expé- 
riences sur l'électricité ne l'ont conduit à rien. 

J9. Production d'électricité par le refroidissement de matières 
grasses fondues dans des moules métalliques; par MM. Knibbe 
el CoNSTAiiTiNi. (Kastner's Archiv; Tom. VI, p. 472, ) 
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Du chocolat qu'on avait coulé dans des moules de fer-blai 
est devenu tellement électrique par le refroidissement , qi 
a donné de belles étincelles , lorsqu'il était retiré des moules. 

90. Recherches expérimentales sur la faculté conductri 

DES corps minces SOUMIS A l'aCTION DE LA CHALEUR , et 

cription d'un nouveau thermomètre de contact ; par M. F< 
RiER. ( Annal, de Chim, et de Physiq,; mars 18^8 , p. 391: 

L'instrument inventé par M. Fourier est ainsi construit: 
vase conique de fer très- mince est fermé à sa large base 
une peau médiocrement épaisse. Le vase est rempli de mer< 
et dans ce métal , plonge la boule d'un thermomètre vertii 
Cela fait, on chauffe le vase et le mercure à une tempérât 
déterminée; sur un support entretenu à une température 
stante, on étend la plaque mince dont on veut mesurer la condi 
tibilité, et sur cette plaque, on pose le vase plein de mercure^ 
dont on observe le refroidissement progressif. La chaleur 4i^^ 
vase se perd à travers la plaque dans le support , et directemeal^' 
dans l'air environnant. Soient a, m et n^ les températures dt 
vase, de l'air et du support; s la portion de surface du vase ci 
contact avec l'air, et b l'étendue de sa base en contact avec h 
plaque; H et h, les quantités de chaleur qui , pendant Tunité (h 
temps tj s'échappent du vase, à travers une unité -des surfitoei 
^ et 6, et pour une différence de i degré en température; 
H s ( sL-ni) dt sera la chaleur perdue dans l'air par le vase, p» 
dant l'instant dt-y ethb { a-/i) dt^ la chaleur que ce vase perd 
dans le même instant , à travers la plaque. En désignant par c h 
quantité de chaleur qu'il faut donner au vase pour élever sa 
température d'un degré, on aura évidemment l'équation difie- 
rentielle : 



da,=: 1 H * (a ^— //i) -H A ^ (a — n) 



dt 



pour exprimer le mouvement variable de la chaleur , et dont 
l'intégrale est immédiatement 

— pf 

en faisant pour abréger p = — (H ^ ^-/^ ^). A trois époques équi- 

distantes, o, o, a 9 on observera les valeurs correspon- 
dantes a , a" a". On mettra pour a et / ces trois couples de va- 
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j dans réquation précédente , et des trois équations résul- 
tes, on éliminera P et Q, pour arriver à la valeur 

p =-J. j log. («' - .") - log. (a" - .'") I ; 

p contient A, qu*il s*agit de déterminer; à. cet effet, on 

rouve deux espèces de plaques auxquelles conviennent les co- 

ciens respectifs h et A', et pour chacune desquelles H, s, b, c, 

nt demeurés les niémes; on pourra donc avoir le rapport 

Akh\etyen général, les conductibilités d'autant de plaques 

que Ton voudra, par rapport à la conductibilité de Tune d'elles 

prise pour unité. Les formules se simplifient quand l'air et le 

•upport sont à la même température. 

Dans les expériences faites avec cet instrument, on ne peut 
éiriter une petite erreur provenant de la capacité pour la cha- 
leur de la plaque dont on cherche à mesurer la conductibilité. 
Pour obvier à cet inconvénient, M. Fourier a imaginé l'appareil 
suivant: Un vase uiest rempli d'eau entretenue à loo^. Au-des- 
sus est posé un coussin plein de mercure. Sur ce coussin, le ré- 
servoir métallique d'un thermomètre à air, et dont la face supé- 
lieure est en même temps le fond d'un vase plein d'eau à o^. De 
cette manière, le réservoir du thermomètre est compris entre deux 
vases aux températures de l'eau bouillante et de la glace fon- 
dante; et l'air qu'il contient prend une température finale, qui 
dq)end' de la nature de la peau, de l'étoffe ou de toute autre 
matière placée entre le coussin de mercure et la face inférieure 
du réservoir d'où soient, comme plus haut, h et H les quantités 
élémentaires de chaleur qui passent du vase chaud dans l'air du 
thermomètre, et de cet air dans le vase froid; ^ et ^ les surfaces 
inférieure et supérieure du réservoir d'air; Ai et iV, les tempe-* 
ratures fixes des vases chaud et froid; l'équilibre de température 
sera établi dans l'air en question , quand on aura hb( M-a ) = 
H s (a-iV), en désignant par a cette température finale de l'air. 
M. Fourier ne donne pas encore de résultat sur la conductibilité 
des diverses substances , mais on pourra se les procurer aisé- 
ment en construisant l'un ou l'autre des appareils décrits ci" 
dessus. Il termine son article en rappelant quelques résultats 
théoriques de la conductibilité des corps pour la chaleur, en ré- 
ponse aux objections auxquelles pourraient donner lieu les ré- 
sultats obtenus par M. Despretz {Bidlstin^ tom. IX, n** 216) re-- 
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lativement aux mauvais conducteurs de la chaleur. La loi cil 
par M. Dcspretz ne convient qu'aux bons conducteurs, et p<| 
les mauvais conducteui-s , il faut recourir à une formule pi 
générale dont la loi eu question n*est qu'une déduction parti| 
lière. ( Voy. la Théorie de la chaleur^ par M. Fourier, au i^ 
I, sect. 5, au chap. V, sect. i , et au chap. VII. ) S. 

91. Remarques sur les expériences de M. Ritchie, cone( 
nant la chaleur rayonnante, et sur son nouveau photomèd 
par M. Leslie. ( Edinburgh Philosoph. Journal; n** 7 , pi) 

170). 

M. Leslie ne croit pas que les expériences de M. Rite| 
[Bulletin, Tom. IX, n** 109) prouvent que la chaleur rajw 
nante traverse les écrans du verre mince. Quand on se rappi 
lera que M. Leslie rejette l'existence de la chaleur rffforuUk 
(supposition gratuite , suivant lui), qu'il admet toujours que 
chaleur se propage dans l'air par les ondes de ce fluide échaoi 
on ne sera pas surpris de le voir réfuter les expériences de 
Ritchie avec aigreur et quelque mépris. M. Leslie est leseuli 
n'admette pas le fait évident du rayonnement de la chaleui^' 
dépendamment de l'air. Il a construit un thermomètre diffén 
tiel de grandes dimensions , dont l'une des boules est soafi 
très-mince, et l'autre très-épaisse. Placées à égale distance d*! 
source de chaleur intense , l'air contenu dans la boule Bib 
s'est d'abord dilaté; mais au bout de 10 minutes, l'air de 
boule épaisse ayant acquis la même force élastique que l'air 
la !*"•, l'index du thermomètre est revenu à son point de < 
part où il a persisté. Donc, ajoute M. Leslie , si maintenant 
deux boules sont également affectées par la chaleur affloeni 
aucune portion ne peut être transmise à travers Tune ou l'au 
des boules. Cette expérience, à notre avis, n'est rien moins q 
concluante. 

92. Recherches sur le thermomètre ; par M. Egen. (Ànn 
der Phys, und Chemie ; 1827, n^ 10, p. 276, et n® i 
p. 335.) 

Les degrés de congélation et d'ébuUitîon , les changemc 
produits dans le thermomètre, tant par des causes exten 
que par des causes inhérentes, et l'état stéréométrique 
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, tels sont les points qui doivent fixer l'attention de Taii- 
r, dans ses recherches sur le thermomètre à mercure. D'après 
expériences sur le degré de congélation, il conclut que Té- 
barométrique de l'atmosphère , la température de l'endroit 
l'on observe, la quantité ou la qualité de la neige que l'on 
ploie, et la nature du vase dans lequel la neige est contenue, 
ercent aucune influence sur la fixité du point de congela- 
. Cest avec de la neige fondante que les expériences ont été 
îles. Il résulte, au contraire, des observations de M. Egen que 
félévation qu'on remarque toujours pour le o® provient de la 
pression que l'atmosphère exerce sur les parois du verre. Cette 
âévation était de 0,06 au bout de 8 ans^ par conséquent de 
•^,008 , terme moyen pour chaque année : l'accroissement pa- 
nît se faire uniformément et ne pas diminuer après quelques 
mnées. Un thermomètre à boule ne cède pas autant à la près- 
son atmosphérique qu'un thermomètre à cylindre ; aussi obser- 
le-t-on à ce dernier un déplacement du o** quatre fois plus con- 
sidérable qu'au thermomètre à boule. Pour se convaincre de la 
possibilité de cette influence atmosphérique, il suf&t de presser 
tm peu fortement la boule d'un thermomètre dans la neige, 
pour faire monter le mercure d'une manière bien sensible. On 
a calculé que l'épaisseur des parois des boules thermométriquès 
t est en raison inverse du diamètre des mêmes boules , les parois 
des tubes étant d'égale épaisseur. Lorsqu'on chauffe un thermo- 
mètre jusqu'au degré de l'ébuUition, le point de congélation se 
trouve par cela même abaissé, et d'autant plus qu'on répète 
Tcxpérience plusieurs fois de suite , et qu'on produit un refroi- 
dissement plusprompt. Ce déplacement peut être poussé jusqu'à 
o*,3i5; il ne paraît d'ailleurs sujet à aucune règle; seulement 
est-il plus fort au commencement qu'il^ne Test après plusieurs 
essais. En ayant soin de ne laisser refroidir le thermomètre que 
lentement, on ne change que très-peu le point de congélation. 
Ce point, ainsi abaissé, remonte peu à peu spontanément, plus 
fort dans les premiers temps qu'après , mais toujours d'une 
manière irrégulière ; le maximum de ce mouvement pour un 
jour est de o**,o/|2. De l'air introduit dans le tube barométrique 
n'a changé en rien le point de congélation. K. 

93. Phosphore liquide a t\0^ F.; par M. Clabk. {Ediriburgh 

Journ. of Scien. ; n** 14 , p. 38 1.) 
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L'iiuteur aiinODCc ave( 
liquideà4o''F. Nousav* 
i56)<]ue, Ab\k en i8i3 
phore fluide jusqu'à i3' 
sans doute \i priorité de 
que M. Faraday a reconi 
vcmeut k la fluidité du soufre di 
(Jnurn. ofSeien., Lîtt. and Art; ii° 4 , p. 4G9}. 

Jj4. RÈGLES ET PRINCIPES POUB DÉTEaMiaEB LI 

Sir DU VERRE , et pour calculer les rayous di 
objectifs achromatiques, d'après l'expérienci 
LOW. [Pldiosopk. Transact.; 1827, partie a, p 

L'auteur commence par mesurer la réfraciion 
manière ordinaire, en mesurant la distance focale d' 
déterminée; il détermine ensuite la dispersion , en opposant une 
lentille de Ilint-glass plau-concave à une lentille de crowu-^ltis 
bi-convexe. Quand la lumière passe incolore i travers le sys- 
tème des deux lentilles dont on connaît les foyers respectifs, on 
calcule aisément les pouvoirs dispersifs;car les distances focal» 
doivent être proportionnelles aux dispersions. Maintenant oui 
deux équations de condition entre les 4 rayons do deux len- 
tilles. On peut disposer de trois de ces inconnues pour détnlttc 
l'aberration de réfrangibilité et celle de sphéricité, et établif 
le contact des faces adjacentes des deux leuiilles. L'auteur re- 
produit les calculs de Wood sur l'aberration de réfrangibilité. Il 
donne ensuite l'es, suivant : Rapports de réfraction du croira 
et du flint, i,5i5 et !,Goo; pouvoirs dispersifs des mêmes, o,SS 
et i; diamètre des lentilles, 5,5 pouces; distance focale, 8d 
pouces; rayons de la lentille bi-convoxe de crown-glass, a8,9et 
a7,a; rayons de la lentille bi-concave de flint-glass, 87,19 et 
871,9. Ces valeurs ont ctévérifiées par plusieurs systèmes achro- 
matiques irès-rapprochés du système calculé. 

gS. T£LESCDPt,S ACHROMATIQUES DONT LES OBJECTIFS SOKT DES 

LiQVinES) par MM. BiELOw et Blmd. [ Edinburgh Journ. of 
Science ; n" i4, p- 335 et 336; cl n" i5, p. 93.) 

M. Barlow vient d'achever deux télescopes à objectif li- 
quides, l'un de 3 -7 pouces, et l'autre de 6 pouces d'ouverture. 
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léjà, avec le premier, il a pu séparer toutes les étoiles doubles 
ue W. Herschel avait observées dans un bon télescope achro- 
fiatique de 3 ^ pouces. M. Barlow a été très-bien secondé par 
IM. W. et T. Gilbert, constructeurs d'instrumens de ma thé - 
natiques pour la compa^^nie des Indes Orientales. Ces artistes 
ont maintenant occupés à construire pour la commission des 
^res d'Ecosse, une lentille à échelons, de celles qui ont été in- 
tentées par M. Brewster , et dont le diamètre atteindra trois 
pieds. 

Les objectifs faits avec des liquides ont été imaginés depuis 
plus de 3o ans, par Blair. Son fils possède un télescope de ce 
genre, qui, après un pareil nombre d'années, ne s'est nulle- 
ment dérangé , si l'on en excepte quelques traces de petits cris- 
Uax qui se sont déposés dans le liquide quelques années après 
sa constinietion. Un autre liquide n'a pas présenté cet inconvé- 
nient. Depuis ai ans qu'il est renfermé dans un objectif, son 
pouvoir de réfraction est précisément celui du crown-glass. Il 
est vrai que quand sa lentille est très-grande , le ciment, qui 
sert à retenir le liquide , y pénètre un peu et y fait entrer quel- 
cjaes petites bulles d'air ; mais on remédie à ces défauts en di- 
minuant l'ouverture de la lentille. Cet inconvénient ne se pré- 
sente jamais avec de petites lentilles. Le très-grand avantage des 
objectifs liquides , c'est qu'ils n'offrent nullement' la coloration 
qu'on ne peut éviter avec les lentilles formées de pièces so- 
lides. 

Dans le télescope construit par MM. Gilbert, le flint-glass est 
remplacé par du sulfure de carbone. L'ouverture est de 6 pou- 
ces. Là est placé im objectif de verre, dont la distance focale 
tst de 43 pouces; derrière cet objectif et à 24 pouces de di- 
stance, est la lentille concave de sulfure de carbone, dont le 
diamètre a pu être réduit à 3 pouces. La distance focale est alors 
de 6^,5 pouces, bien que le tube n'ait que 38,5 pouces de lon- 
gueur. De cette manière, on double la distance focale , que l'on 
aurait obtenue par la construction du D' Blair ; ou , en d'auti'es 
termes , avec un tube de 38,5 pouces, on a le même effet que 
Ton aurait eu avec la même ouverture de' 6 pouces et un tube 
de 6a,5 pouces de longueur. 

96. Lkntiixes Eif diamant; par M. Dakin. [Journ, of Scien.f 

Lin. ami j4rt;n*^ 4 , p. 459). 
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M. Dakin annonce qu'il possède, depuis un an et demi, 
microscope, dont la lentille est de diamant, fabriqué par W.' 
S. Jones. (Voyez Tannonce de M. Pritchard, Bulletin ^ T< 
VIII, n*** i23et3o4). 

97. Lentilles en saphir pour le microscope simple; par C.^ 

R. (7W. ) 

L'auteur conseille de faire les lentilles en saphir dans le 
où Ton n'emploierait pas de diamant; car, d'après M. Brewsl 
les dispersions de la lumière dans le saphir et dans l'eau 
comme 26 esta 35 , et de toutes les pierres précieuses, ex< 
le diamant, c'est le saphir qui a le plus grand pouvoir réfroE 
gcnt. L'auteur a fait construire de pareilles lentilles. 

98. Sur la préparation du flintglàs; par M. Koerner. (KiUÊ 

ner*s Archiv ; T. VII, p. 233.) 

L'auteur emploie pour la préparation de son flintglàs 100 p 
de quarz pulvérisé et traité par l'acide hydrochlorique, 80 p 
de minium, et 3o p. de sous -carbonate de potasse; toutes coi 
substances à l'état de pureté. De cette manière il l'a obtem 
plus beau et plus pur que celui de D'Artigues. 

Dans une note placée à la suite du mémoire de M. Koerner. 
M. Kastner observe que l'hyperoxide de plomb, obtenu par l'ao 
tion de l'acide sulfurique sur le minium , doit être préféré à oï 
dernier. 

99. Observations sur la propagation du son; par M. Chladvi 

(/^tV/.;T. Vin,p. 91.) 

Les expériences de M. Weber sur la polarisation du son on 
été rapportées dans \q Bulletin, T. VIII , art. 214. Les recherche 
que £t ensuite M. Chladui , secondé par M. Sœmmering , jetten 
un grand jour sur ce phénomène. Le célèbre physicien , que h 
science vient de perdre, appliquant la théorie des ondes liqui- 
des à celle des ondes aériennes , fît vibrer des tiges sonores dan 
de l'eau, sur laquelle il avait répandu une très-légère couch< 
de poudre de lycopode , afin de pouvoir mieux observer Xi 
• mouvement ondulatoire. Lorsqu'on plonge une tige sonore, de 
métal ou de verre , dans une surface liquide , on observe autoui 
de cette tige quatre courans , dont deux sont dans le sens da 
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iVemeiit vibratoire, et les deux antres perpendiculaires à la 
tion des premiers. 
Les courans, qui sont dans la inëme direction que les vibra- 
iDS, sont fuyans ou excentriques; les deux autres courans, 
i sont opposés à cette direction , sont rentrans ou concentri- 
es. Dans tous les courans qui fuient , les parties latérales se 
recourbent en dehors , et convergent ensuite avec le courant 
qoi rentre , en sorte qu'il se forme entre chaque courant excen- 
liique et concentrique un mouvement circulaire, qui représente 
m oval , dont l'extrémité la plus aiguë est tournée en dedans. . 
Lorsqu'une partie du courant excentrique est ainsi revenue 
avec le courant opposé, elle devient divergente tout prés de la 
ti^e sonore, et se réunit de nouveau au courant excentrique, 
et ainsi de suite : il résulte de là que le centre de l'oval , que l'on 
remarque entre deux courans, est plus rapproché du corps so- 
nore, et qu'il toiune sur lui-même. 
Ordinairement les courans excentriques sont un peu plus 
,| longs et plus étroits, et ceux qui rentrent sont plus courts et un 
peu plus larges. Quand on emploie une fourchette tonique ou 
_ tout autre instrument à double tige vibrante , on remarque le 
I même phénomène pour chaque tige en particulier. Puisque , 
,.] d'après ce phénomène, dit M. Chladni, on peut en conclure sur 
ce qui se passe dans les ondes aériennes, il sera facile de s'ex- 
u pliquer l'interruption du son dans certaines directions , où les 
ondes prennent une marche transversale , c. àd. où elles passent 
du mouvement centrifuge au mouvement centripète. K. 

100. Expériences sur la vitesse nu son; par M. Stampfer. 
[Jahrbûch. des k, k, pofytechn. Instituts , de Vienne; Tom. Vil , 
p. 27.) 

Les expériences ont été faites entre Urftersberg et Moën- 
.chstein, près de Saltzbourg, par le major Myrbach et M. 
Stampfer, du i5 août au 3o septembre i8aa; la distance des 
deux stations était de 3o6oi pieds de Paris, et la différence de 
niveau était de 4198 pieds. La moyenne de 88 observations 
donne io25',9 pieds pour la vitesse du son par seconde à la 
température de la glace fondante. 

toi. Wfxlenlehre , AUF EXPERIMENTE GEORUNDET. «- Théorie 
des ondulations, fondée sur des expériences, ou applications 
A. ToMB X. 10 
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à% lu théorie des ondes liquides à celle des dides sonores i 
lumineuses; par MM. £. H. Webeb. et W. Wbbkk. xxviki 
574 p., avec 18 pi. Leipzig, i8a5; Fleischer. 

102. Action capillaire , et dépression du mercure dans les 
bes barométriques; par M. Itort. (Philosoph, Magaz.ijïïitA 
1828, p. I.) 

M.Ivory, en partant de l'équation fondamentale de la 
ées tubes capillaires y arrive au résultat suivant. Si Ton désigat] 
par /le diamètre intérieur (en pouces anglais) d'un tube de vent 1 
qui plonge dans le mercure , en posant pour abréger i:^iif 
on calculera d'abord la série : 

^—^+i' i "*"^' 174 "^ ^1.4. 9 "*'^- 1.4. 9. 16"*" •• \ 

o,7o8o5 
puis s = 

et enfin la dépression q du mercure , au-dessous du niveau exté- 
rieur, sera 

^— Tg^V i6~^a56"*' laaS» "*" 65536 j 

Vi9a 5ia/ 

jo3. Vebsuch eineb neuen Théorie der Koh^esions Kraft. — 
£ssai d une nouvelle théorie de la force de cohésion; parB' 
F. EisENBAGH. In-8^ de i35 p., avec i pi. Tiibingen, 1827; 
Eifert. 

Sous ce titre modeste 9 fauteur ne se propose rien moins qu^ 
d'expliquer la constitution intime de la matière, les phénomène^ 
de lumière, de chaleur et d'électricité, les affinités chimiques» 
les proportions définies, etc. On se tromperait néaiunoins,'^^ 
l'on rangeait son écrit parmi ces rêveries qui décèlent dans leur* 
auteurs une parfaite ignorance du calcul et de l'observation. 
De toutes les idées que met en avant M. Eisenbach , il n'en est 
peut-être point que l'on puisse démontrer fausses*; mais en re* 
vanche il paraît impossible, dans l'état de nos connaissances, 
d'en tirer parti pour l'avancement des sciences physiques. H se 
représente les corps comme formés d'atomes maintenus k dis- 
tance , et entre lesquels se développent des foixïes attractives 
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u répulsives. Il iocline à regarder ces atomes comme des 
loints inétendus , tout en convenant qoe les calculs et les appa- 
ences ne changeraient pas , si on leur supposait des dimensions 
nè»-petites. Voilà ce qui lui paraît une hypothèse très-nouvelle, 
!| qu*il ne s'est décidé à présenter aux physiciens qu'après s'être 
ionvaincu de la fausseté de toutes celles qui attribuaient la con- 
iguité à des portions continues de la matière. Mais loin qu'une 
MSBblable hypothèse puisse passer pour un paradoxe , elle est 
\ peu près la seule admise dans tous les traités modernes de 
(iliysique, et nous engageons M. Eisenbach à lire le chap. ^a 
in ttvre n de la Physique expérimentale de M. Bîot. En ce mo- 
ment même, nous avons sous les yeux un mémoire de M. Tfarief 
sur le mouvement des fluides , qui repose sur les mêmes consi- 
dérations. Quant à la manière d'appliquer le calcul à l'hypo- 
thèse moléculaire, elle est à peu près uniforme chez tous les 
géomètres, depuis Laplace. Elle consiste à éluder la connais- 
sance de la fonction qui mesure la force attractive ou répulsive, 
en la regardant comme insensible à distances sensibles , et rem- 
plaçant les intégrales par des constantes que l'observation dé- 
termine.. M. Eisenbach » au contraire , prend une formule comme 

A B 

-7+ — ^ H- , etc. , pour représenter cette fonction inconnue, 

et suppose que l'observation peut déterminer ces coefficiens 
A^B^ etc.^ après quoi tous les phénomènes de physique et de 
chimie se trouveront résolus par des formules de mécanique. 
Celte manière de procéder ne jouira pas d'une grande faveur 
auprès des géomètres; et ce n'est point, comme l'auteur le sup- 
pose, de la part des physiciens que ses idées éprouveront le 
plas mauvais accueil. A. C 

104. Sue L'iMSTiciTÉ de la vapeur de la poudre a canon ; par 

M. Hamsteen. [Jahrb, der Phys. uud Cheinie ; 1827, n** 10, 

p. îà37.) 

Dans m:i canon chargé , au moment de l'explosion , l'élasticité 
de la vapeur de la poudre paraît être en raison inverse de la 
"acine carrée de la longueur des cartouches employées. M. 
lansteen promet de publier prochainement un mémoire sur ce 
ujel. 

o5. Nouvel HTCROMiTRE; par M. Cumming. {Journ. ofScicn., 

Litt. and .4rt; n** 6 , p. 4oa.) 
• 10. 
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C'est Tinstrument avec lequel M. Dalton a mesuré ta fôi 
élastique des vapeurs. On refroidit, par l'évaporation de 
ther, un tube de verre à l'extérieur duquel vient se déposer lif 
vapeur atmosphérique , et dans l'intérieur est un thermomiètre; 
Cet instrument , fondé sur les mêmes principes que eelni de M.* 
Daniell , lai cède beaucoup dans la construction; et alors poiip^ 
quoi se donner la peine de l'imaginer ? 

I06. MÉMOIRE SUR LES VARIATIONS HORAIRES DU BAROMÂTEV A 

Rome. {Edinhurgh Journ. of Scienc, ; n° i5 , p. i la , et n^ it,. 
p. 218.) — Sur le froid des caves du Mont Testacgio a 
Rome. {Ibid.; n*^ 16, p. 2o5.) 

L'auteur a fait ses observations du 1^^ février au a3 avril 
1827, et souvent ii fois par jour. Le nombre des observadoos 
est de 470. Elles ont été faites à lao pieds au-dessous de la Mé- 
diterranée ; l'auteur les réduit à ce niveau , et à la température 
de 3o° F. La pression maximum du matin arrive entre 10 et 11 
h., plus près de 11 que de 10. Le baromètre baisse de là jus- 
qu'à 4 h. après midi , où il atteint son minimum de 0,0170 pou- 
ces; jusqu'à 7 h. il ne bouge pas sensiblement; mais il s'élève 
ensuite constamment jusqu'à 11. h. du soir, où il atteint son 
maximum ; à minuit il est déjà baissé; mais l'auteur n'a pas cod- 
tinué plus loin ses observations. Voici la marche d'heure' en 
heure : 
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pression moyenne, 29,9867 pouces. 

L'auteur a visité les caves du Mont Testaccio, formé, comme 
on sait , de débris de poteries. De Saussure y avait trouvé la 
température abaissée jusqu'à 44^ F. , tandis que la température 
de l'air extérieur était de 78*^,1. L'auteur explique ce refroidis- 
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mnent, qui est ordinaireraeiit bien moindre , par leffet de Tc- 
raporation de l'eau infiltrée dans la poterie. 

107. Observations sur la formation de la glace pans l'Inde ; 
par M. SwiNTON. [Ibid,; n® 16, p. a 16.) 

On croit généralement que les Indiens prodtdseut leur glace 
artificielle en mettant l'eau dans des vases poreux , à travers les 
pores desquels l'eau filtrerait , s'évaporerait et produirait un 
•abaissement de température. D'après ce que rapporte l'auteur, 
il faudrait attribuer cette congélation au rayonnement de la 
terre sous un ciel entièrement serein. Si les Indiens se servent de 
vases poreux, c'est par économie; car la glace acquiert une 
plus grande épaisseur dans un vase de verre; on produit même 
de la glace , en recouvrant l'eau par une mince couche d'huile. 
D'ailleurs , pendant le refroidissement de la terre, il se dépose 
à sa surface une abondante rosée. Bien que M. H. Davy dise 
qu'on produit de la glace quand le thermomètre est au-dessus 
de 5o^ F. , l'auteur n'en a jamais pu obtenir^ en petit , au-delà 
«le 4i^ - 

108. Température moyenne de l'jêquateur, déduite des obser- 
vations faites à File du Prince de Galles, à Singapore et à 
Malaca; par M. Brewster. {Ibid,; n^ i5 , p. 60.] 

La discussion de ces observations donne 8 1 ^,5 F. pour la 
température moyenne de l'équateur. 

10^. Sur les aurores boréales ; par M. Arago. [Armai, de Chi- 
mie etde Physiq,; déc. 1826, p. 4^3.) -« Sur la lumière bo- 
réale ; par M. Hansteen. {Jahrb, der Chem, undPhysik; Tom. 
Xyni, p. 353.) — Aurores boréales; par M. Arago. {Annal, 
de Chimie; déc. 1827, p. 398.) — De l'influence supposée de 
l'aurore boréale sur l'aiguille aimantée , en réponse aux 
observations de M. Arago ; par M. Brewster. [Edinburgh 
Journ, of Science ; n** 16 , p. 189.) 

M. Arago a publié en i8a5 une note relative à l'influence que 
diverses aurores boréales, observées au nord de i'Écosse, avaient 
Bxevcée à Paris sur la position de l'aiguille aimantée. M. Hans- 
teea fit au sujet de cette note les réflexions suivantes : 

Quoique l'observation de M. Arago ne soit pas entièrement 
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nourelle, elle est d'un grand intérêt en ce qu'elle montre ifi 
les aurores boréales affectent tout le système magnétique èk 
globe. Une pareille observation avait été déjà faite le 5 avrili 
1741 par Celsius, à Upsal, et par Graham, à Londres; l 
aiguilles aimantées avaient été très-agitées vers le soir , époqnir 
à laquelle Celsius avait observé une aurore boréale , Uqiielk^ 
n'avait point été visible à Londres. (Voy. le Magnétisme dg k 
Terre, p. 4i3, par M. Hansteen). L'auteur rappelle essaîlt^ 
quelques observations faites dans le Nord , qui vérifient U Ha» 
son que M. Arago établit entre les variations brusques de Vùr^ 
gnille et les aurores boréales, invisibles aux lieux ot ces¥t^ 
nations s'observent : « de telle sorte, dit-il, que nous ne seroM 
pas obligés de supposer, avec M. Arago, qu'il y ait d'atitm 
causes inconnues , qui influent sur les mouvemens de TaiguiUl 
aimantée. » 

Le a6 août 1827, entre 8 et 9 heures du soir, le cylindrt 
aimanté de M. Hansteen faisait, à Haparanda , près de Toraet^ 
3oo oscillations en 887,83 secondes, tandis qu'il les faisait ha- 
bituellement en 881,79 sfîcondes, toute correction faite. Cest 
précisément à cette époque que l'aiguille aimantée de M. Arago 
avait une marche irrégulière. Oe cette correspondance, M. 
Hansteen tire la conclusion que les agitations de l'aiguille de 
déclinaison et la variation d'intensité de la force magnétique 
du globe , ne sont point dues à la lumière boréale que Foi 
aperçoit en une seule portion de sa surface seulement, mail 
plutôt à un changement total dans l'équilibre des forces magné- 
tiques terrestres , d'où naissent les aurores boréales. Comme fl 
est probable, ajoute M. Hansteen, que M. Arago poursuivra le 
cours de ses observations des variations de l'aiguille , j'observe- 
rai , avec plus de soin , les aurores boréales , et je prierai les 
personnes qui font des recherches météorologiques, dans les 
pays du Nord, de me les envoyer. 

Dans le second paragraphe de son article , M. Hansteen ex- 
plique les apparences que doivent offrir à un observateur les 
rayons de lumière boréale qui partent de la terre dans des di- 
rections parallèles entre elles et inclinées à la surface du sd; 
puis il donne ipielques nouvelles observations d'aurores boréa- 
les, avec des cerrections sur celles qu'il a précédemment po- 
Uiées. 
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. Arago, dons une seconde aote, publiée ca réponse aux 
remarques de M. Hansteeti, montre d'abord clairement quo 
l'observation citée Je Celsius et de Grabam, csl toiit-à-l'ait in- 
^Btoante suus le rapport de la liaison qu'il a remarquée entre 
^^■■ores boréales invisibles et les agitations de i'ai)^lle,«i 
BPSli Hanalecn ne pouvait pas lui contester In priorîté de 
Mlle découverte , sur la nouveauté île laquelle il n'avait d'ail~ 
leurs rien affirmé. En second lieu, M. Arago avait parié condi- 
timindlenient, quand il s'exprimait ainsi , dans sa première 
note : ■'Si, par un temps serein, les observateurs du Nord 
n'ont pas vti d'aiirore boi'éalc, on sera forcé d'admettre qu'il 
existe d'autres causes, encore inconiines, qui exercent aussi 
sur la marche de l'aiguille aimantée une influence considéra- 
ble. ■ Je n'ai pas dit , ajoute M. Arago , que j'admettais de tel- 
les causes : j'ai montré dans quelles circonstances M. Hansteen, 
loat comme un autre, serait forcé d'y recourir. En troisième 
liea, M. Axago remarque que l'observa tiom faîte par M. Uans- 
■eeii, avec son cylindre magnétique horizontal, ne démontre pas 
que l'intensité du magnétisme terrestre varie dans le lempi 
même pendant lequel l'aiguille est agitée, parce qu'il faut 
avoir égard à la composante verticale qui se dérange aussi, 
d'après les observations de M. Arago. 

Des aurores boréales avaient dA être visibles, d'aprè» M. 
Arago, en i&a6, les lo et iS février; les 9, a3 et 39 mars; 
Itrs 9, i3, 17 et '14 avril. Jusqu'à présent il n'a point reçu la 
confirmation de ces annonces , si ce n'est celle du 3<) mars, an- 
noncée par M. Oallon, qui a pu en lixer la hauteur à loo milles 
anglais, ta largeur à 8 on 9 milles, et son amplitude au-dniàde 
5oo milles. Les aurores boréales, en 1837, qui ont été accu- 
sées par les mouvcmens extraordinaires de Taiguilic de M. 
Arago, sont celles des 9 et 18 janvier, du 17 février, des 37 
et a8 août, des 8 et aS septembre, des 6 et 17 octobre, enfin 
des tS et 19 novembre. Les autrt's jours, pendant lesquels l'ai- 
guille a été seusiblemcnt dérangée, sont : les 4 , aS et 3o jan- 
vier, lesî, 4, 18 et 19 février, les 8, 9 , i3, aa et 3o mai, 
mais faibles; les 5, 6,7,1a, i3 , aa et a^ avril , les a et 16 
mai, lesaft, a6 et «7 juin; le a3 juillet, te 34 août, les 39 et 
3o décembre. «Les personnes, dit M. Arago, qui doutetit eii- 
• qu'exercent les aurores boréales, ehangi'- 
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rant certainement d'opinion quand elles verront la 
entière des observations faiies à Paris li; 8 septembre. 

Cette note de M. Arago avait été commuuiqi 
mie des Sciences, avec une introduction rajtportée 
Globe du aG janvier i8a8. M. Brewsler ayant eu connaissaim' 
de l'arricle du Globe , l'a Inséré dans soi 
gnant d'usseï longues réflexions. Comme il parait que l'arliefe 
du Globe renfermait quelques inexactitudes, nous n'auraut 
égard qu'aux réflexions de M. Brewsler, qui peuvent porter sur 
la note même de M. Arago. 

M. Brewster ne croit pas que l'on puisse considérer lea 
l'ores boréales comme la cause des agitations de l'aiguitlt 
mantée, par le seul motif de leur apparition simultanée: 
peuvent être les effets concoitiitans d'une cause plus génénlo. 
C'était l'opinion de Canton. Le colonel BeauFoy a fait de 
breuses observations sur l'aiguille aimantée de ifti3 à 
(excepté t8t6). En les comparant aux aurores boréales pu- 
bliées dans les journaux anglais , on trouve un certain nombre 
d'aurores boréales qui ont été accompagnées d'agitations de 
l'aiguille; on en trouve un autre nombre qui n'ont pcHUt été ac- 
compagnées des mouvemens de l'aiguille; entin, on rencontre 
un grand nombri: d'indications irrégulières de l'aiguille, qui 
n'ont point été accompagnées d'aurores boréales, mais i 
comme le col. Beaufoy l'a prouvé, étaient accompagnées et sui- 
vies de coups de vent. 

L'auroi'c boréale du 4 novembre 1 8a5 fut remarquablement 
belle; on la vit à Leith, dans la itoiréc. Pendant ce temf» l'ai- 
guille de M. Arago était parfaitement tranquille, et ce n'est que 
de 9 heures du matin jusqu'à a heures après midi qu'elle avait 
été agitée; une aurore boréale avait été indiquée par M. Arago, 
pour la nuit du a6 août, et cependantaucune aurore boréale ne 
fut aperçue, à cette époque, ni en Angleterre, ni en Ecosse, 
bien que la nuit du a6 août fût indiquée camme parfaiteinenl 
claire, dans le registre de M. Coldstream ; en outre , de brillan- 
tes aurores boréales ont été vues à Leith le ii septembre, à 
lo heures du soir; mais il ne paraît pas que l'aiguille de M- 
Aragi) ait été dérangée ce jour là. 

Durant le 3*^ voyage du capitaine Parry aux régions polai- 
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If le capitaine Foster a fait un très-grand nombre d'observa- 
sur l'aiguille aimantée, qui, toutes, prouvent que ces ai- 
parles n'étaient pas le moins du monde affectées par les aurores 
iMnréales. Voici le résumé des 5 mois d'observations : 

^. 1836. nomb. d'aur. Tisib. ^ar. moy. de l'aigaille. 

Janvier — 

Février — — 

Mars — 

Avril — 

Mai — 

de telle sorte qu-au Heu d'exercer une influence perturbatrice 
' nr l'aiguille- ainiiBtée, les aurores boréales sembleraient exer- 
cer une action séiiative , du moins dans les régions polaûres. Le 
président de la Société royale de Londres , en décernant la mé- 
dûUe à M. Foster, pour ses observations magnétiques, fait re- 
■irquer que l'un des faits les plus importans qui en découle , 
ttt la réfutation du rapport supposé entre les agitations de ViU- 
pttlie et les aurores boréales, 

M. Brewster fait observer que M. Arago connaissait depuis 
longtemps le mémoire de M. Foster, et qu'il aurait dû en faire 
nention. Effectivement, le 4^ vol. des Transactions philosophi- 
fÊCs avait paru environ un an avant la lecture de la dernière 
lote de M. Arago. ( Voy. le Bulletin , tome VIII , n**'a79 )• Nous 
cassions voulu joindre à toutes ces remarques celles que M. 
Eansteen ne manquera pas d'ajouter en réponse à M. Arago. 
Mais M. Hansteen est parti pour un voyage scientifique dans la 
Sibérie, consacré principalement aux observations de l'aiguille 
aimantée. Le Storting de Norvège a voté les fonds nécessaires 
à ce voyage. S. 



CHIMIE. 

iio. Sur quelques combinaisons de l'oxide d'azote avec les 
bases; par M. Hermann Hess. {AnnaL der Phys, und Che- 
mie; 1828, n® a , p. aSy.) 

Les combinaisons de l'oxide d'azote avec les bases ^ quoique 
connues depuis assez long-temps, ont encore été peu étudiées ; 
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cjiielques chimistes doutait même de leur existence. Vaki'tl 
résultat des recherches auxquelles l'auteur s'est livré 

Combinaison de l'oxide d'azote avuc la potasse. LorsqlfM " 
chauffe jusqu'au rouge du nitrate de potasse dans u 
d'argent, il se dégage de l'osigène, et t'a ci de nitrique i 
à l'état d'oxide d'azote, <|ui reste alors combiné avec I; 
On reconnaît que la masse a été suffisamment chauffée, quigèV 
il ne s'élève plus de fumée du creuset, et que les corps e 
mes, qu'on y plonge, s'éteignent. Le sel fondu est versés 
lame de fer, où il se lige aussitôt Sa cassure est rayonnante, il 
est inaltérable à l'air, soluble dans l'eau froide, mais beMieonp 
plus dans l'eau bouillante, en sorte qu'il cristsHise par le re- 
froidisscmenL II ressemble tellement au nitrate de potasse, 
qu'au simple aspect on ne peut distinguer les deuK sels. Insolu- 
ble dans l'atcaiij, il fond par la ch.ileur aussi facilement que le 
nitre. loo p. contiennent 6x,i4 p- de potasse et 38,86 d'oxide 
d'azote 1 il n'y a pas d'eau de cristallrsation. 

Combinaison ai'ec la soude. Co sel est préparé avi 
de soude de la même manière que le précédent. On le privt 
plus facilement de l'acide nitrique que celiû-ci. Il cristallise ta 
beaux rhomboéilrcs ; il est insolulile dans l'alcool. L'eau de 
cristallisationqu'il contient, nepeut être chassée par la fusion. 
Il est formé de 44,^3 de soude, de 41,67 d'oside d'azote, et de 
i3,8i d'eau. 

La combinaison de l'oxide d'aiote avec l'ammoniaque n'a pis 
pu être obtenue isolée. 

Combinaison nifc la baryte. On la prépare en chauffant le 
nitrate de la même base. L'opération n'exige pas que la cha- 
leur soit intense ni long-temps continuée. La. masse est ensiùle 
dissoute dans l'eau, et évaporée; la nouvelle combinaison cris- 
tallise comme le nitrate : une seconde dissolution devient né- 
cessaire pour la débarrasser du carbonate de baryte, qui s'y 
trouve mêlé. Elle est formée de baryte 61,47, d'oxide d'azote 
34,07, d'eau 14,46. Par la chaleur, l'eau de cristatlisatia 
peut pas lui être enlevée. 

La combinaison avec la chaux s'obtient suivant le même [WO* 
cédé; elle contient chaux a7,58, oxide d'aJMile^,g4, 
43,48. 
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Combinaison avec l'argent. On obtient ce sel en décomposunt 
i combinaison d'oxide d'azote et de baryte par le sulfate d*ar-^ 
BDt* Pendant Tévaporation , le liquide dépose de longues ai- 
■iBlfiS d'un jaune paille; ces cristaux noircissent par les rayons 
efadres; faiblement chauffés 4^ms un tube de verre, ils se dé- 
imposent en argent métallique et en acide nitreux. Ce sel est 
kès-diffîcile à obtenir. 

L'oxide d'azote paraît aussi ponvoit entrer en combinaison 
■▼ee le j^omb. K. 

III. P&]éciPiT^ d'argent analogue au pourpre de Cassius; par 

M. Frick. (Ibid.; p. a85.) 

En versant une dissolution étendue de nitrate d'argent dans 
me diflBolution pareillement étendue de nitrate d'étain , et en 
remuant bien le mélange , on remarque que le liquide prend au 
beat de quelques minutes une couleur jaune, puis biOne, 
kune-rougeàtre , et enfin pourpre foncée. Par une addition 
d'icide sulfurique étendu , il se dépose au fond du vase un pré- 
cipita d'un brun-pourpre; sans cette addition le liquide sedé- 
eolore peu à peu, et ne fournit plus qu'un faible précipité. 

lia. Recherches sur la MANiiRE dont l'eau se comporte avec 
LES sels; par M. Brandes. (fabrb. der Phys, und Chenue; 
1827 y n^ ia,p. 420.) 

Tous les sels dont M. Brandes s'est servi, ont été soumis 
aax mêmes circonstances. Après les avoir parfaitement séchés 
oa privés de toute leur eau , il les a placés sous une cloche de 
Verre, sous laquelle se trouvait en même-temps un petit vase 
^n&pli d'eau : de cette manière il les a exposés à une atmos- 
|>hère constamment humide. Une quantité déterminée de cha- 
que sel a été bien ét^due sur une lamelle creuse, de platine, 
et soumise pendant ^|tielque temps à., l'action de l'air humide 
renfermé dans la cloche; ensuite, en pesant à de certains inter- 
valles la substance saline, on a pu reconnaître successivement 
la quantité d'eau absorbée. 

100 parties de carbonate de potasse ont absorbé au bout de 
4^ jours ^60,3 p. d'eau. Ce sel manifeste encore de l'affinité 
pour l'eau, lors même qu'il se trouve déjà à Fétat liquide; miis 
il arrive une «poque où l'état hygrométrique de l'atmosphère 
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extérieure Tinfluence de manière à le rendre tantôt plus, et IV^ 
tôt moins concentré. W^ 

loop. de sulfate de potiisse, chauffées pendant une demi-hflril^* 
dans un creuset de platine, n'ont perdu de leur poids fV** 
1,^5 p. ; ainsi exposé à Tair bufiide, ce sel a très-prompteivlV* 
repris son poids primitif, mais jamais davantage. ComiBe)P* 
sulfate de potasse n'a pas d'eau de cristallisation, ee n'est fW^ 
de Teau hygroscopique qu'il a absorbée. V* 

loo p. de tartrate acide de potasse , convenablement chauH^ 
fées, furent réduites à 96 p. Après 16 jours, ce reste avait ib-P" 
sorbe 4,* p» d'eau. T* 

100 p. de tartrate neutre dépotasse ont absorbé' 8a,3 p. d'eidk 
en 53 jours. Le sel s'est complètement liquéfié. |B 

Au bout de 24 jours, 100 p. A* acétate de potasse ont attiil|^ 
91,1 p. d'eau et ont été réduites à l'état liquide. la 

100 p. de sulfate de- soude furent privées. de toute l'eau de h 
cristallisation; le poids du sel était alors de 41 , seulement ;ôo pi 
41 p* attirèrent 54,6 p. d'eau en 36 jours. 1 

100 p. àe phosphate de soude perdirent 63 p. d'eau parla câl- 1 
cination; le reste du sel, exposé à l'air humide, absorba 6$ |k P 
d'eau en ai jours. De ces 65 p., 3 p. étaient de l'eau bygrosco- t 
pique. I 

Le nitrate de soude , chauffé pendant quelque temps sur une 1 
lampe à alcool, ne perdit rien de son poids. Le sel exposé pen- I 
dant 2ao jours à l'atmosphère humide absorba ^rs ^^ son poids 
d'eau ; il était entièrement fondu. 

5o p. de borax perdirent 18 p. d'eau par la calcinatiou; les 
3a p. restantes absorbèrent 4i p- d'eau en i3o jours. 

100 p. d'acétate de soude perdirent 39,2 de leur poids par 
la chaleur; les 60,8 p. restantes attirèrent 64,2 p. d'eau en 38 
jours. 

100 p. de tartrate de potasse et de soude furent chauffées au 
moyen d'un appareil à vapeur, jusqu'à ce que leur poids ne di- 
minua plus : les 82,5 p. restantes eurent absorbé, au bout de 8 
jours, 26,75 p. d'eau; 17,5 p. étaient de l'eau de cristallisation, 
et le reste de l'eau hygroscopique. 

5o p. de crème de tartre soluble attirèrent 40 p. d'eau; .ce 
maximum de saturation était atteint en 120 jours. 

5o p. ^ hydrochlorate de chaux, trituré et chauffe jusqu'à 
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^pKandescence, absorbèrent un maximum de 194 p. d'eau en 
5 jours. Déjà le 4^ jout le sel était entièrement fondu. 
/ 100 p. de sulfate de magnésie cristallisé ne laissèrent que 
Hf P- Api^ 1^ calcination; ce résidu absorba 44)68 |>. d'eau en 
p jours. Ce n'est que le 70^ jour que le sel avait repris toute son 
ifn de cristallisation. 

: 100 p. d'o/tf/z perdirent par la calcination 43,9 p. d'eau de 
ristallisation. Les 57,1 p. restantes absorbèrent 46,5 p. d'eau 
■ a5 jours y et l'alun reprit l'aspect d'une poudre cristalline. 
lie sulfate de cuivre , qui a été privé de son eau de cristallisa- 
ion y pour peu qu'il soit exposé à l'air atmosphérique , ne tarde 
MS à augmenter sensiblement en pesanteur, et la couleur jaune 
In sel anhydre passe bientôt au blanc et enfin au blanc-bleuâ- 
te. 5o p. de ce sel calciné absorbèrent, sous la cloche, i7,35 p. 
rean en 6a jours. 

Le 7fert-de-gris fut chauffé au bain de sable jusqu'à ce qu'il 
Dommença à dégager de l'acide acétique. Sur 100 p. il en resta 
74,5, qui absorbèrent 3o p. d'eau en la jours. Déjà, le 1*' jour, 
lorsque le sel avait pris 10 à 11 p. d'eau, sa couleur bleue avait 
commencé à reparaître. 

5o p. àihjrdrochlorate (T antimoine cristallisé absorbèrent un 
maximum de 55 p. d'eau en 70 jours. Déjà dans la i'® heure, 
le chloride avait été sensiblement humecté; après la a® heure 
il était fondu en partie; au bout d'un jour, c'était un liquide 
épais, et le a^jour il s'y montra un précipité blanc, dont la 
quantité augmenta avec celle de l'eau absorbée. 

Le tartrate oxidule de potasse et d'antimoine , exposé pendant 
quelques temps à une température de 60^ R. , ne perdit que 
^ de son poids. Les 49 p* restantes attirèrent i,5 p. d'eau au 
bout de 18 heures. 

100 p. de sulfate oxidule de fer, privé de son eau de cristalli- 
sation par une chaleur modérée, furent réduites à 55,a5 p., qui 
absorbèrent 5a,75 p. d'eau en 14 jours. Il faut remarquer ici 
que pour éviter la décomposition du sel, on ne l'a pas entière- 
ment privé de son eau de cristallisation. Si on le chauffe jusqu'à 
ce qu'il fasse passer au rouge un papier de tournesol , qu'on 
tient au-dessus, il perd 47 >5 ou 48 sur 100. Ainsi rendu anhy- 
dre, le sel restant a repris 39,a5 p. d'eau en 6 jours. 

a5 p. de sulfate de cadmium anhydre ont absorbé 35 p. d'eau 
en aao jours. 
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loo p, de sulfate de zine furent réduites à 64 par la 
ce reste a absorbé 89,8 p. d'eau en ai jours. 

100 p. èi acétate de zine perdirent par la calcinatîon a3 p. 
leur poids; les 77 p. restantes absorbèrent 23,7 p. d'eau en 
jours 9 c'est-à-dire un peu plus que l'eau de cristallisation. 

Il résulte de ces recherches que les sels cristallisables, 
quels on avait refusé la propriété hygroscopique, at 
l'humidité du milieu dans lequel ils se trouvent , pour se 
biner avec elle ; ceci se remarque surtout lorsque ces sels 
privés de leur eau de cristallisation ; à mesure qu'ils attûmiC 
cette eau, ils reprennent leur couleur primitive, leur transfli 
rence et leur apparence cristalline. On peut étaUfar, en .gMt 
rai , que les sels anhydres possèdent au commencement la pittr 
priété absorbante au plus haut degré; mais cette ibMiprptiaa 
ne diminue pas en décroissant uniformément. L'afEnité des td| 
pour l'eau hygroscopique a de certaines limites , qui ne sont pis 
dépassées ; en-deça de ces limites il peut y avoir des variation 
plus ou moins notables , dépendantes de l'état hygrumétriqot 
de l'atmosphère. 

M. Brandes promet de donner une suite à ces recherdMIi 

K. 

II 3. R]ÉS0LUTI0N n'uWE DIFFICULTÉ DE LA THÉORIE ÉLECTlO- 

chimique; par M. Fechner {Ihid, ; 1828 ; n® i , p. 27). 

La théorie électro-chimique est encore presque généraleaeit 
basée sur l'hypothèse de M. Berzelius, d'après laquelle il y a» 
dans chaque combinaison chimique, neutralisation d'électrkdtés 
opposées. Cependant l'on s'était aperçu , et M. Berzelius loi- 
méme, qu'on pouvait faire à cette théorie l'objection suivante: 
comment les molécules , une fois que la neutralisation a eu tieui 
peuvent-elles continuer à rester unies avec tant de force, tandis 
que l'on voit que toute attraction cesse dès que les fluides diffé- 
rens de deux corps se sont neutralisés? 

Ici l'auteur remarque qu'il y a déjà passage ou séparatîoa 
des fluides avant que les corps ne soient dans un véritable con- 
tact. Ce n'est pas, comme dit M. Berzelius « l'acte de la neutra- 
lisation qui produit la lumière chimique , mais l'acte de la sépa- 
ration des électricités. Si deux particules constituantes se trou- 
vent en proximité moléculaire, elles se tiennent toujours dans 
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état d'électricîté opposée, après déjà que la séparation des 
ùffUL fluides «'est manifestée , comme ceia arrJQK avec deux 
pilBft voltaïques : les deux particules constituantes se rapprocbe- 
et entreraient en un contact parfait, s'il n'y avait pas 
autre force répulsive, le calorique ^ qui les tiendrait ainsi 
et empêcherait la neutralisation de leurs fluides. 



114. Nouvelle poudre fulminante ; par M. Landgeebe [Ihid, ; 

page 10 5). 

Lorsqu'on fait un mélange de a p. de nitrate de potasse, de 
s p. de carbonate neutre de potasse , d'une p. de soufre et de 
6p. de sel marin, le tout finement pulvérisé, on obtient une 
fondre fulminante d'une très-^ande énergie , et qui offre cela 
de particulier, que la force de l'explosion est continuellement 
firigée en bas. 

ii5. Nouvelle MANiias de déterminer la série électro-chi- 
mique DES métaux; par G. Bisghof (Ibid.; n^ a , p. a3o). 

Le procédé de M. Bischof est fondé sur ce que l'or ou le pla- 
tine, mis en contact avec un métal électro-positif, décomposent 
Veau aiguisée par un acide. Une conséquence naturelle de ce 
phénomène est que la décomposition de l'eau doit avoir lieu 
d'autant plus rapidement, que le métal électro-positif est plus 
éloigné de l'or ou du platine dans la série électrique. Ainsi l'or 
on le platine, suivant qu'on les mettra en rapport avec tel ou 
tel métal électro-positif, fourniront dans im temps donné des 
quantités variables d'hydrogène , ou bien exigeront des temps 
fatiables pour produire une quantité de gaz donnée. Il suit de 
là que la différence des temps nécessaires peut devenir une 
HMSure pour le degré de tension électrique. Mais cosune le mé- 
tal électro-positif fournit également de l'hydrogène , et même 
en plus grande quantité que le métal électro-négatif, l'auteur a 
construit l'appareil suivant , destiné à empêcher le mélange des 
deux quantités de gaz, et à fournir la mesure exacte du gaz 
dégagé par le métal négatif II se sert d'un tube de verre re- 
courbé en forme de siphon , terminé en pointe à l'une des ex- 
trémités , et ouvert à l'autre extrémité. Un fil de platine est 
introduit par Textrémité pointue, à laquelle il est parfaitement 
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ndaplé; ce fil est porlé jusqu'à une certaine distance 
l(5rieiir du lubfc Celui-ci étant rempli d'acide hydro-chloi 
étendu, on introduit par l'extrémité ouverte un fil de métat 
silir, C]ue l'on met eu rapport avec le fil de plaline en dehon 
tube. Dès que le contact des deux métaux a lieu , il se dégi 
de l'hydrogène des deux rôles : le {(a/, produit par le méttl fo- 
sitif s'échappe aussitôt par l'extrémité ouverte; le ^'az foni 
par le fil de platine est retenu dans le tube , et , en s'accumula 
il pousse le liquide par le bout qui est ouvert. Le dégagemi 
d'hydrogène cesse lorsque le tube est rempli de ce gaz jusqul 
l'extrémité du ill de platine. 

£n mesurant le temps qu'il a fallu pour le dégagement de 
cette tlemièrc quantité d'hydrogène, et en faisant l'expérience 
avec difîérens métaux positifs, on obtient des nombres indi- 
quttnt la tension électro-chimique de deux métaux 
D'après cela , l'auteur a trouvé que la tension électro -chimique 
entre le cuivre et le platine est à celle qui exbte entre le plomb 
et le platine, comme a3[> est à la^^t. 

L'étendue de la surface par laquelle le métal positif est eo 
. contact avec l'acide, exerce une grande influence sur la durée 
du dégagement de gaz du côté du métal négatif; pour avoir des 
résultats comparatifs exacts, il faut faire en sorte que la surface 
de contact soit toujours également grande. L'auteur se propose 
de continuer ses recherclies, et de les étendre à tous les mé' 
taux. K. 

ti6. Pmo PHOSPHATE DE soDOE ; par M. Clahk I^Edàièurgh 
Joarn. nf Scienc. ; n° 14, p. agS). ^ — Abséniate dx soude, 
par le mèTae{Ihid.;\i- ^^g)- — Notn'E au phosphate DEM>iinE; 
par le même [Ibid; ç. 3n). — Fobhes cbistallimes de ce ' 
pyrophosphate de soude et de cet arséniatc de soude; par 
M. Haidinqeb [Ibid. ; p. 3i4). 

M- Clark a trouvé qu'en chauffant au rouge blanc du phos- 
phate de soude, on obtient un nouveau sel, auquel il donne le 
nota <\eprropkosphate de snade. Le phosphate de sou île versé 
dans le nitrate d'argent, y produit un précipité /««ne de phos- 
l , phate d'argent; mais le pyrophosphate de soude , vet^é dans le 
nitrate d'argent, ne produit qu'un précipité blanp, et cette 
différence de couleur ne lient h aiieituc im]iurelc'. En outre, le 
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Mjf iop hosphate de soude , dissous dans l'eau , y cristallise sous 
ime forme nouvelle, et ne reprend point les propriétés du 
phosphate. Des analyses, très -détaillées, donnent les résultats 
toivans : i partie de phosphate très- pur a fourni : 

Eau chassée à la chaleur du bain de sable 0,6167 

Eau chassée par la chaleur rouge 0,0248 

Pyrophosphate de soude sec o,3585 

Ce pyrophosphate, remis dans Veau et cristallisé, ayant Aé 
•omnis aux mêmes températures , a donné pour i partie de 
cristal : 

Eau chassée à la chaleur du bain de sable. . . . o,4o63 

Eau chassée par la chaleur rouge 0,0009 

Pyrophosphate de soude sec 0,5938 

D'après ces résultats et d'autres semblables, l'auteur consi- 
dère le phosphate de soude comme formé d'un atome de phos- 
phate sec et de a5 atomes d^eau; par une chaleur inf<^rieui*c au 
looge blanc on chasse les a 4 atomes d'eau, les seules que M. 
Berzélius y suppose ; et par une chaleur intense le départ de la 
dernière molécule d'eau transforme , seulement alors , le phos- 
plîate en pyrophosphate , et celui-ci, mis dans l'eau, cristallise 
avec 10 atomes de ce liquide. Voilà le fait observé; mais peut- 
être les élémens de cette dernière molécule d'eau sont-ils sépa- 
rément engagés dans le pyrophosphate ; ce serait une question 
très-importante à résoudre. 

En soumettant aux mêmes expériences Tarséniate de soude , 
qui contient a5 atomes d'eau, puis le faisant cristalliser, l'auteur 
t obtenu des cristaux que M. Marx avait déjà obtenus de son 
côté, et que M. Gmelin avait analysés. Cet arséniate de soude 
perd 1 4 atomes d'eau par une chaleur modérée, et ensuite i 
atâme par la chaleur rouge. Il n'est point effloresccnt, comme 
l'arséniate ordinaire. 

Ayant ensuite entretenu pendant long-temps , à la tempéra- 
ture d'environ 90^ F., une solution très-concentrée de phosphate 
de soude ordinaire ou à aS atomes d'eau de cristallisation , dans 
le but d'obtenir un sel moins hydraté (comme cela arrive pour 
lesdîssolutions de sulfate, de carbonate et de borate de soude), 
l'auteur obtint par refroidissement des cristaux de phosphate 
de soude qui ne contiennent que i5 atomes d'eau ; ce sel corres- 
pond à l'arséniate de soude précédemment examiné; il possède 
A. Tome X. 1 1 
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la même forme que ce dernier, et n'est pas non plus eDk* 
rescent. 

£a résumé , Ton connaissait deux arséniates de soude , l'un 
a5 et l'autre à iS atomes d'eau de cristallisation ; on ne connaât 
sait qu'un phosphate de soude à aS atomes d'eau; l'auteur a doBf 
découvert le phosphate de soude à i5 atomes d'eau , correspoii* 
-dant au dernier arséniate; en outre il a découvert un pyroi^oi- 
.phate de soude à lo atomes d'eau; il espérait trouver des seb 
analogues dans d'autres genres , et former ainsi un genre imwc 
veau de pyro-sels, mais il n'y a point réussi. D'après M. Htti 
dinger, le pyrophosphate de soude a pour forme primitive nu 
octaèdre irrégulier dont il donne les dimensions et les angles. S. 

117. ExpiÊaiENCEs SUR l'absorption des vapeurs PAa LCS liqui- 
des; par M. Grahax. (Ibid.; n* 16, p. 326. ) 

L'auteur a pris une boîte d'étain de 18 pouces de long, sur 9 
p. de large , et 4 p* de profondeur. Il a versé de l'eau pure dans 
le fcmd de la boîte; au dessus de la surface de l'eau , il a mis m 
support en toile métallique , et sur ce support, des capsules de 
verre de 3 pouces de diamètre. Ces capsules contenaient , cha- 
cune, une dissolution saline; elles étaient séparées Tune de Vwor 
tre par des cloisons de carton , et la boîte était exactement i 
fermée par de la graisse mise tout à l'entour du couvercle. Après ' 
6 jours, puis 14 jours, on observa ce que chaque disse- ; 
lution avait gagné en poids; le poids primitif étant de 700 
grains. 

SolntMDS. Gain en 6 jours. Gain en 14 j. Pdntd'ÂaB 
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Chlorure de sodium, saturée. . . 35 gr. . . . 66 gr. .. . 224® F 

Sulfate de magnésie, saturée. . . 7 16 ...••« ^ 2x4,5 

Sulfate de soude, saturée o a ai^ 

Carbonate de soude, saturée.. . 2 7 ai4 

Nitrate de potasse, saturée. ... 2 8. ..... . 214 

Muriate d'ammoniaque, saturée. 29 39 221 

Carbonate de potasse i, eau 2. . 22 4^ s^i 

Chlorure de calcium i, eau 2. . . 53 io5 23o,5 

Chlorure de calcium i, eau 5. . . 17 33 2Jl6,5 

Eau pure... 5 3 212 

Des solutions de 5oo grains de chlorure de sodium donnè- 
vent, au bout dç 5 jours, les résultats suivans : 
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gain élHillition 

dation saturée 33 gr ii«4^ 

L a, eau I a3 \%o 

1.91, eau 9 17 ai7,$ 

La, eau 4 xo i^i^ 

Uiudemer 3 aï3 

L'auteur prit ensuite des solutions salines et des acides , qui 
•ntraient tous en ébullition à aa4^ F. et pesant chacun 700 
prains* Il les exposa durant 5i jours à lliumidité de la boîte; 
poil à i'air Ubre pendant «4 heures; et il obtint les résultats 
siûvana : 

Solntioiu. Absorption. ÉfipoffalloB. 

Chlonire de sodium 3a gr 8,5 

Cblarure de calcium 34 8,0 

Corf>onate de potasse 3o S,6 

taitriqne 3i 8,4 

sulfurique (i,aai) 34 8,1 

Acide muriatique (1,1 25( ii3 a,i 

Èuààe muriatique (1,089) ^^ ^^3 

nitrique (i,ao6) $9 a,9 



118. Nouvelle gombinaison de la silice avec la potasse; par 
M. FucHS. (Kastner's Archiv^ T. V, p. 385.) 

Jusqu'à présent Ton connaissait deux combinaisons de la silice 
Wftt la potasse, Tune avec excès de silice ou le verre ordinaire , 
f antre avec excès de potasse , ou la licteur de cailloux, M. Fuchs 
a préparé une 3* combinaison , qui tient le milieu entre ces 
dieux , et qu'an obtient en saturant une solution bouillante de 
potasse avec de la silice récemment précipitée et bien lavée. 
Une manière moins dispendieuse de faire cette préparation con- 
siste à précipiter de la liqueur de cailloux une partie de la silice 
qu'elle contient au moyen de l'acide sullurique, et à redissoudre 
cette silice précipitée dans le restant de la liqueur. Mais cette 
préparation est toujours altérée par une assez grande quantité 
de carbonate de potasse. 

La meilleure manière d'obtenir la combinaison dont il s'agit 
^t la suivante: on fait fondre ensemble 10 p. de carbonate de 
potasse, i5 p. de quarz pur et i p. de chatbon; la masse fon- 
due , après avoir été réduite en poudre, est soumise à l'action 

II. 
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ile 4 à 5 p. d*cau bouillante, qui la dissout lentement, mai 
presque eu entier. La solution est évaporée jusqu'à la co 
tance de i,a4 p> sp.; elle se présente alors sous la forme d'oA 
liquide visqueux , opalin , qui , soit qu'on continue Tévapora^. 
tion, soit qu'on l'abandonne «\ une évapora tion spontanée, fiait 
par se convertir en une masse solide, vitreuse, transparente J^ 
fixe à l'air , et parfaitement semblable au verre commun , si ce 
n'est qu'elle est moins dure. 

. Cette sulis tance a une réaction alcaline ; elle se dissout à peiw 
dans l'eau froide, mais facilement dans l'eau bouillante. Exposé» 
pendant plusieurs semaines au contact de l'air , elle en attire ce^ 
pendant l'humidité , qui la pénètre peu à peu , sans que toute- 
fois sa force d'aggrégation en souffre ; seulement la surface se » 
fendille et se couvre quelquefois d'un enduit pulvérulent L'al- 
cool précipite la solution aqueuse; les acides la décomposent de 
la même manière que la liqueur de cailloux ; beaucoup de sels 
forment aussi des précipités insolubles. Ce nouveau silicate de 
potasse est composé de 6a p. de silice , de 26 p. de potassé et 
de la p. d'eau. On peut l'employer pour en enduire du bois et 
d'autres objets, afin de les préserver du feu; on peut aussi s'en 
servir en guise de lut dans les laboratoires. 
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119. De la. manière dont le sel marin se comporte dans l'eau; i 
par M. FucHS. [Ibid. ; Tom. "VU , p. 407. ) 

M. Fuchs a trouvé que le sel ordinaire n'est pas plus soloUe - 
dans l'eau chaude que dans l'eau froide; et que s'il parait qud- 
quefois être moins soluble dans cette dernière, cela dépend, de 
la présence d'autres corps , qui sont en dissolution dans le li- 
quide. 37 p. de sel exigent 100 p. d'eau. 

Lorsqu'on expose une solution concentrée de ce sel à une 
température de 8 à 9^ R , on obtient de beaux cristaux, comiôe 
l'avait déjà observé Lowitz : ces cristaux ont souvent plus d'im 
pouce de longueur ; à l'air froid , ils s'efHeurissent , et à la cha- 
leur ils se liquéfient dans leur eau de cristallisation. 

1 10. Sulfate acide de zinc ; par M. Van-Mons. (Ibid. ; p. Ifi^.) 

On obtient ce sel en traitant pendant quelque temps àfrœd 
du zinc avec de l'acide sulfurique étendu ; ensuite, si on le sou- 
met à une légère évaporation , il cristallise. Ce sulfate acide a 
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|iie saveur extrêmement stiptiqiie , et il affecte tellement la 
bâche , que la salive se teint de sang. 

lai. Sua le sulfate de potasser par le même. {Ibid.; p. 4G2.) 

Si VoA veut se procurer des cristaux bien grands et bien re- 
ntiers de sulfate neutre de potasse , il suffit d'ajouter à la dis- 
lolution saline un peu de sous-carbonate de potasse , et de l'a- 
bandonner ensuite à une évaporation spontanée, dans des vases 
qoi soient un peu moins larges que hauts. On n'obtient alors 
qpi'Qiiy deux, ou, tout au plus, trois cristaux, mais qui sont 
d'une grandeur et d'une beauté remarquables. 

laa. RiACTiF Tais sensible poue eeconnaîtee L'ozioivE dans 
UN ifiLAVGE gazeux; par M. Kastneb. (Ibid,; p. Soi. ) 

Ce réactif, qui est un protoxide de fer, doit être plus sensible 
que tous ceux qu'on a employés jusqu'à présent dans le même 
but Pour le préparer, on remplit d'eau chaude un flacon à 
réméril , on y fiait bouillir cette eau en le plaçant sur une lame 
de fer sous laquelle on tient une lampe à alcool , on y met alors 
5 pour ^/^ de vitriol vert récemment préparé, on continue en- 
core un instant l'ébuUition , puis on ajoute à la dissolution toute 
chaude, de l'ammoniaque, jusqu'à ce qu'il y en ait un excès. 
Cela fait, on bouche le flacon, et on attend que le précipité soit 
entièrement formé ; on décante ensuite tout le liquide au moyen 
^^ . tube de verre , on lave le précipité avec de l'eau qu'on a 
préablement fait bouillir, et enfin on y verse de l'alcool chaud 
jusqu'à ce que le vase en soit rempli. 

Lorsqu'on veut se servir de ce protoxide, on en retire rapide- 
ment au moyen d'une petite cuillerée, et on le met dans un vastf 
rempli d'eau, qu'on a privé d'air par l'ébuUition: c'est dans ce 
vase qu'on fait passer le corps gazeux , qui doit être soumis à 
l'analyse. Si sur 1000 p. de gaz, il n'y a qu'une p. d'oxigène, la 
présence de ce dernier est indiquée par la couleur ochracée que 
prend le réactif. K. 

123. Préparation del'iodure d'arsenic par voie humide, et 
cristallisation de l'iode; par M. Plisson. [Joiirn. de Pharma- 
cie; mars i8a8, p. i58). 

L'auteur admet que Tiodure d'arsenic, soluble dans Teau 
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chaude, se décompose par le refroidissement de la liqueur, 
en l'évaporant par la chaleur, on obtient de petits 
rouges, susceptibles d'entrer en fusion. Ce composé renfemiel 
i6,4 d'arsenic, sur 83,6 d'iode. — Il est capable de dissoudre i 
environ son poids d'iode, et si l'on met sous une clooh* k àih^ 
solution de periodure d'arsenic, avec des sid;>staiioes AvUn 
d'humidité , il se dépose des cristaux d'iode en octdaèves Um 
aigus. 

ia4> MiMoiBE SUR l'actioit ues oxides alcalins, de leurs csr- ^ 
bonates et de plusieurs métaux sur les iodures ; par M. Buh L 
THEMOT. {^Ibid,; avril 1828, p. i85). « 

1 

Il résulte des expériences consignées dans ce mémoire; x^qne P 
les oxides terreux et leurs carbonates n'ont pas d'action sv I 
l'iodure de mercure; a^ que la potasse, la soude, la baryte et I 
la strontiane décomposent l'iodure de mercure par l'intennèdf ^ 
de l'eau ou de l'alcool , et qu'il en résulte de l'oxide de mercuie, | 
du tri*-iodo-hydrargyrate de potassium, lequel par le refiroidis* ^ 
sèment des liqueurs laisse déposer successivement' de l'iodufi j 
de mercure et du bi-iodo-hydrargyrate alcalin; 3^ que la chaux 
produit des phénomènes semblables, avec l'alcool seulement; 
4^ que les carbonates solubles des oxides alcalins décomposent 
aussi riodure de mercure en donnant des produits analogues, 
dans l'alcool seulement ; 5^ que les carbonates insolubles à» 
oxides alcalins ne réagissent sur l'iodure de mercure ai {lar - 
Fintermède de l'eau ni par celui de l'alcool ; 6^ que le protoxide 
de mercure, décompose l'iodure de potassium en IbmuiBt de U 
potasse , du mercure métallique ou du proto-îodure de mercure \ 
et de l'iodo-hydrargyrate alcalin ; 7^ que les autres iodures alcaliiis 
ont une action semblable, à l'exception toutefois de celui de ca^ 
cium ; 8^ que le deutoxide de mercure décompose les iodures 
alcalins en donnant naissance à un oxide alcalin et à du bi- 
iodo-hydrargyrate. 

Xa5. SU&LE GAEBONATE NOIR DE CUIVRE; par M. Gat-LuSSAC 

{Annal, de Chim, etde Physiq,; mars i8a8, p. 335). 

Le carbonate noir de cuivre , obtenu par MM. Colin et Tail- 
lefert [Annal, de Chim. et de Pfysiq.; Tom. la, p. 6a), n'est 
que de l'oxide de cuivre. L'acétate de cuivre se décompose 
aussi par l'ébullition. 




C'est une opinion i^éniiraiement admise i[uf l'hyOrogène nc 
doit pas opérer la liécomposition de l'acide tiorique; eu cher- 
chtat le* moyens d'extraire le bore de l'acide boriqne, je l'û 
traité par ce gaz. A. cet etTct , j'ai fait passer le courant de gai 
hydrogène à travers un tube de porcelaine, chanlté au rouge el 
reiapli d'acide borique en ùcaillis. Pour résnllat, j'ai trouvé 
dans le tube l'acide borique vitrifié et coloré en brun. Ia massa 
étant bouillie avec de l'eau distillée, s'est dissoute en laissant 
vn résidn (loconneux et olivâtre. Ce résidu séparé de la liqueii 
tureageante par décantation , lavé et chaufTé sur une feuille de 
[datioe, se transformait en une masse vitreuse. Une autre portion 
de cette substance, traitée i chaud par l'acide nitrique, s'y di»- 
solvut, en donnant lieu à nn dégagement de vapeur nitre 
et la dissolution produisait avec de l'eau de baryte un précipité. 
Donc, cette substance olivâtre n'est que le bore. 



137. AhALTSF^ CHIMIQnF^ DE HATlinFS C 

ÉcYPTiEirs et de diverses autres matières provenant de rË~ 
gyple; par M. Johh. i^Journ. de la Soc. des Scien., etc., du 
£as-Hhù,; i8a5,p. 56). 

Une couleur verte sur une niasse de mortier retirée des cata- 
combes de Thèbes, provenait du mélange d'une matière jaune 
végétale, d'un bleu de cuivre, et de colle. — La couleur bleue 
verdÂtre dont étaient recouvertes des figures de bois qu'on 
avait coutume de placer autour des momies, n'est que du bleti 
de cuivre rendu verdâtre à l'air ; une belle couleur bleue d'azur 
détachée d'un monument à Tbèbes , était composée d'uxide de 
cuivre , de silice et de soude : c'est le bleu d'Alexandrie, — Une 
certaine couleur biune était un mélange d'o\ide brun de fer, 
de craie et de colle. — Un rouge briqueté n'était que de l'nside 
de fer. — Des cylindres d'émail étaient formés d'argile plastique 
recouverte d'un émail composé de silice , de chaux , de soude et 
d'un peu d'oxide de fer. Il résulterait de \k que les Égyptiens 
avaient déjà une idée de la fabrication de la porcelaine. — Le 
Uinoa du Nil s'est trouvé formé de sable, d'eau et d'aiple colo- 
rée par l'oxide de fer, ,-ivcc quelques grains de quartx et de 
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mica 76^ de carbonate de chaux 10, de carbonate de magnésie 
d'oxide de fer 3 , de sulfate de chaux 3 , d'extractif soluble dans 
le carbonate de potasse 5 , d'extrait soluble dans Teau : ces de^ 
niers principes expliquent la propriété fécondante du limon. Ce 
limon avait été détaché d'un mur peint déterré à Thèbtt; 
M. Régnault avait trouvé que le limon actuel da T^iXj pris dau 
un canal à 5oo toises de ce fleuve, et desséché à l'air, 
mait : eau i i , carboott 6 , silice 4 , carbonate de magnésie 4f 
carbonate de chaux x8, akunine tfi.-^Vnà masse résineust 
trouvée dans un< pot déterré à Memphis, renfermait des gnin 
de sable. M. John croit que cette résine vient du pin d'Alep; ' 
on s'en servait dans l'embaumement des momies. — L'analyse 
d'une masse résineuse d'une momie d'enfant a donné un qnart 
de gomme , un quart d'acide combustible , un quart de résina 
végétale, un quart de résine molle, d'adipocire , d'extractif, 
d'asphalte, de matière animale et de sels. — L'auteur a examiné 
2 variétés de sel genmie fibreux de la pyramide de Sakkata.— 
Une masse de mortier de la catacombe ouverte par Belzoni près 
Biban-el-Moluk, contient de la chaux, un peu d'oxide de fer et 
du sulfate de chaux: c'est un véritable plâtre calciné.— -Vient 
ensuite Texamen de 3 plantes, et de différens verres. 

128. DÉCOMPOSITION DE l'eAU PAR LK FE& ET l'aGIBE CARBONIQUi; 

par Marshall Hall. (^Journ. ofScienc, Liu. and jdrt\ n? 6, 
p. 262). 

L'auteur avait déjà fait voir que le fer ne décompose point 
Feau pure ; des résultats contradictoires avaient été obtenus par 
M. Guibourt. L'auteur a examiné de nouveau cette question, 
et il a trouvé que le fer placé dans l'eau contenant de l'acide 
carbonique , décompose l'eau , avec dégagement d'hydrogène, 
comme il arrive quand ce métal est mis dans l'eau avec les 
acides sulfiirique ou muriatique. L'addition de chaux vive, de 
magnésie calcinée, met un terme à cette décomposition de 
l'eau. Par conséquent il est bien établi que le fer, sans acide 
carbonique , ou sulfurique ou muriatique , ne décompose pas 
l'eau, et que quand ce phénomène a lieu, comme dans les ex- 
périences de M. Guibourt, cela tient à la présence d'un peu 
d'acide carbonique , à l'action duquel on n'avait point encore 
pensé. 
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|n).STni I.E5 Résines ; par M. O- UifvsnnoniiEi 
r Pfys. und Chemie; 1817, oah. y, p. 27 ; cah. : 
cah. II, p. 39Î). 



M. tlnverdorben avait déjà annancû que les i 
avec les alcalis des combinaisons quasi salines e 
Tean, et qu'elles doivcDt être regardées comme 
solobles dans l'eau, en raison de leurs propriétés 



:o,p. 33o; 

■sincs forment 
solubles dans 
des acides in- 
cli!ctra-né{ja- 

tiï«. (Voy, le Bulletin, t. III, 34o)- Nous n'exaniineroiis pas 
jusqu'à quel point cette opinion peut être soutenue, puisi|ue les 
résines forment aussi des combinaisons avec les acides, et jouent, 
dans ce cas, le râle de corps électro-positifs. Quoiqu'il en soit, 
le nouveau travail de M. Unverdorben est trop étendu pour ne 
pas être pris «1 considération; il offre d'ailleurs des faits inter- 
ressans ; nous nous bornons à présenter un résumé aussi clair 
(]ae possible des nombreuses recherches auxquelles il s'est livré. 
U distingue les résines en a classes principales; 1° en lésines 
indifférentes, et a" en résines électro-négatiees. Ce n'est que sur 
ces dernières que roule son travail. 

Les résines électro-négatives sont celles qu'on rencontre le 
plus fréquemment dans la nature, et qui sont le plus souvent 
le résultat des procédés chimiques. H n'est pas rare de les trou- 
ver réunies par plusieurs, ou mêlées de résines indifférentes. 
Pour les classer, on n'a pas de meilleure méthode à suivre que 
d'uvoir ^gard k leur degré d'affinité pour les bases : ainsi, d'a- 
près leur afiinité pour l'ammoniaque , elles so distinguent : 

^. En résines formant très facilement avec l'ammoniaque des 
l'ombinaisons qui sont très sulubtes dans l'eau , qui ne sont pas 
précipitées, lorsqu'on les maintient pendant 3o secondes dans 
l'eau bouillante , qui ne se décomposent qu'en partie par l'éva- 
poration continnée du liquide , et qui se disposent souvent 
sous forme pulvérulente, à l'état de combinaisons basiques. 

B. En résines qui décomposent la solution alcoolique d'acétate 
de cuivre, et qui, à la température ordinaire, forment avec 
l'ammoniaque des combinaisons, dont la solution aqueuse se 
dét^ompose entièrement, lorsqu'on la soumet pendant 3o secon- 
des à l'action de l'eau bouillante : dans ce cas, la résine se pré- 
t'ipilf à l'état de pureté, l'ammoniaque se volatilise, et il ne 
reste en Hissoliitiori qu'une trace de la eiimbimiison. Cw coni- 
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binaisons ammoniacales sont ordinairement peu solubU 
Veau^ le plus souvent elles décomposent , à la tempérai 
rébuUition, le carbonate de soude pour s'unir à la base. 

C, £n résines qui ne se combinent pas avec l'ammoni 
la température ordinaire, qui ne décomposent pas les so 
alcooliques d'acétite de cuivre, et ne produisent par 
quent point de précipité, mais qui décomposent en* pi 
solution alcoolique d'acétate de plomb : dans ce dernier 
précipité est une combinaison de la résine avec IV>x 
plomb. Ordinairement ces résines ne se dissolvent pas \ 
cai4K>nate de soude, et leur dissolution éthérée ne cht 
l'acide carbonique de ce sel. 

Les résines des séries A et B ne forment pa» des ^roap 
tranchés; il y a des nuances intermédiaires. II j en a 
qui, considérées par rapport à la manière dont elles t 
portent avec Tammoniaque, appartiennent à la série A, 
eu égard aux autres caractères, doivent être comptées 
celles de la seconde série , conune p. ex. la sandaraque. \ 
sines de ces a séries ont une plus grande affinité pour le 
que les acides acétique et carisonique : elles doivent par 
quent être rangées parmi les acides organiques, quaiH 
leur insotubîKté dans Teau ne permet qu'une réactio; 
bien Ihîble. 

La force d^affinîté des résines négatives pour les ba» 
pas en proportion avec leur capacité de saturation: 
résine de gayao a une grande capacité de saturation et 
finité peu prononcée pour les bases. Les résines et leurs 
natsons ont cela de particulier qu'elles se dissolvent e 
proportion dans leurs dissolvans, à peu d'exceptions { 
cette propriété en empêche la cristallisation. 

L'auteur n'a pas reconnu de résines molles: toute 
qu'on regarde comme telles, ne sont que des mélanges d€ 
avec des huiles plus ou moins volatiles ou même aveo 
cool. La cause pour laquelle les baumes et les autres n 
d'huiles et de résines ne cèdent leurs parties huileuses i 
température très élevée , c'est que ces huiles ont un p< 
buUition très élevé, qui est ordinairement entre aoo et 
Les résines , en général , ne sont pas décomposées pa 
tasse ni par l'ébullition dans les huiles volatiles^ mais ui 
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knbre sont altérées, lorsqu'on les soumet pendant pliisiran ^^^H 
kmaines ou plusieurs mois sous f»rnie de poudre ou de solu- ^^^H 
i«n a l'air atmosphérique : elles se tranarorment alors en résines ^^^H 
l'une nature différenle. ^^\ 

I M. IjDverdorben , par une réserve digne d'éloges , s'est 
abstenu d'imposer de nouveaux noms k toutes les résines qui ■ 

Mt des propriétés électro-négatives prononcées, parceque , dît- ^^H 
H, quelques unes pourrnient fort bien n'être que des composés ^^^| 
Me plusieurs résines. ^^H 

I i.A térébenthine de Venise est composée; i° d'une grande ^^^| 
■quantilé d'une huile très volatile, qiû a l'odeur de la térében- ^^H 
tliine; a" d'une huile peu volatile, qui est fortement retenue ^^^1 
' par les résines, qui exige une très grande quantité d'eau pour ^^^ 
I passer à la distillation, sans toutefois pouvoir être séparée en 
totalité, qui a une odeur plus faible que la première, qui est 
incolore, plus légère que l'eau, et qui devient déjà résineuse 
dans le récipient, si celui-cî est devenu chaud pendant l'opéra- 
tion; 3° d'une grande quantité de colophane ou à'acide pini~ 
que; 4" d'une résine indifférente, qui se dissout eu toute pro- 
portion dans l'alcool, l'éther, les huiles et même le pétrole, qui 
a plus d'éclat que la colophane, et qui n'entre en combinaison 
ni avec la potasse ni avec d'autres oxides métalliques ; sa quan- 
tité fait à-peu-près le huitième de celle de l'acide pinique; 5" 
d'une petite quantité d'acide succinique; 6° d'une petite quan- 
tité d'extractif araer; 7° de quelques traces d'une résine inso~ 
lable dans le pétrole. 

Lorsqu'on distille la térébenthine avec 10 p. d'eau jusqu'à ce 
que la moitié du liquide ait passé, et qu'on recommence l'opé- 
ration à plusieurs reprises avec [a résine restée dans la cornue , 
on obtient pour dernier résultat une résine semi-visqueuse dans 
le froid , et encore mélangée d'huiles plus ou moins volatiles. 
Cette résine dissoute dans l'alcool à 65 p. C. , est précipitée par 
une solution alcoolique d'acétate de cuivre: le précipité vert, 
qui est une combinaison d'acide pinique et d'oxide de cuivre, 
est porté sur le filtre et lavé à l'alcool. Le piaate de cuivre est 
ensuite dissous dans l'alcool aiguisé d'acide bydrochlorique , et , 
par une addition d'eau , Vacide piniijue est précipité de la dis- 
solution sous forme d'une masse blanche, résineuse et transpa- 
rente. Cet acide trniié par l'eau bouillante, perd promptemeot 
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son alcool; il est alors tout à fait solide, inodore , et d'uué 
veur infiniment peu amère. Cependant il contient encore , à 
état y une très petite quantité d'une résine insoluble dans le 
trole y et que par conséquent on peut facilement enlever par 
moyen. 

Le baume de Canada offre à peu près la même eompositk 
que la térébenthine de Venise. La térébenthine commune^ ro-j 
tirée du pin sauvage (Pinus. sU^stris ) contient une petite quaB?i 
tité ^ acide sUvique (dont il sera question plus bas), des traoci 
d'une résine insoluble dans le pétrole et un peu d'extractif amer. 
Le pin sauvage fournit souvent des résines qui diffèrent par 
leur composition. Le sapin ( Pinus Abies L, ) contient, outre k| 
huiles volatiles, de Tacide pinique, de l'acide silvique, une ré- 
sine soluble dans le pétrole et l'huile de térébenthine^etdéconh 
posable par l'acétate de cuivre ; enfin une résine insoluble dans 
le pétrole et dans l'ammoniaque , et qui ne décompose pas l'acé- 
tate de cuivre. 

L'acide pinique doit être rangé parmi les résines de la série 
B; on l'obtient blanc , lorsqu'on l'extrait de térébenthines qai 
sont blanches aussi. Il s'altère dans quelques dissiôlutioiisi 
quand celles-ci sont long-temps exposées à l'action de l'air: 
ainsi sa solution alcoolique fournit dans ce cas une résine du 
genre A. La même transformation a lieu , lorsqu'il est exposé à 
l'air à l'état de combinaison avec la potasse et surtout avec l'am* 
moniaque. Si on le fait fondre, il brunit par l'effet d'une nou- 
velle résine , qui se forme dans celte circonstance , et qui est 
difficileraient soluble dans l'alcool ; la quantité de celle -ci aug- 
mente à mesure qu'on prolonge l'opération , jusqu'à ce qu'enfin 
la presque totalité de l'acide soit convertie en cette résine de' 
nouvelle formation, que l'auteur a décorée du nom à^acide 
colopholique. 

L'acide pinique ne forme que des oombinaisons neutres; la 
plupart des pinates sont cependant solubles dans l'acide pini- 
que ; ils sont aussi solubles dans l'alcool , à moins qu'il ne con- 
tienne de cet acide. 

Pour obtenir le pinate de potasse ou de soude ^ on fait bouil- 
lir lentement et pendanjt quelques minutes une solution éthéréc 
d'acide pinique avec le carbonate de ces bases ; ou filtre la dis- 
solution et on révapore. Le résidu est le pinate alcalin : c'est 
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fene masse résineuse qui se dissout complètement clans I eau 
IboiUante. Le pinate de potasse est incolore et soluble dans 
Feau; il est précipite de sa solution concentrée non-seulement 
far un excès de potasse et de soude , mais encore par des sels 
neutres, tels que le sulfate de soude, le sel de cuisine, Tacétate 
de potasse , etc. 

L'acide piniqiie se dissout facilement à Taide de la chaleur 
dans un excès d*ammoniaque; par le refroidissement la disso- 
lution de pinate d'ammoniaque devient épaisse et trouble; par 
réballition elle se décompose et l'ammoniaque se dégage. 

Les pinates terreux et métalliques peuvent être obtenus purs, 
quand on dissout dans Téther les précipités obtenus par la 
doublé tlécomposition au moyen du pinate de potasse, et qu'on 
les précipite par l'alcool de 60 p. C. On les obtient^également 
purs quand on mêle les sels neutres terreux et métalliques, 
avec un excès de pinate de potasse, et qu'on soumet le mélange 
à i'ébullition. Enfin, on les obtient facilement à l'état de pure- 
té, quand on décomposé les acétates terreux ou métalliques so- 
lubles dans l'alcool, par une solution alcoolique d'acide pi- 
nique. 

Le pinate de magnésie est blanc, pulvérulent; dans l'eau 
bouillante, il prend une forme agglomérée; il est facilement so- 
luble dans l'éther, et se comporte avec l'alcool comme le pinate 
de cuivre. 

Les pinates de baryte^ d'alumine , de manganèse et de zinc 
sont insolubles dans l'alcool, peu solubles dans celui qui con- 
tient de l'acide pinique, mais bien solubles dans l'éther. A l'état 
de siccité, ils ressemblent à des corps terreux; dans l'eau bouil- 
lante ils s'agglomèrent et présentent l'aspect d'une résine po- 
Teuse. 

Tjè pinate de plomb est très-peu soluble dans l'éther; il forme 
une poudre blanche et tendre, qui ne s'agglomère pas dans 
l'eau bouillante; il supporte la fusion sans se décomposer, ef 
se prend alors en une masse résineuse et transparente. 

Le pinate de cuivre est d'un vert transparent , il est très-peu 
soluble dans l'alcool absolu , mais il se dissout facilement dans 
l'éther et dans toutes les huiles : à une chaleur de 80® R. sa 
poudre s'agglomère; quand la température est poussée fort loin, 
il se transforme en pinate oxidule. Celui-ci est peu soluble dans 
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Tother; sa poudre, qui est d'un brun-jaunâtre / se dissont 
une couleur jaune dans iliuile de térébenthine; mais cette 
solution jaune verdit promptement par le contact de Tair. 
emploie depuis long-temps dans la peinture le pinate oûdi 
de cuivre ainsi dissous dans l'huile de térébenthine. 
Le pinate de cobalt est bleu et soluble dans Téther. 
Le pinate de fer se dissout dans Téther avec une couli 
bleue-pâle; il est très-peu soluble dans ralcool^ et bien tokUt 
dans rhuile de térébenthine; cette dernière solution , qoî 
d'un brun-jaune^clair, brunit fortement lorsqu'on la fiût bouiU 
lir^ ety dans ce cas, il se forme du pinate oxidule. hepimate <fa- 
rane se comporte de la même manière. £n décomposant le pnw 
to-nitrate de mercure avec le pinate de potasse on oMent 1# 
pinate de mercure sous forme d'un précipité blanc et flocon- 
neux , qui noircit par l'ébullition et se décompose. Le/wMir 
d*or est jaune, et se comporte comme celui de mercure. 

Ije pinate de nickel est vert , semblable à une résine poreuse 
et bien soluble dans l'éther. Sa dissolution dans l'huile de téré*- 
benthine brunit par l'ébullition, et quand on y ajoute de l'al- 
cool absolu, il s'en précipite une masse brune, formée d'oxide 
de nickel et d'une résine , et que l'auteur présume être un pi* 
nate suboxîde. 

lue pinate d argent est pulvérulent, jaunâtre; il noircit ptr 
l*effet des rayons solaires; il est facilement soluble dans Véther, 
très-peu dans l'alcool absolu et nullement dans l'alcool afiGùbli. 
L'huile de térébenthine le dissout avec une teinte légèrement 
jaune : si on chauffe cette dissolution , elle prend d'abord une 
couleur brune foncée, et ensuite, quand on porte la tempéra- 
ture au degré de l'ébullition , il se précipite une poudre bleue, 
qui s'attache fortement aux parois du vase , à laquelle le frotte- 
ment communique un éclat métallique, et qui est formée de 
pinate suboxidule d'argent et d'une substance brune résineuse, 
insoluble dans l'eau. 

Les acides oléique et stéarique ont beaucoup d'analogie avec 
l'acide pinique sous le rapport de leur affinité pour les bases. 
L'acide borique décompose les pinates solubles dans reau;il 
n'attaque qu'en partie et faiblement ceux qui sont insolubles. 
L'acide pinique, à l'état de fusion seulement, décompose le 
succinate de cuivre et celui de potasse. La dissolution aqueuse 
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b bentoïquË décompose entitirement lespinaiM solublcs, 
iptralurc de l'ébullition : la dissotution ùtlicrL-e du même 
■cuJe u'agit plus sur le pinate de cuivre, lorsque celui-ci est 
égalemeot dissous dans l'éther, landis que le benzoale de cui- 
'vre est facilemeiiE décomposé par une solution échérée d'adde 
finique. D'après tout cela, l'acide pînique paraît devoir être 
placé immédiaiement après l'acide succînique. 

De l'abide siLviQBE. Cet acide se trouve en plus ou moins 
grande quantité dans les résines du pin sauvage et du sapin : il 
fst probablement identique avec la substance cristalline trouvée 
par M. Riess dans la poix blanche. On le sépare des autres 
corps résineux avec lesquels il se trouve combiné , en le traitant 
à plusieurs reprises par l'alcool bouillant , qui enlève toutes ces 
lésbes et laisse pour résidu l'acide silvique. Celui-ci cristallise 
presque complètement par le refroidissement; il est incolore, 
et (ond seulement à ane température qui dépasse celle de l'eau 
bouillante: dans ce cas il ne cristallise plus par le refroidissc- 
ment, mais il forme une masse claire, transparente, analogue à 
la colophane. Une fois cristallisé, l'acide silvique se dissout dif- 
ficilement dans l'alcool froid à 65 p. C. Si l'alcool est bouillant, 
il en dissout it peu près un tiers. L'alcool absolu et t'éther en 
diisolvent parties égales, quand ils sont bouiilonsi dans le 
cas contraire, ils n'en dissolvent qu'un tiers. L'acide silvique se 
distingue de la plupart des résines, en ce qu'il n'est pas soluble 
en toute proportion dans ces 2 liquides. See cristaux se préscn- 
leat sons forme de prismes à 4 pans, applatis et rhomboïdaux, 
coupés par 4 faces terminales, dont les a les plus étroites ont 
une direction oblique. L'acide silvique se dissout en toute pro- 
portion dans les huiles volatiles, mais ne crislallise pas dans cet 
état. Sa dissolution alcoolique rougit fortement la teinture du 
tournesol. Il doit être compté parmi les résines du genre B. 

Un excès d'ammoniaque affaiblie le dissout facilement, et 
donne une dissolution épaisse de sUvate, qui est décomposé par 
l'ébullition. Le silvatc d'ammoniaque se comporte comme le 
pînate de la même base, et, en général, l'acide silvique offre 
presque partout la même réaction envers les bases que l'acide 
pinique. Les silvates s'obtiennent encore de la même manière 
que les pinates. 

Outre les combinaisons neutres, l'acide silvique forme avec 
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la potasse et (a soude des silvates acides , qui sont des anaU 
du stéarate acide de potasse. Pour les obtenir, on dissoat i*i 
silvîque dans 6 p. d'alcool absolu , on fait bouillir la dissolut 
pendant un quart d'heure avec un excès de bi-carbonate 
potasse, et on la filtre pendant qu'elle est encore toute chaude 1 
Par le refroidissement, le silvate acide de potasse cristallise arj 
aiguilles très fines et moelleuses, qu'il faut laver à l'alcool 
65 p. C, pour enlever un petit reste de silvate neutre de po-' 
tasse. Le silvate acide fond comme une résine , et se décompoN.j 
de même à une température plus forte , en laissant un résida 
de carbonate de potasse. Il est extrêmement peu soluble dam.j 
l'eau; il se dissout très lentement dans 20 p. d'alcool froid, nuiis' 
bien plus facilement dans l'alcool bouillant , duquel il se préd- 
pite sous forme de cristaux par le refroidissement. Il se com- 
porte tout à fait de même avec le pétrole et l'huile d'olive; 
L'éther et l'huile de térébenthine le dissolvent plus facilement 
et en plus grande quantité; mais, pour le reste, ils agissent - 
comme l'alcool. C'est en cela que ce sel se distingue du stéarate 
acide de potasse. Les acides dissous dans l'eau, et même l'acide 
acétique , décomposent le silvate acide de potasse. 

Le silvate de cuivre se dissout dans l'alcool absolu , et peut 
de cette manière être séparé du pinate de la même base. Le 
silvate oxidule de cuivre est soluble dans l'éther. — Tels sont les 
caractères les plus saillans qui distinguent les silvates des com- 
binaisons formées par l'acide pinique. K. 

l3o. Sua LA COMPOSITION DE l' ACIDE CARBAZOTIQUE ; par M. LlK- 

BiG. [Annal, de Chim. et de Physiq,\ mars i8a8, p. a86. ) 

La découverte de l'acide carbazotique est annoncée au Bulk" 
tin y tom. VIII, n® 179. M. Liebig a observé depuis que cet 
acide se volatilise à la température de l'eau bouillante. Or 
comme il l'avait analysé, après l'avoir desséché à cette tempé- 
rature, ses anciennes analyses ont dû être fautives. Il vient de 
trouver, pour la composition de l'acide carbazotique, les résul- 
tats suivans de quatre analyses: 

Carbone 34,833,.. 35,098... 34,921... 35,3i3 

Azote 16,348... 16,061,4. 16,040.. • 16,217 

Oxigène 48,819... 48,821... 49,039... 48,470 

D'après cette analyse, l'atome d'acide contient i5 at. d'Oxi- 
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lote et- son poids est 298,2 , d'après r»ialyse du carbazotatc àr. 
hryte, et de 3o6,2 y d'après celle du carbazotatc de protoxide 
«de mercure. 

>3i. Chlobe exhalé par les plantes mabitimes; par M. Speew- 
CEL. ( Kastner's Archiv ; Tom. VII, p. 161. ) 

D*aprcs l auteur, les plantes qui viennent sur le bord de la 
aier, ou dans des terrains imprégnés de sel marin, exhalent du 
.dilore, principalement pendant la nuit; celui qui est exhalé ~ 
pendant que le soleil est sur Thorizon est aussitôt converti en 
acide hydrochlorique. Selon M. Sprengel , les mêmes plantes 
sécrètent aussi de Thydrochlorate de soude, qui se dépose à leur 
surface sous forme de cristaux. Il croit que tous les végétaux, 
dont les cendres fournissent du sous-carbonate de soude, 
exhalent naturellement du chlore, et que toutTacide hydrochlor 
riquCy dont l'air se trouve chargé auprès de la mer, provient ^ 
non pas d'une décomposition d'hydrochloratede magnésie, mais 
jdes plantes maritimes et notamment des différentes espèces de 

^3a. Recheeches sur la Jalappine ; par M. Sceweutseeec. 
( Geiger's. Magazinfur PharmQCy mai 18^7 , p. 148.) 

II résulte des recherches de l'auteur que le principe retiré 
par M. Hume de la racine de jal<ip, et auquel ce chimiste avait 
dcmné le nom de jalappine , n'est que de la magnésie avec jin 
peu d'acide phosphorique, puis de petites quantités de chaux, 
de matière organique et d'ammoniaque. Il résulte encore que le 
sulfate de jalappine, préparé par M. Hume, ne peut être que 
du sulfate de magnésie et du sulfate d'ammoniaque combinés 
avec un peu d'acide phosphorique et des traces de chaux. 

|33. Sua UN NOUVEL alcaloïde dans la racine du Corydali^ 
tubfirosa D. C. ; par M. Wacxenrodeb. {Kastmsr's Archivy T. 

yiii, p. 417.) 

£n faisant l'analyse du tubercule du Corydalis tuberosm , M. 
WackenrodeF y décsouvrit un alcaloïde qu'il nomn^e Corydaline, 
Ce principe peut être obtenu de différentes manières : le pro* 
cédé le plus favorable consiste à faire macérer, pendant plu* 
s^urs jours, les tubercules qu'on a réduits en une poudre grosr 
A, Tom;e X^ m 
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sière; on obtient alors un liquide d'un brun foncé, un peu 
acide y qu'on traite par un léger excès de sous--caii>onate de 
soude. Il se forme aussitôt un précipité copieux , d'un gris dair, 
qu'on fait digérer dans l'alcool ; ce dissolvant acquiert une cou- 
leur jaune verdâtre, et il dépose, bientôt après avoir été filtré, 
de petits cristaux de Corydaline ; mais la plus grande partie du 
principe alcalin reste en dissolution. Pour l'extraire, on éva- 
pore le liquide, on reprend le résidu avec de l'acide sulfuriqne 
étendu , et enfin on précipite la Corydaline avec un sous-carbo- 
nate alcalin. 

Ce principe se présente sous forme de cristaux incolores , 
prismatiques ou écailleux; il est sans odeur et sans saveur à 
cause de son peu de solubilité dans l'eau. Les combinaisons 
qu'il forme avec les acides sont d'une très-grande amertume, 
qui a quelque analogie avec celle de la quinine ou du quassia. 
U se dissout dans l'alcool, et cette dissolution réagit comme les 
alcalis. 

loo p. de la racine de Corydalis fraîche contiennent : 
1** Eau . 78,30 

a** Albumine végétale 0,40 

3^ Malate de chaux et sulfate de potasse a,oo 

4^ Corydaline avec acide malique, et hydrochlo* 
rate de potasse avec du mucoso-sucré 3,86 

5^ Amidon 4,58 

6^ Résine verte et matière grasse c^i8 

7® Ligneux 10,68 

Quand la racine est desséchée, la proportion de la Coryda- 
line est de 17,78. K. 

l34. Du GUARANIV, NOUVEAU PRINCIPE VlèoÉTAL; paP M. Ma*- 

Tius. ( Jbid. ; p. a66. ) 

Ce principe se trouve dans le Guarana, fruit du Pauilma 
sorbilis , connu sous ce nom. Pour l'obtenir, on traite ce fruit 
par l'alcool chaud; l'extrait alcoolique dépose , en se refroidis- 
sant , une huile grasse que Ton en sépare ; ensuite on le soumet 
de nouveau à la chaleur, et le guaranin se sublime. Pour l'obte- 
nir pur, il faut répéter la sublimation. Ce principe est blanc, 
d'une forme cristalline, d'une odeur pénétrante, lorsqu'il est 
chauffé; il se dissout facilement dans l'alcool, plus difficilement 
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dans l'eau; les solutions ont une saveur amère, elles verdissent 
faiUement la teinture alcoolique de roses , et impriment une 
teinte bleue très-légère au papier rougi de tournesol. La solution 
aqueuse de guaranin trouble le nitrate d'argent, les dissolu- 
tions de mercure oxidulé et les acétates basique et neutre de 
plomb* 

l35. RCCHKRCHES COMPARATIVES SUR l'hUILE DU GAZ OL^XPIART 

ET l'^ther htdrochlorique ; par M. Yooel. ( Ibid, ; p. 343. } 

Selon M. Vogel , l'éther hydrochlorique et l'huile du gaz oléi- 
£ant doivent être regardés comme identiques. L^huile, à la vé~ 
rite 9 pèse un peu plus, et sa saveur est plus douce, mais la 
composition chimique des deux corps est la même. 

i36. Sur plusieurs nouveaux privcipes végétaux; par M. 

Baup. (Ibid. '9 p. 37a. ) 

L'auteur annonce avoir découvert les acides abiéiique et pi- 
nique dans les résines indigènes , la bréine dans une résine exo- 
tique ( Abrol a brea ), et Vélémine dans la résine élémi. 

137; Sur l'acide amtlique; par M. TIinnermann*. (Tromms- 
dorJJTj Neues Journal'^ T. XVI , p. 92.) 

Préparation, On prend parties égales d'amidon et d'oxide 
noir de manganèse, qu'on mêle bien, et on porte le mélange 
dans une cornue tubulée , dont on remplit a peu près le quart. 
On ajoute ensuite i p. d'eau dont on imprègne exactement la 
masse pulvérulente, et, après avoir adapté à la cornue un ré- 
cipient muni d'un tube de sûreté, on chauffe le mélange jusqu'à 
une température voisine du degré d ebuUition , en même temps 
qu'on ajoute peu à peu , et par le tube de la cornue , 3 p. d'a- 
cide hydrochlorique concentré ; cette addition produit d'abord 
une grande effervescence. Lorsque la distillation est tellement 
avancée que la masse commence à se dessécher , on la termine 
pour empêcher toute altération du produit de lu distillation. 
Celui-ci , qui n'est que Y acide amjrlique jAus ou moins impur , offre 
à peine une coloration sensible ; il répand une assez forte odeur 
d'huile d'amandes amères , sans que toutefois il contienne des 
traces d'acide h^drocyanique ; mais il est mélangé d'acide hy- 
drochlorique. Pour enlever ce dernier , on sature le liquide 
avec du sous- carbonate de chaux ; la solution iiltréc est ensuite 
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évaporée jusqu'à formation d'une pellicule saline à la surfàci 
Après que les cristaux d'amylate de chaux se sont déposés-, on 
décante les eaux-mères, qu'on met cristalliser de nouveau, et 
on répète l'opération aussi long- temps que le liquide est coloré 
en blanc par le nitrate d*argent. £n distillant lentement loo p. 
de cet amyiate de chaux avec 73 p. d'acide sulfurique étendu 
de 2 p. d'eau, jusqu'à ce que le résidu commence à sécher, on 
obtient pour produit de la distillation l'acide amyli 
mêlé avec de l'eau. 

Ainsi obtenu, ce coîps a toutes les propriétés des acides, U 
saveur et la réaction stir les couleurs végétales ; il s'évaîxinf 
assez facilement, et à l'aide d'une douce chaleiir, en répandant 
une odeur très piquante, qui a quelqci'analogie avec celle de 
l'acide hydrocyanique , lorsqu'il est pins étendu. L'acide anoy- 
lique se combine avec les bases, et forme des sels neutres; ces 
sels sont en partie dcliquescens; d'autres sont moins solubles, 
mais ils ne se dissolvent jamais avec difficulté. Tantôt ils con- 
tiennent de l'eau de cristallisation, d'autres fois ild n'en ont pas^ 
Ils possèdent la plupart une saveur un peu àmèré. ïoutes les 
fois qu'ils ne contiennent pas d'eau de cristallisation on d'eau 
hygroscopique , ils sont d(k;omposés par la distillation à sec en 
carbonates et en charbon, pourvu que la température soit asseï 
élevée pour que la base puisse se combiner avec l'acide carbo- 
nique; autrement cet acide s'échappe. Les acides sulfurique^ 
nitriquô et hydrochlorique décomposent les amylates, et four- 
nissent un précipité charbonneux. Le sel de plomb est déjà 
transformé, au-dessus de la flamme d'une bougie, en oxide de 
plomb d'un beau jaune. Les sels neutres réduisent l'argent de sa 
dissolution dans l'acide nitrique, l'or de sa dissolution dans l'a- 
cide hydrochlorique, et, comme il paraît, le mercure de son 
nitrate oxidule. 

L'acide amylique précipite l'eau de chaux , et dissout le car- 
bonate de cette base, avec dégagement d'acide carbonique. 
Lorsqu'on évapore doucement l'amylate formé , on obtient des 
cristaux à 8 pans, entremêlés de lamelles, ou seulement cette 
dernière forme, si l'évaporation est prompte. Ce sel est soluble 
dans 4 p. d'eau; il l'est assez diflicilement dans l'alcool. Sa dis- 
solution aqueuse est décomposée par l'oxalate de potasse. Il est 
formé de 42,16 p. de chaux, 'et de 57,84 p. d'acide amylique. 
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li'aiBjlate de baryte s'obtient par la décomposition du carbo- 

Èêie de baryte , sous forme de prismes quadrilatères ; il contient 

57,29 p. de baryte, 29,24 p. d'acide amylique, et i3,47 deau. 

X^ amylacés de potasse , de soude et d'ammoniaque sont dcli- 

^escens. 

L'acide amylique est formé de 2,5 de carbone et de 3 d'oxi- 
.tfène. 11 résulte de là- qu'on connaît maintenant 4 acides formés 
^•r la combinaison du carbone avec Toxigène, savoir : les 
racides crocouique, amylique, oxalique et carbonique. R. 

i38. Sur l'acide humique et ses combinaisons avec les bases; 
parïtf. Sprengel. [Ibidr, Tom. Vll,pag. i63,ct Tom. VIII, 
pag. 145.) 



L'acide bvonqne de M. Sprengel n'est autre chose que de 
Jlmniis ou del'ulmine purifiée ( Voy. le Bulletin , Tom. YII , 
art. a58, et Tom. VIII, art. 287 ). Il entre en combinaison avec 
les bases pour lesquelles il a plus d'affmité que 4'acidc carbo- 
nique. Les humâtes alcalins sont très-solublcs dans l'eau, et four- 
nissent une solution d'un brun foncé; les acides plus forts le dé- 
oomposent etprécipitent l'acide humique sous forme de flocons 
bnins.Les humates.non alcalins sont peu solubles ou tont-à-fait 
insolubles dans Peau. L'acide humique offre une grande affmité 
jKKir loxide de fer, dont il ne se laisse que dif.'icilement séparer. 
Les combinaisons de l'acide humique fournissent un l)on engrais, 
M, sous ce rapport, elles sont importantes pour l'économie do- 
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139. Société royale de Londres. — Séanredu 20 dec, 1 827. — M. 
Herschcl communique les observations faites par M. Dunlop, 
à Panunalla , sur les étoiles doubles et les groupes d'étoiles 
de l*bémisphère sud. 

10 janvier 1828.— M. Foster donne des observations sur Tra- 
tasilé magnétique accusée par une aiguille horizontale placée 
la pied et sur le sommet des montagnes à Port Bower et au 
Spitzberg. 

1 7 janvier. — Remarques de BI. Moll sur les expériences de la 
nt«s«e dfi smi . faites par MM. Parry et Foster. --^ Expériences 
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faites par H. Barlow dane le but de construire un télesi:o 
achromatique, avec une lentille fluide concave au lieu de txWA 
de Flint-Glass. 

a4 janvier. — M. Roget communique ua extrait des obserr 
lions météorologiques faites à BeRarès en i8aj , iSaS et i8^ 
par M. Prinsep. 

it janvier et 1 février. — M. Kater donne le récit d 
lions trigonom étriqués faites, en 1831, iSaï et i8a3 , pou 
terminer la différence de longitude entre les observaioîf 
Paris et de Greeuwich. 

ai et %% février. — M. Stewart-Traill envoie le récit d'u 
dent arrivé à un vabseau frappé deux fois de suite par la « 

1^ février. — On lit des expériences de M. Ritchie i 
chauffé et soumis aux actions magnétiques et électriques 

20 mm's. — On litunmémoiredeM, Davjauc les phéw 
des volcans. 

a4 avril. — On lit un mémolTe de M. Bévan , contet 
expériences sur les lames élastiques. 

i" mai. — Lecture est faite d'uu mémoire intitulé:!] 
tion d'un collimateur flottant horizontal; son emploi dans 1< 
observations astronomiques, par M. Kater. 

S mai, — On communique des observations faites sur quelque 
tremblemens de terre, par M. Quetelet, — Pareille ( 
(ion de M. Campbell. 

i5 mai. — On lit un mémoire de M. Foster intitulé: Corel 
raison des changemens observés dans l'intensité magnétiqucfl 
aiguilles d'inclinaison et de déclinaison dans toute la 
jour, dans la baie de TruemberganSpitzbeTg.LesobservBtioB 
de l'inclinaison peuvent se représenter par la supposition que 
l'axe magnétique vrai de la Terre a un mouvement diurne autour 
de l'axe moyen , ces denx axes faisant entre eux un angle d'eu- 
viron 8 minutes; le pôle vrai se relève du càté du soleil dont 
il suit les mouvemens Les changemens d'intensité peuvent s'éle- 
ver à la 83' partie de l'intensité moyenne. 

i5 mai. — On lit un mémoire de M. Barlow intitulé: Expé- 
riences relatives à l'influence de la température sur la réfractiou 
et la dispersion des fluides; application aux télescopes dont les 
lentilles sont formées par des liquides. 

i37.SociKTi*STaonoNiQCKiiKLoiiDiiEs.-<S't^<fHci?<Ati4mam8iS. 
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MATHÉMATIQUES ÉLÉMENTAIRES. 

\i. Solution d'un PROsLiME difficile d'algèbre; par le D' 
NoRNBERGER. [Zeitschrîft fût Phjsik und Mathemat,; Tom. IV, 
p.' 76.) 

Ce problème est le suivant: « Un tonneau renferme une qaan- 
a d'alcool du commerce, dans lequel la proportion d*alcool 

;tifié est exprimée par la fraction b; chacpie jour on extrait de 
ce tonneau une quantité c de liquide , et on y ajoute une quan- 

k d d'alcool , dans lequel la proportion d'alcool rectifié est 

tprîmée pare /jusqu'à ce que la proportion de l'acool rectifié 
dans le tonneau soit exprimée par B. Après combien de jours 
cela arrivera-t-il ? « Désignons l'inconnu par x et faisons c — d 
'=zf; l'équation du problème sera 

e-(,o e) ^a-/) [a-^f) (a-V) (a-^f) 

équation transcendante, mais qui devient algébrique et du de- 

c c 

g»é-7r — I, quand -rest un nombre entier, parce qu'alors on 

peut supprimer des facteurs communs. Nous n'insisterons pas 
sur les applications de cette formule. 

142. Calcul de l'avantage du banquier, dans le Pharaon; 

par 6. A. Greisinger. (Ibid. ; p. 210.) 

Ce jeu n'étant plus usité, les calculs de l'auteur ne peuvent 
être considérés que comme un exercice d'analyse combinatoire. 

143. Formules de Trigonométrie sphérique; par F. X. Moth. 

{Ibid.; p. 254.) 

L'auteur donne la démonstration de ces formules nouvelles 
dans un ouvrage actuellement sous presse. 

A. ToMB X. i3 
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i/|/|. Analytisch-geometrische Entwicrlungew. — Déveloj 
pcmcns de Géométrie analytique; par le D** J. Plûci 
Tome I*^"", in-4® de 270 p. , avec 9 pi. Essen, 1828; BaedekerJ 
Ce livre, qui sera accueilli avec beaucoup d'intérêt par ui 
classe nombreuse de géomètres, est destiné, en premier Iieu,| 
réunir en corps d'ouvrage les résultats des nombreuses rechc 
ches faites dans ces derniers temps sur la théorie des trianglosjj 
des quadrilatères , du cercle et des sections coniques ; second< 
ment, à montrer que ces résultats peuvent s'obtenir de la 
nière la plus commode par une application convenable de liil 
méthode des coordonnées. Depuis plusieurs années, les 
sonnes qui cultivent avec succès la géométrie pure s'étaieni 
formé comme autant de méthodes particulières, à la faveur de»^" 
quelles les théorèmes nouveaux arrivaient en foule, et se cla*-*1 
saient en quelque sorte par familles. Les Annales de M. Gcr- 
gonne , le Journal plus récent de M. Crelle , les ouvrages 
MM. Poncelet, Moebius, etc., sont un répertoire immense d(y 
semblables théorèmes , que M. Pliicker a entrepris d'augmenl 
encore, sans créer de dénominations nouvelles, et sans ei 
ployer d'autre moyen de démonstration que la discussion ana- 
lytique des équations de la ligne droite et jfes courbes. Maïs 
cette discussion demande à être faite avec art. 11 faut savoir 
disposer les calculs sous leur forme la plus simple, employer 
à propos des symboles généraux et indéterminés, qui dispen- 
sent d'écriï"© dés expressions compliquées et prolixes , éludef j 
en un mot dans ces calculs tout ce qui n'intéresse pas le résul- 
tat final, et par conséquent prévoir ce résultat. Une telle ana- 
lyse ressemble fort à la synthèse, et nous ne vouclrions pas ré- 
pondre qu'elle fut le meilleur moyen pour parvenir à la décou- 
verte- de théorèmes inconnus; mais il est fort utile de rem- 
ployer il démontrer les théorèmes auxquels on est parvenu par 
d'autres voies, ne fut-ce que pour dispenser les étudians de se 
familiariser avec ce que ces voies peuvent leur offrir d'inso- 
lite. 

Le volume que vient de publier M. Plûcker, est consacré à 
la géométrie du plan , et sera suivi d'un autre , qui aura vrai- 
semblablement pour objet la géométrie de l'espace. La première 
section traite de la théorie de la ligne droite, ou plutôt des sys- 
tt'ines de lign(»s droites. On y trouve les théorèmes connus sur 
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Ws triangles, quelques-uns sur les quadrilatères , sur les systè- 
des droites coDcourantcs et parallèles. 
La théorie du cercle fait la matière de la seconde section. Les 
fropriétés des pôles , des cordes et des axes radicaux y sont 
iUqués à la solution des différens problèmes de contact et 
ijTmtcrsection sous des angles donnés entre des systèmes de 
droites et de cercles. 

Enfin y la troisième section et la plus étendue , a pour objet 
la théorie des sections coniques. On doit s'attendre à y trouver, 
sous une forme plus générale , des théorèmes analogues à ceux 
\ que contient la section précédente , et beaucoup d'autres d'un 
\ ordre plus élevé. L'auteur y donne même en note plusieurs re- 
marques importantes sur la théorie générale du contact et des 
osculations des lignes courbes. 

En résume, le livre de M. Pliickcr est un ouvrage tieuf , stii* 
une matière qui semblait usée, et un ouvrage simple, malgré le 
reproche souvent mérité , que l'on fait aux savans de son pays , 
d'affectionner la complication. A. C. 

145. Recherches poltedrométriques; par M. LnuiLiEa. (^1^ 
blioth, univers, de Genève ; avril i8a8, p. 249.) 

[ L'auteur avait donné , dans les numéros précédens de la Bi- 
bUoth. univers, f quelques théorèmes sur les polyèdres; dans ce 
mémoire , il rappelle les principes donnés dans ses Èlémens de 
polygonométrie ^ puis il arrive par des considérations assez 
simples aux trois théorèmes suivans : I. Soit pris le produit 
de la base d'une pyramide, par une doses faces, et par le sinus 
de leur inclinaison mutuelle; que ce produit soit divisé par là 
commune section de la base et de cette face : la capacité de la 
pyramide a pour expression les j du quotient obtenu. II. Dans 
tout polyèdre , une des faces est égale à la somme des produits 
des autres faces par les cosinus de leurs inclinaisons à cette face. 
III. Soit un polyèdre dont une des faces est prise pour base. Le 
produit d'une des autres faces par le sinus de son inclinaison à 
la base, est égal à la somme des produits de chacune des au^ 
très faces par le sinus de son inclinaison à la base et par le 
cosinus de langle que la commune section de chacune d'elles 
et de la base, fait avec un côté déterminé de la base. 



i3. 



i8o Mathématiquss^ transcendantes. 



MATHÉMATIQUES TRANSCENDANTES. 

i/|6. Journal FUR die rkine und angewandte Mathematik..— • 
Journal de math cmatiqucs pures et appliquées; publié par 
M. Crelle. Tom. III, cah. t.^. 

La plus grande partie de cette livraison est occupée par uq 
long mémoire de M. Hill , Sur V Intégration des dijférentiella 
logarithmo ' rationelles y l'auteur rangeant sous cette dénomina- 
tion celles qui sont de la forme P dx log. R, ou V dx arc tang.R, 
bien entendu que R et P désignent des fonctions rationelles 
de X, Il entre dans de grands développemens sur la théorie gé- 
nérale des quadratures, sur la manière de ramener leur déter- 
mination à celle du plus petit nombre possible de transcen- 
dantes, et de faire dépendre celles-ci du plus petit nombre 
possible de modules, de les réduire en tables, d'étendre ou in- 
terpoler ces tables, etc. Il annonce que la classe d'intégrales 
qui fait l'objet spécial de son mémoire , n'a presque point eor 
core été étudiée; que cependant elles jouissent de propriétés 
non moins intéressantes que celles des fonctions elliptiques; 
que, dans l'ordre des applications, elles doivent être considérées 
comme tenant immédiatement après les fonctions rationelleSy 
logarithmiques et circulaires. Il discute ensuite cette classe d'in- 
tégrales, les range sous diverses catégories, donne quelques. 
essais sur leur réduction en tables; mais tout cela à Taidede 
notations si nouvelles et de calculs si compliqués, que la lecture 
du mémoire en est rendue fort pénible. On a vraiment lieu d'être ' 
surpris du travail immense que doivent imposer à M. Crellè la 
seule surveillance de l'impression de son journal , la traductioi 
ou la correction de plusieurs des mémoires qui y prenn«Miit. 
place. Il sera payé de son zèle par l'intérêt que ce recueil ac>- 
quiert aux yeux des amis des siences mathématiques. 

M. Abel donne une suite à ses Recherches sur les fonctions ^ 
liptiques dont nous donnerons bientôt l'analyse. Il discute fl* 

forme de la fonction ç f — j dans les cas où elle comporte uoej 

expression algébrique. Celle-ci se trouve dépendre d'équations 
dont les racines jouissent de propriétés analogues à celles des 
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racines de Tuuité. L'auteur, par une analyse très-subtile, arrive 
à des théorèmes curieux, qui sont en quelque sorte l'extension 
de ceux de Côtes et de M. Gauss. Par exemple, il démontre que 
Tare de la lemniscate peut être divisé en n parties égales par la 
r^le et le compas, ou par la résolution d'équations du 2* de- 
gré, toutes les fois que/? est décomposable en facteurs premiers, 

de la forme a et i -f- a . 

M. A bel traite ensuite de l'usage des fonctions 9, /et F dans 
la transformation des fonctions elliptiques. Il s'attache à géné- 
raliser la théorie donnée par M. Lcgendre , et annonce qu'il est 
parvenu à démontrer qu'on obtient toutes les transformations 
possibles entre les fonctions elliptiques, en combinant celles 
qu'a données M. Lcgendre avec celles contenues dans ses pro- 
pres formules. Il établit divers ihéorcmes relatifs à l'intégration 
de l'équation séparée : 

dy dx 

a. 



l 1/(1— .r^)(n-î.^^)^ ' Vii-x^i-^^x-^) 

\ Dans une addition à son mémoire, M. Abel fait voir que les fbr- 
iBQles qu'il y donne, comprennent comme cas particuliers, les 
- beaux théorèmes annoncés par M. Jacobi, dans les Astronomis- 
ike Nachrichten de M. Schumacher, année 1827, n** ia3. 

Viennent ensuite deux notes du même M. Jacohi^ professeur 

' en philosophie à Kœnigsberg, la première. Sur la décomposition 

; ^tm nombre donné en quatre carrés. L'auteur annonce un ihéo- 

; Téme dont la démonstration lui est fournie par la théorie des 

fonctions elliptiques, et qu'il lui paraît difficile de démontrer 

par les méthodes ordinaires de la théorie des nombres. 

La seconde note roule sur les fonctions elliptiques elles- 
mêmes. D'abord l'auteur donne le moyen de sommer par ces 
fonctions un grand nombre de séries, notamment celle-ci 

I — q — 7' -h 5* -H ^' — q'* — etc. 
dont les exposans sont les nombres pentagonaux, et qui a été 
indiquée par Euler [Départit, numer.) comme le développement 
: 4i produit 

'L'auteur entre ensuite dans de nouveaux détails sur la théo- 
ïfc de la transformation des modules , qui doit faire plus tard 
''objet d'un mémoire complet , et dont il a indiqué les points 
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fondamentaux y dans sa lettre à M. Schumacher. Ainsi, pir 
exemple y il existe toujours une équation différentielle du 3* 
ordre entre deux modules A- et /, tels qu'ils peuvent être trans- 1 
forpiés l'un dans l'autre. Cette équation est \ 

-(^:j©)l=«- 

3i l'on désigne par la caractérisque 9 (x^) la fonction elliptique 

2 d^ 



f: 



l/i — X' sin.» 4» 
ou aura poiu: intégrale complète de l'équation (a) 

y (i — X') /wy(A:")-h w'y(i— ^') 

9 (^') pk -hjoV^i— A:* ' 

t^y m'ypyp' étant des constantes arbitraires, qui se réduisent à 
trois distinctes, conformément aux principes de l'intégration; 
à cause qu'on peut, sans diminuer la généralité de l'équation 
précédente, diviser tous les termes du second nombre par m. 

D'un autre côté , cette même équation (a) admet un nombre 
infini de solutions algébriques particulières , savoir toutes lei 
équations algébriques entre les modules qui se rapportent aux 
transformations des divers ordres. Ainsi, en faisant, pour plm 

de siipplicité \/ k =u, %/ X =17, les deux équations 

1^4 — ^ — a w v ( I — a* v*) =: o, 

ut — !>• H- 5 a' v' (tt* — V*) — av(i — «* v*) = o , 

sont au nombre des solutions particulières de l'équation {a). 

Comme l'existence d'une infinité de solutions particulière! 

pourrait sembler paradoxale et contraire à la théorie de cette 

sorte d'équation , nous croyons utile de faire remarquer que les 

deux équations précédentes peuvent se mettre sous la forme 

fa» _ v»^ (a* — a « V -h v') = o, 
[a» -«v») (^u"" — %uv + v^y = o, 

que par conséquent ces deux équations ne sont point essentidle- 

ment distinctes; mais attendu que M. Jacobi n'a pas enooie 

fait connaître complètement sa théorie de la transformation def 

modules , nous ignorons jusqu'à quel point on doit généraliseï 

cette remarque. 



î: 



Matliêtnaticjues transcendantes, i\S\ 

On peut juger, par la rapide analyse à laquelle ikhl*» soiniiies 

obligés de nous restreindre, des progrès que les géomètres du 

Nord font faire à celle théorie dt»s transcendantes elliptiques, 

créées chez nous et déjà considérablement avancée par un des 

plus illustres vétérans de la science. 

Nous saisirons cette occasion de rectifier une erreur dans la 
quelle certaines circonstances , trop minutieuses pour étn; rap- 
portées , nous avaient induits [Bulletin , Tom. ix, n° y5'. Il 
n'existe, à Kœnigsberg qu'un seul géomètre, du nom de Ja- 
cobi, docteur et professeur, et qui est Tautcur de tous les mé- 
moires, insérés, sous ce nom, dans le journal de M. Crelle, à 
l'exception d'un seul qui a pour auteur M. Jacobi de Potsdam. 

A la suite des deux notes dont nous venons de rendre compte, 
M. Clausen démontre deux théorèmes sur les triangles. 

Un anonyme démontre par l'analyse le théorème suivant : 
• Toutes les surfaces du i^ ordre, qui passent par sept des som- 
mets d'un hexaèdre octogone , passent aussi par le huitième 
sommet, u 

M. Steiner ajoute de nouveaux développemens à plusieurs 
théorèmes qu'il a déjà donnés dans ce journal, les uns sur les 
triangles, les autres sur les surfaces du a® ordre. Il les rappro- 
die de résultats analogues obtenus par M. Gergonne ou par ses 
collaborateurs , et dont plusieurs dépendent du principe de dua- 
lité. 

Enfin, la livraison est terminée, selon la coutume, par des 
problèmes que proposent MM. Steiner et Abel. A. C. 

i47* Sur l'influence des signes dans le raisonnement mathé- 
matique ; par Ch. BABBAG£.(7V/7/95ac/. of tJie Cambridge philos . 
Soc,; Tom. ii, p. 3a5.) 

Ce long mémoire renferme des observations judicieuses , mais 
dont la plupart ne sont pas très-nouvelles ; et nous nous écar- 
terions trop du but de ce recueil , en leur consacrant une ana- 
lyse étendue. Nous préférons en extraire la discussion du pro- 
blème suivant, dont l'auteur donne la solution, comme très- 
propre à montrer l'utilité dont peut être le choix d'un bon sys- 
tème de signes. 

Un joueur joue une somme u ; et selon qu'il gagne ou qu'il 
perd , il joue une seconde fois la même somme u , augmentée ou 
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diminuée de la somme v. Il continue ainsi à tenter le sort , le n* 
enjeu étant toujours plus grand ou plus petit que le (;z — if^ 
de la quantité v, selon qu'il a gagné ou perdu au {n — i)* coup. 
On demande le profit ou la perte du joueur, après p -\- q évë- 
nemens , dont p favorables et q défavorables. 

En désignant par a,b, c , etc., des nombres entiers quelcon- 
ques , mais seulement assujettis à être pairs ou impairs , selon 
que le joueur a gagné ou perdu au i®^, au a*, au 3® coup, etc., 
le gain ou la perte résultant de ces coups , sont exprimés resr 
pectivement par : 

a (— i)" — V I (— i)'' -+- (— i)* H- (t- O"* } (— 0"- 

Faisant la somme , on aperçoit aisément que le facteur de « 
est égal à/? — q. Quant au multiplicateur de v, il est égal à la 
somme de tous les produits deux à deux qu'on peut former avec 
les quantités ( — i)*, ( — i)*, etc. , et comme parmi les nombres 
a, è, c, etc. , il y en a /? de pairs et q d'impairs , ce multiplica- . 
teur est égal au 3* terme du développement de (a: — i)** («r-^ i)». * 
On a par conséquent pour la somme cherchée 



(^p^q)u-^v 



^P^-'^^pq^^^'i-'^ 



a ' ' a 

Ce résultat fait voir que le gain définitif du joueur (ou sa 
perte, dans le cas de signe négatif) ne dépend point de l'ordre 
dans lequel se sont succédés les événemens favorables et défa- 
vorables. Si l'on avait voulu faire le même calcul de proche ea 
proche , en épuisant toutes les combinaisons possibles , on se 
serait jeté dans des longueurs fastidieuses, dont l'emploi des 
lettres a, b,c , etc. , comme signes indéterminés, nous a dis- 
pensée. 

L'auteur suppose que le joueur joue à chances égales; mais 
il est visible que la considération des probabilités est indiffé- 
rente au problème ; et que le même résultat subsiste , quelles 
que soient les chances respectives. 



ia 
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Kous ferons observer en outre que , si l'on considérait Vavoir 
dajoueur comme limité, l'ordre de succession des événemens ne 
serait plus indifférent; attetidu que par une suite de coups 
malheureux , il pourrait se trouver hors d état de continuer Té- 
preuve du hazard : mais dès Finstaut que Ton sait h ijosteriori 
que les /? + 7 hazards ont été tentés , il n'y a plus lieu d'avoir 
égard à cette restriction. A. C. 

148. Annales de mathématiques pures et appliquées ; par M. 
Gergonne. Tom. XVIII, n** la, juin 1828. 

Lorsqu'on regarde une observation de la durée des oscilla- 
tions du pendule, faite sur le sommet de quelque montagne éle- 
vée, comme si elle avait été faite au niveau des mers, on com- 
met deux erreurs de signes contraires; 1° ou suppose le centre 
d'action de la pesanteur plus rapproché du pendule qu'il ne 
Test réellement; %^ on suppose la masse attirante moindre 
qu'elle ne l'est en effet, puisqu'on fait abstraction de l'action de 
toute la couche atmosphérique inférieure à ce même pendule. 
Uy a long-temps que la première de ces causes d'erreur a été 
signalée, et tous les observateurs y ont égard lorsque, dans 
U vue de rendre leurs observations comparables , ils les rame-- 
neDt toutes au niveau des mers ; mais M. Bidonc semble être le 
\ |»remier qui ait fait attention «\ la seconde. Il paraît du moins 
que rien encore n'avait été publié sur ce sujet, lorsqu'en i8ao 
il s'en occupa pour la première fois ( Annales de Mathémat, 
Tom. X, pag. 36o). Mais alors M. Bidoue avait simplement in- 
diqué cette cause d'erreur comme pouvant n'être pas tout-à- 
bit négligeable , tandis que , dans la livraison que nous annon- 
çons^ il prouve quelle ne l'est pas en effet. Il établit que, pour 
des stations fort élevées , les deux corrections sont sensiblement 
de ménae ordre , bien que celle qu'on a négligée jusqu'ici soit 
inférieure à l'autre; tandis qu'au contraire, pour des stations 
plus rapprochées du sol , c'est la correction qu'on est dans l'u- 
sage de négliger qui l'emporte sur l'autre. Il est donc une hau- 
teur pour laquelle les deux erreurs doivent se compenser exac- 
tement, et où, par suite, l'observation du pendule n'a besoin 
i'aucune correction pour être ramenée au niveau de la mer; et 
[rette hauteur se trouve entre 2867 mètres, et klk'\ mètres au- 
dessus de ce niveau. 
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M. Bidone obserre en terminant i^, qu'axi moyen (Inobser- 
vations des variations de l'intensité de la pesanteur, faites avec 
beaucoup de soin à diverses hauteurs , et en ayant égard à l'ac- 
tion de la couche atmosphérique,' on pourrait parvenir à la dé- 
termination de la densité moyenne de la terre ; 7,^ que l'inten- 
sité de la pesanteur, dans un même lieu , doit varier avec la 
hauteur de la colonne barométrique; 3^ que lorsqu'on veol |- 
estimer l'action de la pesanteur terrestre sur des corps placés 
au-delà des limites de notre atmosphère , il faut nécessairement 
augmenter la masse de la terre de toute la masse atmosphéri- 
que; 4^ qu'enfin l'intensité de la pesanteur, à la surface de cer- 
taines planètes, peut, à raison de l'atmosphère qui les envi- ., 
ronne, être fort différente de celle qui résulte des détermina- | 
tions astronomiques. 

Dans un 2* article de la même livraison , M. Gergonne repro- 
duit, en la modifiant un peu, une démonstration fort simple de 
la règle de Descartes , publiée par M. Gauss , au commence- 
ment du 3® volume du journal allemand de M. Crelle. 

Dans un 3^ article, M. Bobillier applique aux quadrilatères 
inscrits et circonscrits aux lignes du second ordre la méthode \ 
de recherches dont il avait déjà donné des exemples dans là pré- 
cédente livraison. Il démontre, presque sans calcul, qu'ow-cer- - 
de coupant une ligne quelconque du second or* Ire en quatre poinlif M 
si Von joint ces quatre points deux à deux pur des droites ^ kf i 
droites qui diviseront en deux parties égales les quatre angles for- 
més par ces deux'là seront parallèles aux deux diamètres princh 
paux de la courbe ;\\ en conclut que, si tant de cercles qu'on vou- 
dra y coupant une même conique aux deux mêmes points , la cou- 
pant en outre en a autres points , lev cordes qui, dans ces diffé- 
rents cercles , joindront ces a autres points d'intersection seront 
toutes parallèles entre et les. En supposant, dans ce dernier théo- 
rème, que les deux points fixes se confondent en un seul, on 
obtient un théorème déjà démontré par M. Plucker [ Annales, 
Tom. XVII, pag. 71). M. Bobillier démontre avec la même fii- 
cilité deux théorèmes de M. Sturm, dont l'un contient, comme 
cas particulier, le théorème de Desargues sur le quadrilatère 
inscrit à une ligne du second ordre; il parvient aussi, d'une 
manière fort élégante, aux théorèmes de Pascal et Brianchon, 
sur les hexagones inscrits et circonscrits. 
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Dans on 4* artide, un anonyint? démontrL' les deux thi-ori' 
net que voici. 1.1 et a* étant dews demi-diamètres (piolconqui 
fane ellipse, perpendiculaires entre eux, on doit avoir 



II. a,^ , a" étants demi-diamètres d'un ellipsoïde, perpen- 
diculaires entre eux , on doit avoir 

-~ + -V, + -r; = Const, 
L'auteur conclut du premier de ces deux théorèmes, par la 
théorie des indicatrices de M. Dupiu , que r et r* étant les rayons 
de courbure de deux sections normales faites dans une surfaec 
courbe quelconque, en un même point de cette surface, par 
deux plans perpendiculaires l'un à l'autre, on doit avoir 

h —T- = Const. 

fétnltat déjà obtenu par M. Ampère. 

Fjjaus un 5" ai liclc, M. Gergonne démontre le théorème sui- 
Sllt, qui lui avait été communiqué sans démonstration par M. 
ChasItM : Se qur.lijue manière qu'on réduise n deux Us foires 
d'an système libre de forme invariable, le tétraèdre qaiaMrapaio- 
. wétes opposées let droites qui représenteront les deux résultanlti 
^B^ futeilsité el en direction aura toujours même volume, 
r^^^A livraisan e.st terminée par plusieurs beaux théorèmes de 
géométrie, dont M. J. Steiner, de Berlin, propose de donner la 
démonstration. 

149. SoK L'tHTÉG&ATioii dcs équatious différentielles linéaires à 
coefficiens constans, quand l'équation auxiliaire a des raci- 
nes égales; par Ch. Lahla. {Zeitschrift fur Pkys. and Math. ; 
Tom. IV, cah. 1, p. 35.) 

L'auteur suppose d'abord que les racines forment une pro- 
gression arithmétique , et faisant ensuite évanouir la différence 
de cette progression, il obtient l'intégrale cherchée dans l'ex- 
pression de laquelle entrent des exponentielles et des facto- 
rielles. 
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babdhèkb; par M. Bbllabi. ( Giom. di FUica, Ckimica, etc.; 

1827, p. 455. ) MoïEIT SIMPLE DE C0KK*ÎTHB LA TEMri- 

RATuitE DU MEBCVBE daus le baromètre S syphos; par H. 

Legkand. 

Dans la mesure des hauteurs par le baromètre , ii faut tpe ' 
cet instrument puisse être transporié sans éprouver de déran- 
j^ement, et que la température soit exactement connue en clu> 
cun de ses points. Pour satisfaire à la première condition, M. 
Delcros avait fait cnnstniire à Berne, en 181 1 , ^ Bibliothèque 
Univers. ; To. VIII ; p. 6 ) , un baromètre cjue M. Gay-Lussaa 1 
le pi'emier décrit, en 181 6, dans les Annal, de Chim. et dePhji,, 
Tom. I. Ce baromètre , comme tout le monde sait , est formé de 
deux branches de même diamètre, réunies par un tube coudé, 
plus ou moins capillaire ; et la courte branche est percée i sa 
partie supérieure d'un petit trou que l'air peut traverser , mais 
non le mercure. "Nous avouerons cependant, dit M. Arago (i), 
d'aprèsnotre propre expérience, que des mouvemens hrusqueS) 
d'une certaine espèce , peuvent faire passer des bulles U'air dam 
la grande colonne, et que, pendant le transport à pied, à che- 
val, et surtout en voiture, si le baromètre ('(nîi presque Iiorf- 
zontal, l« dérangement aurait infailliblement Hl'u. Tel est le dé- 
faut que M. fiunten a cherché à faire dispaïaître, et il y est 
parvenu sans sacrifier aucun des prccieuï as.intflges que l'in-M 
stnunent de M. Gay-Lussac possède. Il lui n sufli pour cela de 
former dans le grand tube une cloison vitreuse, du centre de 
laquelle descend perpendiculairement un tube capillaire d'une 
certaine longueur, par lequel le mercure doit nécessairement 
passer, tant dans les mouvemens ascensionnels , que dans les 
mouvemens contraires. S'il entre alors une bulle d'air, comme 
die suit les parois du grand tube, elle est arrêtée par la cloison 
et ne nuit pas à l'observation. Dès que l'on renverse l'instrument, 
la bulle s'échappe d'elle-même. L'artifice dont nous venons de 
rendre compte fait disparaître le seul inconvénient qui pourrait 
se présenter dans l'usage des baromètres de M. Gay-I.ussac, 
sans rien ajouter A lent fragilité. Il n'empêchera sArement p» 
à l'avenir les météorologistes de désigner encore ces instrumens 
par le nom de leur véritable inventeur, puisque les modijica- 

(i)EUpp'>tt lar le Baromètre de M. Itanien, préieDls à l'Académie dw 
tcienm, le i^iTril i8aH. 
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lions proposées ne changent pas les caractères qui les distin- 
guent de tous les baromètres connus. Nous pensons toutefois 
que rAcadémie doit accorder des éloges à M. Bunten, et re- 
commander par son suffrage l'invention qu'il lui a soumise. » 

Les baromètres de M. Bunten devant faire époque dans l'his- 
toire de ces instrumens , les détails suivans ne seront point sans 
intérêt. C'est en 1823 qu'ils furent inventés et placés à l'exposi- 
tion des produits de l'industrie française ; le jury, dont M. Gay- 
Lussac faisait partie, décerna une mention honorable à M. Bun- 
ten; mais il ne parla de l'invention que d'une manière vague : 
les baromètres sédentaires ou portatifs qiCil exécute présentent 
des perfectionnemens ingénieux et utiles , qui attireront certaine" 
ment y un jour ^ C attention des observateurs. L'année suivante, M. 
Francœur faisait, à la Société d'encouragement pour l'industrie 
nationale, un rapport détaillé, dans lequel il reconnaissait l'im- 
perfection signalée ci-dessus du baromètre de M. Gay-Lussac, et 
discutait parfaitement les avantages du baromètre de M. Bunten. 
Eu i8a7, ce dernier baromètre fut présenté à l'Académie des 
sciences de Paris, et renvoyé à l'examen de MM. Gay-Lussac et 
Arago. Tandis que cette Académie gardait un silence de près de 
18 mois, d'autres corps savans ou des observateurs distingués 
n'hésitaient point à reconnaître Tincontestable supériorité du 
nouveau baromètre. M. de Humboldt en regarde l'usage comme 
i/^iniment plus sûr et plus commode que celui de M. Gay-Lussac. 
Voir ne peut plus pénétrer dans le vide de Toricelli , et le ba- 
romètre peut être placé horizontalement sans le moindre danger, 
M. de Humboldt a fait avec cet instrument un voyage de plu- 
sieurs mois. — MM. Girard, Bonne, Coquebert-Montbret, Jo- 
mard et Haxo, commissaires nommés p<ir la Société de Géogra- 
phie, et MM. d'Astier de la Vigerie, Brochant de Villiers, La- 
mandé et Vallot, commissaires nommés par M. Becquey , direc- 
teur des Ponts et Chaussées et des Mines, sont d'avis que le ba- 
romètre de M. Bunten est parvenu à un degré de perfection tel, 
qu'ils peuvent le recommander avec confiance pour le nivelle- 
ment barométrique. — M. Gardien, ingénieur des mines à Mar- 
seille, M. Guépratte, directeur de l'Observatoire de Brest , et 
M. Busset, géomètre en chef du cadastre, portent sur ce ba- 
romètre un jugement non moins favorable. 

Mais il est juste de faire connaître aussi les observations cri- 
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tiques de plusieurs physiciens. M. Gay-Liissac, qui d'abord aTii| 
porté le jugemeut favoriible extrait ci-dessus du rapport du jmy 
sur les produits de l'industrie, reproche maintenant au baromè- 
de M. Bunten une fragilité que les nouveaux commissaires de 
rAcadcmie n'y reconnaissent point. Après avoir donné la con- 
struction de son baromètre ( Leçons de Physique à la FadtJté 
des sciences de Paris, p. i:i5 ), M. Gay-Lussac dit en sab- 
stance : Pour éviter même la crainte que l'air puisse entrer ^U»* 
le tube y M. Bunten a imaginé de faire à ce tube une additîûB 
qui n'est pas réellement nécessaire , et qui a le grave inconvé- 
vient de rendre l'instrument plus fragile (i). — M. Pouillet ditj 
dans sa Physique, Tom. I , p. i63 : « Un jeune artiste , M. Bu»- 
ten, a fait au baromètre de M. Gay-Lussac un léger changement 
qui a peut-être l'inconvénient de le rendre plus fragile , il suffit, 
pour en prendre une idée, de jeter les yeux sur la fig. 91 bis a (à 
laquelle il est impossible de rien distinguer ). — M. Despreb 
( Pfysique y p. 264) ne fait guère mieux connaître ce baromè- 
tre, dont la construction, suivant lui, doit être très-difBdle. 

Après avoir attendu, jusqu'en avril i8a8 , le rapport des 
commissaires de l'Académie sur son nouveau baromètre, M. 
Bunten fit à ce corps savant une réclamation' dont le résultat fat 
un rapport immédiat fait par MM. Arago et Savart. C'est ler^q^ 
port que nous avons donné presque en entier au commencement 
de notre article , et qui parait né<:essiter les remarques suivan- 
tes : Les physiciens et les artistes qui ont modifié le baromètre 
de mille manières , dans le but de le rendre portatif, ont dirigé 
leur attention moins sur la commodité du transport de cet m- 
strument, que sur les dérangemens que ce transport peut y 
produire. Il s'agit d'empêcher l'air d'arriver au sommet de la 
colonne barométrique. Par exemple , on a proposé un robinet 
qui puisse couper cette colonne ; M. Gay-Lussac a proposé un 
tube capillaire, mais il n'y a là qu'un moyen substitué à un au- 
tre pour arriver au même but; le petit trou de la courte bran- 
che y remplace l'ancienne cloison de peau , et le principe du 
syphon n'y est pas nouvellement appliqué. Reste seulement à 
considérer l'emploi du tube capillaire ; or , ce tube ne peut em- 
pêcher l'introduction de l'air dans les circonstances très-ordi- 

(i) L^expérience de la fractarede plasîears de ces baroiDètrea , aproo* 
vé que ceUe fracture ne s^opère pas k la cloison. 
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Bftires d'un voyage : donc le problème était loin de sa solution, 
et M. Bunten 9 >en la donnant, rend à plusieurs sciences un 
J^ service très-réel. Son invention est à lui , pt le baromètre qu'il 
a imaginé portera son nom. Le principe de sa construction 
est tellement nouveau, que Ton peut, sans inconvénient , faire 
disparaître la modification essentielle au baromètre de M. Gay- 
\ Lussac , c. à d. que Ton peut donner au tube un égal diamètre 
\ sor toute sa longueur. Par l'effet de la cloison et du tube capil- 
\ kire qui en part , non seulement les petites bulles 'd'air qui sui- 
i' Tant les parois du tube , mais encore les larges bulles qui cou- 
\ pent toute la colonne de mercure, ne peuvent arriver à son 

sommet. 
' Dans la mesure des hauteurs par le baromètre , il est néces- 
sûre et en même temps diHîcile d'avoir la température de la co* 
lonne barométrique , surtout quand cette température varie sur 
\ Il longueur de la colonne. M. Bellani vient aussi de rendre un 
grand service à la science. Plus heureux que M. Bunten , il a 
reçu , le 4 octobre 1 827 , l'un des prix d'industrie décernés par 
son gouvernement. 

Imaginez que l'on retourne le baromètre de M. Gay-Lussac, 
de manière que le mercure vienne remplir toute la capacité du 
tube supérieur et une portion du tube capillaire; l'extrémité de 
la colonne mercurielle montera plus ou moins dans le tube ca- 
pillaire , suivant que la température du mercure sera plus ou 
moins élevée. On pourra donc graduer le tube capillaire comme 
le tube d'un thermomètre , et l'on obtiendra un baromètre on 
un thermomètre, suivant la position que l'on donnera à l'instru-* 
ment. De cette manière, on connaîtra parfaitem^t la tempéra- 
ture moyenne de toute la masse du mercure, et l'on n'aura plus 
à craindre l'erreur de cette détermination dans la mesure des 
hauteurs par le baromètre. A la suite de l'article de M. Bellani , 
se trouve quelques calculs de M. Belli sur la mesure de ces 
hauteurs. 

Il est clair que l'on peut transformer aussi le baromètre de 
M. Bunten en un thermomètre d'après le procédé de M. Bellani. 
Ce dernier physicien relève encore une erreur, malheureuse- 
ment très -répandue, sur le mode d'observation du baromètre. 
M. Gay-Lussac et plusieurs auteurs de traités de physique avan- 
cent que , pour arriver à la hauteur actuelle du mercure dans 
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ic baromètre à syphon, il siiflit de doubler la variation de l'âne' 
des branches de cet instrument. Cela serait inexact, quand bîcft 
même le tube barométrique aurait un égal diamètre sur tonlt 
sa longueur. Il faut, de toute nécessite, mesurer les hautran 
des deux branches avant de les réduire à la température iér0^ 
C*est aussi l'opinion de M. Legrand , qui nous a communiqié 
une Note dans Liquclle il propose le moyen suivant de connaitie 
la température du mercure dans le baromètre à sypbon. Ol 
mesure les liauteurs du mercure dans les deux branches, au j 
températures o et loo, par exemple, et à la même pression. la 4 
différence de la colonne barométrique dans ces deux cas sm < 
l'effet des dilatations combinées du mercure, du verre et de Té* . 

m 

chelle, et on la divisera en 100 parties égales pour avoir reflet 
que produirait la variation de i degré en température. On troufs 
que ce degré allonge la colonne mercurielle de plus d'un dixième 
de millim., en la supposant d'égal diamètre sur toute sa longueur. 
Or , il est inutile de donner à la mesure des températures une 
précision plus grande qu'on ne peut en apporter cMa mesure dei 
hauteurs mêmes de la colonne barométrique. Les méthodes pro» 
posées par MM. Bellani et Legrand ont toutes deux l'avantage 
de donner la température moyenne , ou mieux , le volume da 
mercure à chaque observation; connaissance indispensable dam^ 
les nivellemens barométriques , où la température est très-siK 
jète à varier d'un point à un autre de la colonne mercurieUei. 
Le procédé de M. Bellani est simple ; il donne la température 
moyenne avec précision, mais il nécessite une opération à part* 
Celui de M. Legrand n'exige que les mesures indispensables à 
faire pour connaître les hauteurs du mercure, et l'emploi d'une 
petite table donnant les temp<»ratures en fonction de la variation 
de toute la colonne. S.- 

l5l. Sua LE MAGNÉTISME Qu'oN PEUT EXCITER DANS TOUS LES 

MÉTAUX TRÈs-DivisÉs; par M. Sf.ebkck. [AnnaL der Phys, und 
Chemic ; 1828, n^ 3, p. 35a.) 

Ce mémoire fait suite à celui que nous avons annoncé dans 
ce Bulletin y Tom. VIII, n** 117. Des expériences ultérieures 
faites avec de la limaille de fer, contenue dans des boîtes de 
carton, fournirent les résultats suivans : une aiguille aimantée, 
qui, à une élévation de 4 lignes à peu près, faisait 11 G oscilla- 
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lions de 4^^ à lo^, faisait: i^ 36 oscillations au-dessus d'une 
coucbc de limaille de fer, d'une demi-ligne d épaisseur; a** 35 
oscillations au-dessus d*une couche de limaille de fer, d une 
ligne d'épaisseur; 3^ 29 oscillations au-dessus d'une couche de 
9 lignes d'épaisseur; 4^ la même aiguille aimantée, tenue à une 
égale hauteur, fit 97 oscillations au-dessus d'une couche de li- 
maille , épaisse de 9 lignes et faite avec im alliage de 100 p. de 
cuivre sur 3 p. de fer ; 5^ elle fit 87 oscillations au-dessus d'une 
couche de limaille de laiton ; ce laiton contenait 6 ]>our cent 
de fer, et la couche était épaisse de 9 lignes ; 6^ au-dessus d'une 
couche de limaille de cuivre pur, l'aiguille fit 1 16 oscillations ; 
par conséquent le cuivre n'exerçait aucune influence; 7^ mais 
lorsque l'aiguille fut rapprochée de cette couche de limaille de 
cuivre, à la distance d'une ligne et demie, il n'y eut plus que 
107 à 108 oscillations. 

L'on voit d'après cela que les métaux perdent une grande 
pirtic de leur force magnétique par la division , et que l'opi- 
BÎon de ceux qui attribuent le magnétisme des corps unique- 
Bent à la présence du fer, est insoutenable. S'il y a des alliages 
dans lesquels la propriété magnétique se trouve affaiblie (comme 
il a été dit dans le mémoire précédent), il y en a d'autres où 
cfltc propriété se trouve augmentée, par l'effet même du mé- 
lange; dans ce cas, sont les alliages de cuivre et de fer, de pla- 
tine et de nickel, de nickel et d'or, de platine et de fer, de pla- 
tine et de cuivre, etc. 

M. Seebeck a encore trouvé que le nombre des oscillations 
d'une aiguille aimantée, suspendue horizontalement, mais à la- 
quelle on imprime les mouvemcns d'un pendule, diminue aussi 
si ces mouvemens s'exécutent au-dessus d'une plaque métalli- 
que. De même , si l'on fait aller un pendule de cuivre au-dessus 
d'un aimant ou entre ses pôles, les oscillations de ce pendule 
fiminuent en nombre et en étendue, plutôt que s'il y avait ab- 
lence de celte influence magnétique. Parmi les métaux, le mer- 
core est celui qui , oscillant dans un pendule, est le moins sen- 
sible à l'action magnétique. Un pendule de bois, avec une boule 
de marbi-e ou de verre purs, n'est nullement influencé par les 
linums ni par le magnétisme terrestre. 

L'auteur rapporte encore les expériences suivantes : Une ai- 
' gnllejimaiitée, longue de a j pouceS; qui, au-dessus d'an mor- 

A. ToMB X. s 4 
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ceau de carton, ObcilLait 116 fois, entre les amplitudes de Ijf 
et de 10^, faisait; i*' io5 à 106 oscillations, au-dessus d'iitt 
plaque métallique de 4 lignes dVpaisscur et de 3 ^ pouces et 
diamètre; cette plaque était composée de 3 p. de cuivre sur^ 
p. d'antimoine ; 2^ 10/» à io5 oscillations, au-dessus d'une lanc 
de packfong de st 7 pouces de diamètre, et de 3 ^ lignes df- 
paisseur. (Voy., pour la composition du packfong,1c ÊuiietiM, 
Tom. VIII, n® il<7.); 3® 81 oscillations , au-dessus d'un alliage 
de 18 p. de cuivre, de 2 p. d'antimoine et d'une p. de zinc; la 
plaque avait 3 7 pouces de diamètre et 4 lignes d'épaisseur; 4" 
82 oscillations, au-dessus d'une lame de métal de cloches, qui 
était composé de 5 p. de cuivre sur i p. d'étain. La lame avûl 
3 pouces de diamètre et 3 -] lignes d'épaisseur. K. 

i5a. ËxPÉniKNCES sur les vibrations des cordes; par M. Fis- 
cher. [Mémoires de VÀcad, de Berlin ; 1822-1823 ; p. 187.) 

Ce Mémoire contient diverses remarques sur la formule con- 
nue de Taylor, qui donne le iiomhre des oscillations d'une coi^ 
en i" et sur son application à un monochorde bien connu, iit 
quel on compare les soas des d:ap s )ns et d'autres instrumw 
de musique. M. Fischer évite dans son monochorde les frictioB 
delà poulie, etc., en lui donnant une position verticale. Ii> 
compose d'une colonne creuse de bois , qui porte d'un côté 11» 
barre en cuivre jaune, divisée exactement en pouce. A l'extié 
mite supérieure de la division est fixé un petit chevalet en ivoiif 
un second peut glisser le long de la barre et mène avec soi 111 
petite languette en cuivre d'un pouce de longueur, divisi'% e 
100 parties, permettant de lire juscpi'aux millièmes près la loo 
gueur de la partie vibrante de la corde. Celle-ci est attachées! 
|)eu en arrière du premier de ces chevalets et dans Icsexpérico 
ces on la presse légèrement sur le tranchant de l'inférieur, qu'eO 
rase à peine. 

La formule de Taylor donne, en nommant P le poids de Hv 
sion, G celui de la partie vibrante dont la longueur est L, pov 

' le nombre n de vibrations en une seconde, // = 1/ — ^• 

' y Lo 

Pour déterminer G on déicrmine une fois pour toutrf li 
poids d'une certaine lo;igueur de la corde sous la même leitfiii 
P, en la coupant promptement à une distance connue de la pîflC* 
qui la porte. P fui assez grand dans ces ex|iéri«icef pour qà^ 
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son fût bien pur et distinct. — On appréciait l'accord d'une dia- 
fiasoii avec ce monochorde jusqu'à rto,oi5 pouces de la lon- 
gueur vibrante; au-delà les intervalles de temps entre les-re- 
tours des battemens renforcés et affaiblis surpassait la durée 
da son appréciable. Divers diapasons d'orchestre donnèrent 
pour le même ton, par la comparaison avec Toctave inférieure 
dn monochorde, tendu par un poids de a4o onces prussiennes: 

L. H. 

Diapasons du théâtre de Berlin i3,oo8 4^73^ 

Grand Opéra Français a3,3o7 43i»B4 

Théâtre Feydeau a3,53o 417,61 

- Théâtre Italien !i3,7ia 4i4,X7 

Eu fabant varier la formule et supposant les plus grandes 
erreurs possibles dans les élémens qui la composent, M. Fischer 
trouve ces nombres exacts à plus d'une vibration près. Il les 
regarde de plus comme donnant les oscillations réelles et non 
tto rapport juste, seulement; car s'il y avait une influence ana- 
logue H celle qui, dans la propagation du son dans Taîr, éloi- 
gnait si long- temps les résultats de la théorie de ceux de Téx.- 
périencc, elle devrait se manifester par l'emploi de cordes de 
diverses substances, ce qui ne s'est pas véiîGé sur des fils de îtt 
et de cuivre. 

ij3. ORSRavATio5S tendantes à prouver que la cristallisation de 
tous les corps est un ])hcuomène éU'ctriquc , suivies de l'ex- 
trait d*une corrt>s]>ondiince avrc "M. Biot, sur les influekgbs 
CHIMIQUES DU uAONÉTisMK ; par M. l'abbé Kemiu. [Mémoires 
de la Snciêté de Savoitf ; Toni. III.) 

a Si Taflinité qui unit les parties de la matière n'est qu'un des 
effets produits par U's fluides électriques, il y aura, dit Tabbé 
Rendu , un mystère de moins pour peser sur rintcltigence hu- 
maine. M Or, l'électricité et le magnétisme qui on est une modi- 
fication , produisent une adhésion entre les corps, ou rtscipro- 
qnement forcent des corps adhérens à se séparer. Les parti- 
cules matérielles, soumises à l'action des forces électriques ou 
magnétiques, s'agglomèrent par certaines de leurs faces, plutôt 
que par d*autres, ce qui donne le moyen d'expliquer le phétio- 
mi ne de la cristallisation; enfin, dans ce nombre de circonstances 
l'action de raflinitc ou l'état cristallin sont accompagnés du dé 

14. 
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vcloppcment des phénomèDes électriques. Telle est la substancp 
des argumens de Tauteur, qui uous semblent sufBsans pour éti- 
blir des inductions , mais non pour fixer un fait aussi capital qw 
celui de l'identité des phénomènes électriques avec ceux tftf * 
Ton désigne, faute de mieux, par les noms d'affinité et decoïi^ ■ 
sion. La plupart des physiciens préféreront rester jusqu'à no^ ] 
vel ordre avec un mystère de plus. D'ailleurs, si l'on estpvw 
venu à coordonner systématiquement certaines classes de \lbtr 
nomènes électriques, l'ensemble de la théorie de l'électricilî ei| 
encore si complique et si obscur, que Pon gagnerait peu à rap^ 
porter une sorte de phénomène à l'action des fluides électriqoaii 
sans définir précisément comment ces fluides agissent , et mm 
justifier par le calcul l'hypothèse que l'on aurait faite. 

M. l'abbé Rendu publie l'extrait d'une correspondance entve 
lui et M. Biot, qui a motivé une communication faite par ce cé- 
lèbre physicien à l'Académie des Sciences, dans la séance do S 
mai i8a8. Si dans un tube de verre recourbé, et rempli d'me 
teinture de chou rouge , on immerge des fils de fer suspendw 
respectivement aux deux p6Ies d'un aimant, la teinture pasae 
en un quart d'heure du bleu au vert foncé , et cela datas les den 
branches du tube , encore que les magnétismes développés dns 
chacun des fils de fer, soient de noms contraires. Le même ré- 
sultat se produit , quand on remplace ces fils par des aiguilla 
d'acier, bien trempées et polies. Si l'on enlève un des fils refiiet 
n'a plus lieu que dans la branche du tube où l'autre fil est resté. 
Enfin les mêmes résultats s'obtiennent quoique les fils ne soient 
point en communication avec un aimant; mais si l'on vient en- 
suite à les essuyer, on trouve qu'ils sont devenus magnétiques. 
La teinture de tournesol subit une semblable coloration , mais 
beaucoup plus lente, et la couleur ne passe au vert que dans 
la branche qui se trouve en rapport avec le pôle boréal. 

M. Biot supposant que l'oxidation des fils pourrait produire 
dans ce cas les effets ordinaires du courant voltaïque , tandii 
qu'il est de la nature des influences magnétiques de l'exercer 
nônobstante l'interposition d'un corps étranger, a conseillé ï 
M. Rendu d'isoler ses tiges de fer de la teinture, en les enve- 
loppant d'un tube de verre fermé inférieurement. Les mémei 
phénomènes se sont produits, mais beaucoup plus lentement; 
la teinture de chou rouge n'a tourné complètement au vert 
qu'après deux jours. A* C. 
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l54« NOTB SUA LVS CAUSES DE LA MOBILITÉ APPÂAENTS DU EEGABD 

DAKS LES TEUX b'un porteait; par M. Ratmoiid. (Ibid.) 
' L'antenr ajoute quelques éclaircissemens à la théorie du D' 
Wollaston {Bulletin, T. Y, n^ 171.) Si un spectateur en mouve- 
nent regarde un cube immobile, il apercevra successivement 
diverses faces de ce cube, ou les mêmes faces sous des propor- 
tions différentes. Réciproquement , s*il aperçoit toujours la même 
Ctte du <ciibe , il jugera que ce cube tourne avec lui. C'est ce 
qui arrive pour tout le système de reliefs que représente un ta- 
bleau. Cette observation s'applique non-seulement aux propor- 
tions linéaires des diverses parties du relief, mais à la réparti- 
lion de la lumière. Cette répartition restant constamment la 
même, il faut concevoir que Tazimuth du plan dans lequel le 
peintre fait arriver la lumière , tourne avec le spectateur, de 
Aumière à lui présenter toujours les objets du tableau sembla- 
Uement éclairés. Mettre ou regarder un tableau dans son jour, 
HHa faire en sorte que l'azimuth de la lumière naturelle, exté- 
rieure an tableau , coïncide avec celui de la lumière artificielle, 
pir laquelle le peintre a éclairé ce tableau. M. Raymond pense 
ïffû n'est nécessaire de prendre ce soin que pour prévenir la 
distraction du spectateur; car d'ailleurs, si son attention était 
exclusivement portée sur le tableau , sans qu'il tînt compte des 
objets extérieurs, peu importerait l'angle formé par la lumière 
oiturellc et extérieure , avec celle du tableau. Mais il nous 
innble que l'auteur s'est mépris sur la raison principale qui fait 
mettre un tableau dans son jour. Les couleurs et surtout les 
Ternis, étant des corps qui refléchissent la lumière à leurs sur- 
laces extérieures , il importe que cette réflexion ne place pas 
des points lumineux là où le peintre a mis des ombres. 

An reste, quoique la surface du tableau soit plane, il est évi- 
dent que le déplacement du spectateur fait varier la projection 
lur la rétine du dessin linéaire du tableau ; mais quand ce dé- 
placement est renfermé dans certaines limites , il n'en résulte 
pis d^altération sensible dans la proportion linéaire des diverses 
parties du relief; par conséquent les obser%'ations de MM. Wol- 
hston et Raymond sont applicables : au-delà de ces limites, le 
relief ac trouve déformé, l'illusion du dessin est détruite, et 
tmiftqn'il n'y a plus de portrait, il no s'agit plus de savoir si les 
ma de ce portrait continuât ^e regard^ le speetatear^ Une 
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semblable dêrormation » lieu bien plus promptenipnt lorsque It 
surface du tableau est courbe i et voilù pourquoi l'illuMOn dtl 
panoramas se détruit »i vile, dès qu'on s'î'loigne wx peu dv 
point assigna nu spectateur. A. C. 

i55. Al cHi*ii. SIC. Bar. de Fébl-ssac:, etf. —Lettre à H. If I 
baron de Pérussac, directeur du Bulletin universel, sur l'éU- I 
ration extraordinaire du baromùtre , observée en janfilt I 
i8a8; par K. Caci^iatohe, directeur de l'Obsei-vatoire nqil 1 
de Falemtc. In-S'de 3i pages. Palcrmc, i8a8; Impr. roy. 
M. CacciaCorc a déjà publié les résultats des observalïoos nf- 
téorologiques, faites à l'Observatoire de Palerme, <le 1791 à 
1S16. Il en extrait, dans cette brochuro, ce qui a rapport ai 
élévations exiraordiuaires du baromètre, observées cd novea- 
bre t-gi, février 1797, janvier 180a, octobre i8oa et jantin 
1819 : puis il donne avec le plus grand détail 1» observitMft 
faites du 18 janvier au 'i février 1828. La hauteur moyenne di 
^rométre â falerme, est, en pouces anglais, de 19,750, rt 
^uclion faite k U température de la glace fondante; ks élcrt- 
lions maxinii4, observées dans les années précitées , sont, 

«n novembre 1791 3o,4/|0, 

en févïicr 1797 3o,/,î8, 

en janvier iSoi 3d,3i&, 

eu octobre 180a 3o,i|Oi, 

en janvier iBig 30,130, 

le ao janvier 1838 3o,344, 

(t la mQjf une de ces six hauteurs , est 3o,37G. En général, tsf 
observations faites par M. Cacciatore, ousous sa direcliaQ,on| 
licM quatre fois par jour; on tient compte de l'état du cii-l^df 
la miitieàes nuages, estimée numériquement par des procùdû 
d'approximation, de la direction et de la vitesse du vent. 

Relativement au phénaiiiùnc de janvier 1828 , l'uuteDr de U 
lettre cjonne. indépendamment de ses propres observations, 
«elles qui ont été faites par son frère M. Onofrio Carciatorc, tu 
collège nautique de Palerme. Le baromètre s'y est tenu con^ta^ 
meut plus haut qu'à l'Observatoire royal, mais a suivi 5ea«b|P' 
ment la même marche, et a atteint de même son maxiotum (le 
hauteur, le ta janvier- En n>éme temps, AI. O. Cacciatore obser- : 
vaît les hauteurs correspondantes du niveau de la mer, au moyen 




Physique^ 19g 

d'un înstTQment, ou échelle graduée, qu'il appelle muriamètre. 
Les variations de ce niveau, à Palermc, sont généralement com* 
prises dans une étendue de dix pouces anglais; mais ce qui mé- 
rite singulièrement de fixer Tattcntion, c'est le rapport entre 
ces variations et celles de la pression atmosphérique. Ainsi, 
miand le baromètre montait à tuie hauteur extraordinairOj le 
niveau de la mer s*abaissait au-dessous de ses limites accputu- 
mves. M. Cacciatore a reconnu qu'il oxistnif une dépendance 
entre le niveau des eaux au solstice, et l'état de l'atmosphère 
pendant le semestre suivant. On ne saurait trop engager les ob- 
servateurs situés près des côtes à multiplier ce genre de râppro- 
ehemens. 

Nous ne transcrivons point les tableaux d'observations , pu- 
bliés par M. Cacciatore, parce que leui^ dimensions excéde- 
raient les limites dans lesquelles nous sommes tenus de nous 
restreindre, et que d'ailleurs, pour en tirer des résultais utiles, 
il faudrait avoir d'autres termes de comparaison, qui nous 
manquent. Si nous venons «^ les posséder plus tard , nous tAche- 
rops de répondre au^ invitations de l'auteur, et à Tlionneur qu'il 
a fait au Bulletin^ en lui dédiant ces nouvelles recherches. A.'C. 

1 56.. Élévation extraordinaire nu baromètre, en janvier 
1828, observée à Prague; par M. Hallaschka. [Zeitschrifi 
fur Phys. und Math,; T(»m. IV, p. /,7.) 

Ces observations comprennent les 17, 18 et 19 janvier. Le 
baromètre a atteint son majnhnnm d'élévation, le 18, à dix 
heures du matin. Ce maximiun (*st de !28p. 3 lig. 89 en pieds de 
Iroi, et réduction faite à la température de la glacé fondante. 
D*après les observations de M. Cacciatore, dont nous avons 
rendu compte au n^ pécéd.ent, la hauteur barométrique était %. 
Falerme, à la même époque, de Ho pouces anglais, et elle n'a 
atteint sou maximum, dans cette dernière ville, que le ao. 

167. Notice sur les lignks isobaromktriques; par M. Kjemtz. 
(Jahrbiich, der Phys. und Cliemie ; 1827, n^ 10, p. 168.) 

Lorsque l'on compare, mois par mois, les différences entre l'é- 
tat le plus élevé et l'état le plus bas du baromètre, on obtient 
des valeurs beaucoup plus petiic*s pour l'été que pour l'hiver 
(Mt déjà ébèervé par Léôpold deBoèhr). Cette étendue iffovMifie 
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des oscillations barométriques est presque constante pour cha^ 
que endroit, de même que la température moyenne. On sait 
qu'elle est une fonction de la latitude : près de réquateur, 
elle est de 2 lignes; à l'O. de la France de 10 1.; en Ecosse* 
de i5 1.; mais de même qu'elle varie pour les latitudes, elle 
Tarie aussi pour les longitudes : ainsi Tctcndue des oscillations 
barométriques est beaucoup plus grande à la côte orientale de 
l'Amérique qu'à la côte occidentale de l'Europe , le degré de la- 
titude étant d'ailleurs le même; et elle diminue toujours à mér 
sure qu'on pénétre davantage dans l'intérieur de l'ancien con-. 
tinent^Xorsqu'on réunit les points , pour lesquels cette éten- 
due moyenne est la même, par des lignes isabaroméinques , ces 
lignes se dirigent vers le nord depuis la côte d'Amérique, et 
continuent dans cette direction jusque dans l'intérieur de l'Asie^ 
et, à la côte orientale de l'Asie , elles paraissent décliner vers le 
sud. 

Voici l'étendue des oscillations barométriques pour quelques 
endroits qui se rapprochent d'une même ligne isobarométrique. 

Fort Churchill , baie Latitude. Longitude^ £âeitdm 

d'Hudson 58** 47' N. 94*" 4' O. 1 1\ oç 

Cambridge, près Boston. 421 a3 721 17 ix»3^ 

Bruxelles 5o 5i 4 la £. > x » ^' 

Moscou. .. •> 55 4^ ^7 33 10,7! 

Tomsk 59 39 B3 10 1 x , 5! 

Jakutzk 6a a 129 4a HfiS 

Dans lliémisphère du sud , l'étendue des oscillations baromé- 
triques est plus grande, à la même latitude , qu'elle ne l'est dans 
l'hémisphère du nord ; mais elle est à peu près la même qu'à la 
côte orientale du nouveau continent. On a pour l'hémisphère 
du sud : 

Ville du Cap 33** 55' S. 18*» a4' E. e\ (rt 

Paramatta 33 49 i5x i 7, Sa 

Et pour l'hémisphère du nord : 

Charlestown (Sud de la 

Caroline) 3i* 5o' N. 8o** 10' O. 6\ 9g 

Funchal (Madère) 3i 37 16 56 4 , (i 

Bagdad 33 ao 44 a5 E. 4i ^ 

Il résulte de là évidemment que les lignes isobaromé triques 
n'ont rien de commua avec les isothermes , puisqu'elles décii*' 
{m* Vf» \$ pélenord dfq» rintfa:iei|r 4es çgptîfifm, taii^ 
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4 que le contraire 9, lieu pour les isotliermes. Mais ce qu'il y a 
: de frappant dans ces observations, c'est que les lignes isoba* 
\ rométriqnes ont beaucoup d'analogie avec les isoclines de M. 
B Hansteen pour le magnétisme terrestre. K. 

I l58. SfJK LA DiaSCTION DES VeNTS DANS l'ËUEOPE SEPTENTmiO- 

I nâue ; par le prof. Schouw. ( Ibid. ; i8a8, n^ 3 , p. a6a.) 

n résulte des observations faites par M. Schouw que les vents 

i d'occident sont plus fréqucns que ceux d'orient; cette règle est 

: sans exception. Mais les vents d*ouest diminuent de plus en plus 

' à mesure que l'on se rapproche du centre du continent; ils sont 

plus fréquens en Angleterre, en Hollande et en France, qu'en 

Danemark et dans la plus grande partie de TAllemagne; on les 

observe encore plus souvent dans ces dernières contrées qu'en 

Soède et en Russie. A Londres les vents d'est (NE. , £. , SE.) 

sont aux vents d'ouest (NO. , O. , SO.) comme i est à i , 7 ; à 

Amsterdam comme i est à i , 6 ; à Soendmoer comme 1 est à 

1,6; à Copenhagae comme i est à i, 5; à Stockholm comme 

1 est à X, 4 ; à Saint-Pétersbourg comme i est à x, 3. 

Les vents d'ouest se rapprochent d'autant plus de la direc- 
tion de ceux du midi qu'on est plus près de la mer Atlan- 
tique ; vers l'intérieur du continent ils se rapprochent plus de 
i U direction O. ou NO. Les vents du nord paraissent augmenter 
^ . vers l'est. Parmi les vents qui viennent de l'occident , celui de 
$.-0. prédomine en Angleterre , en Hollande et en France , ce- 
lui d'O. prédomine en Danemark et dans la plus grande partie 
de l'Allemagne; à Moscou celui de N.-O. est prédominant; à 
Saint-Pétersbourg et à Stockholm le vent du N. est bien plus 
fréquent que dans les parties plus occidentales de l'Europe.^ 

Dans les parties occidentales et moyennes du N. de l'Europe , 
comme l'Angleterre, la France, le Danemark, l'Allemagne, 
la Norvège, les vents d'O. sont beaucoup plus fréquens pendant 
l'été que pendant l'hiver et le printemps. Cela ne paraît pas 
avoir lieu pour la Suède et la Russie. Pendant l'hiver, les vents 
d'O. sont plus méridionaux; ils sont plus directs ou plus sep- 
tentrionaux pendant l'été. Cependant cette règle ne semble pas 
l'étendre à l'Europe orientale. JH, 

fS^ MAirnst db ifijKoaoLOoiE; par Jr-B. FEL|.E]ffi Iq«i8 dp 
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38 1 p.| avec une pi.; prix, 3 fr. 5o c. Paris ^ iSaS; Tauteiir, j': 
rue Saint-Denis, u° 187. t 

On pourrait roprochcr à l'auteur d'avoir un peu trop étpndi|. L 
son sujet, car nous voyons dans son livre plusieurs chapitra \ 
qui appartiennent plutôt à la physique générale qu'à la métiki- 
rologie ])i*oproineiit dite. Certaines définitions sont YicieiLses 
GOFPnie quand Tautour dit : « Nous entendons par équilibra, 
iipe loi de la nature qui sollicite la matière à se repartir par? 
tout en égale qunnlité ; ou bien encore la circonstance qae 
présente un poids soutenu ou contrebalancé par on 
corps d'égale pesanteur.» Il n'est pas permis non plus, dans 
l'état de la science, de dire que \ajjression du soleil et de U 
lune sur l'Océan , est une des hypothèses imaginées pour ex- 
pliquer le flux et le reflux. Malgré ces imperfections, qu'one 
seconde cditign fera aisément disparaître, le livre remplit son 
but et sera très-utilement consulté. 
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160. Sum LA MANii&E s'oBTEH iR l'acidb titaniqub pvm ; par HL 
Rose. {AnnaL der PJijrs, und Chemie; i8a8, n^ 3 , p. 479.) 

La préparation se fait de la manière suivante : 
On pulvérise fin(mient du titanate oxidule de fer, qu'on 
chauffe onamte fortement dans un tube de porcelaine, pendant 
qu'on y fait passer un courant de gaz hydrogène sulfuré, au- 
quel on fait préalablement parcourir un tube plein de chlorure de 
calcium. Par là, l'oxidnle de fer est réduit et transformé eu sul- 
furé, et l'acide titanique n'éprouve point de changement; il y 
a en outre production d'eau, avec laquelle il s'échappe aussi 
du soufre. A|)rès le refroidissement on fait digérer le produit 
obtenu di:ns l'acide hydro-chlorique concentré; alors, il 
survient \\n grand dégagement d'hydrogène sulfuré, et il se 
précipite du soufre en nature , qui se mêle avec l'acide titani- 
que et le colore en gris. Celui-ci est devenu insoluble dans l'a- 
cide hydro-chIori(iue par Teffct de la calcination. Lorsqu'il n'y 
a plus de dégagement d'hydrogène sulfuré, on sépare l'acîde 
titanique au moyen du filtre, ou le Uve , 09 le fait sécher et on 
l'expose de nouveau à la chaleur rouge , pour faire volatiliser 
le soufre qui y est mêlé. 
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Sî Fou ne répète |uis une seconde fois cette opération , l'on 
n'obtient pas d'acide titaniquc libre de tout oxide de fer; il est 
ordinairement encore rougcatre , ce qui en est l'indice. Dans ta 
i^ opération, il est inutile qu'on chauffe la masse dans l'at- 
mosphère d'hydrogène sulfuré jusqu'à ce qu'il ne se fonne pU:4 
de vapeurs d'eau; cela durerait trop long-temps; il suffit qu'on 
prolonge l'opération jusqu'à ce que l'eau ne se forme plus en 
quantité considérable. Après la seconde opération, on obtient 
l'acide tiUmique entièrement blanc et parfaitement pur. Ce prcw 
rédé est le plus court et le moins dispendieux. K. 

i6i. RtouGTiON DBS MKTAux PAR LA VOIE humiub; sccoud arti- 
cle supplémentaire; par M. Fischkr. (IbiiL; p. 499O 

I. Réduction de Vosmium. — L'oxide de ce métal est , comme 
on sait, soluble dans l'eau et réductible par tous les métaux 
jusqu'à l'argent inclusivement. La réduction se fait toujours 
d'une manière très-faible , même avec le zinc , si Ton n'emploie 
qn^u^e solution aqueuse de l'oxide: par l'addition d'un acide, 
au contraire, elle devient complète avec tous les métaux. Tan- 
tôt rpsmium réduit se précipite sous forme d'une poudre bleue 
ou rouge-noirâtre, dont une partie reste en suspension dans le 
Bmiîdtfy et communique à celui-ci une coloration bleue, ainsi 
que cela se voit avec le zinc^ le fer, l'étain et 1c cadmium; d'au- 
tres fois, comme cela arrive avec rargont, le mercure, le cui- 
vre, l'antimoine, le bismuth et le ph>mb, l'osmium s'attache 
fortement à ces métaux, surtout à l'argent, prend différentes 
nuances, et finit toujours par devenir noir; dans ce dernier 
cas y le liquide n'est ])as coloré. Avec le plomb , la réduction se 
fait en général d'une manière incomplète, et , après quelque 
temps, il se dépose une poudre blanche. L'ai'gent a tellement 
d'afunité pour Tosmium, qu'il s'en couvre encore dans une disso- 
lution , qui répand à peine quel(|ue odeur. La combinaison de 
ces deux métaux est tellement intime , qu'elle ne peut être dé- 
truite que par la chaleur rouge cerise. A une température moins 
élevée, l'argent perd sa couleur noire; mais celle-ci reparaît; 
de telle sorte qu'on peut la faire disparaître et revenir à plu- 
sieurs reprises par la chaleur. 

Dans ces réductions, l'on peut obtenir l'osmium avec sa cou- 
leur rouge-grisâtre particulière, et avec son éclat métallique, 
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quand le métal, au moyen duquel on opère la rédaction, est 
mis en rapport avec du platine, dans la dissolution. L'osmium 
se dépose, à l'état parfaitement métallique, dans l'endroit même 
où l'extrémité du platine touche le verre; et si l'autre extrénûté 
du platine sort de la dissolution , l'osmium se met sous la forme -j 
d'une pellicule métallique à la surface du liquide. ^ 

n. Réduction du tellure, — Ce métal est réduit de sa dissolu- < 
tion dans l'acide nitrique par le zinc, le cadmium, le fer, l'é- 
tain , le plomb , le cuivre et le mercure , en général sous forme 
d'une poudre noire ; avec le plomb , c'est sous forme de dea- 
drites. Aucun de ces métaux ne produit cependant de réduction 
complète ; le zinc et le cadmium réagissent avec le plus de force; 
par l'emploi du fer, il se dépose au bout de quelque temps de 
l'oxide de tellure ; par l'emploi du plomb, du tellurate de plomb; 
par l'emploi du mercure , du tellurate de mercure. L'étain donne 
un précipité noir pulvérulent, qui est un alliage de deux mé- 
taux, ou bien une combinaison de l'oxide d'étain avec l'oxidule 
de tellure. Sur le cuivre il se dépose des écailles vertes, mâalli- 
ques, probablement un alliage de deux métant odi 'ïe jEears 
sousoxides. 

Considéré sous le rapport de son action rédoisante VlotèUàre 
n'a d'effet que sur les dissolutions d'or, de platine, de flallidfii^ 
et d'argent, et encore n'agit-il que d'une manière leiM;efrl|^ 
complète dans ce cas. 

III. Réduction des métaux par les alliages. — Un alliage ne 
peut opérer la réduction d'une dissolution métallique, que quand 
les deux métaux , dont il est composé , ou du moins l'un deux, 
peuvent réduire la même dissolution. Dans ce dernier cas, la 
réaction sera d'autant plus puissante, que la combinaison chi- 
mique des deux métaux sera moins intime, et que le métal posi- 
tif se trouvera pour une plus grande proportion dans l'alliage. 
Le laiton réduit facilement les sels d'argent et de mercure; 
mais il n'a aucune action sur ceux de cuivre , de plomb et d'é- 
tain. 

L'alliage de zinc et d'argent réduit pareillement les sels d'ar- 
gent et de mercure, mais aucune combinaison d'un métal plus 
positif, pas même le nitrate de cuivre avec un excès d'acide. 
L'alliage de l'argeqt avec levain e( )e plomb se comporte de 1^ 

jjfém^ wf njèf«, 
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L*alliage d'argent et de cuivre ue réduit que les sek de mer- 
cure. 

lY. Réduction des métaux par des corps non métaUiqmes,'^ 
Le phospore réduit Tor, l'argent, le platine , le palladium, l'os- 
mium, le mercure et le cuivre, peu importe dans quel acide 
le métal ait été dissous. Cela ne souffre d'exception que pour 
lliydro-clilorate de cuivre, qui passe à l'état d'hydro-chlorate 
mddure et se précipite. 

• Le soufre n'agit point à la température ordinaire; au moyen 
de la chaleur il réduit l'or, qui s'y attache sous forme de veines 
dorées : dans les mêmes circonstances, il réduit encore l'aident, 
et se couvre d'un sulfure. Aucun autre métal n'est réduit par ce 
Bioyen. 

Le charbon , qui n'agit pas à la température ordinaire, ré- 
duit l'or et l'argent même h un degré de chaleur inférieure à 
celle de l'eau bouillante, que l'opération se fasse dans l'obscurité 
ou au grand jour. L'or le couvre d'un enduit métallique uni- 
{arme; l'argent ne s'attache qu'à des endroits isolés , où il forme 
des dendrites. 

Le sélénium ne réduit que les dissolutions d'or à l'aide d'une 
éléyation de température; une fois qu'il est couvert d'un en- 
dail métallique , la réduction cesse. K. 

i6a. Sua là paopaiéTé décolorante des combinaisons de chlore 
AVEC LES bases; par M. Berziêlius. (Rapport annttelpour 1827. 
— Jnnal. der Phys, und Chemie; i8a8, n° 4 , p. Sag.) 

L'auteur croit avoir prouvé par ses recherches que dans la 
combinaison, par la voie humide, du chlore avec une base 
oxidée, il y a le même phénomène de décomposition que 
lorsqu'on rombine du soufre avec une base salme : le sou- 
fre forme de l'acide hyposulfureux et [des sulfures métal- 
liques, et le chlore donne lieu à un chlorure métallique et 
à un degré doxidation inférieur à celui de l'acide chloriquo. Ce 
sous-acide, auquel M. Berzclius donne le nom d'acide chloreux, 
forme une combinaison saline avec la base oxidce. Ce chhrite a 
nne grande tendance à dégager de l'oxigènc , et c'est en vertu 
de cette circonstance qu'il jouit de la propriété décolorante 
qu'on lui reconnaît. Si on le met en rapport avec certaines ma- 
tièrea organiques ^ il. les oxide et les détruit, en passant de 
cette manière à l'état de chlorure métallique. Ce sel est encore 
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transformé en chlorure , avec dégagement d oxigéae par l'eflfiet 
de quelques métaux électro-négatifs, qui jouissent dé ïa pro- 
priété de décomposer Tliydrogùne superoxîdé , avec formation 
d'oxigèîie libre. 

L'auteur présume que Taclde chloreux est compiosé de \ 
atomes de chlore et de '^ atomes d*oxigène , qu'il est analogue i 
aux acides riilnMix vX phosphoreux , et qu'il peut entrer en com- : 
binaisou avec les bases». K. 

« 

]G3. S\:vi lA viAMKur. dont lf. puosphoee se compo&tk avec lu 

ALCALIS ET LES TER B ES ALCALINES; par M. RoSE. (^///in/. lipr 

Phys. und Chenue \ 1828, n** /j , p. 543.) 

Cet article, qui est assez long, est presque insignîGant; et les 
discussions dans lesquelles entre Tauteur ne nous permeltat 
pas d*en douuer un résumé. 
164. Sur l'n nouveau mode de réduction du sui.ruas d'aui- 

NIC DANS LES RECHERCHES MÉDICO-LÉO ALES ; par M. JSkEZBUCS. 

\^IbicL\ p. 5aG.j 

Nous avons déjà rapporté une partie des recherches de M. 
Berzelius sur ce sujet yBuUetin, Tom. IX, n° a5i). Le procédé 
qui va être indiqué, est celui auquel ce chimiste donne la pré- 
féieuce, tant à cause de la facilité , qu'à cause de la sùraté des 
résultats. On a un tube de verre ordinaire, qu'on lire par an 
bout, au moyeu du chalumeau, jusqu'à ce que ce bout soit ré- 
duit au calibre d'une aiguille à tricotter. Le tube est ouvert aux 
deux extrémités. Apres avoir malaxé le sulfure d'arsenic avec 
du sous-carbonate de soude et un peu d'eau , comme cela se 
])ratique lorsqu'on fait des épreuves au chalumeau , on intro- 
duit la masse dans la grosse extrémité du tube, à l'aide d'un au- 
- tre tube de verre plus petit, et on la port<; jusqu'à un pouce à 
peu près du retiTcissemeut. On chauffe aloi^s de manière à faire 
fondre le mélange; puis ou fait passer dans le tube wuftMc 
courant de gaz hydrogène, que Ton a d'abord conduit sur i'hy- - 
droehlorate de chaux, et, dès que lair est chiLssé, on chaufTe 
la masse juscju'au rouge cerise. L'arsenic est réduit par l'hydro- 
gène, et déposé dans la partie refroidie du tube; de là il peut 
être poussé peu à peu, et au moyen de la flamme, dans le retré- 
cisseaieut du tube, où il s'offre alors sons un aspect brillant. De 
cette manière des quantités presque imperceptibles d'arsenic 
peuvent être réduites y et devenir rccouaiui^ables. ]L 
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16$. Dx l'actiov dl' oaz uydrogéke sulfube sua les dissolu- 
tions DE MERcuEE ; par 3T. Rose. ( ibùL ; n*^ 5 , p. 59.) 

L*on a cniis différeiites opinions sur le prôfipité blanc que 
Ton ol)tient en faisant passer un courant de i^az hydrouèno sul- 
furc par une solution de chloride de mercure suitliinê ; le 
plus généralement cependant Ton rc'rarde ce précipité comme 
un mélange de soufre et de chlorure de mercure : M. Ouibourt 
[Annal, de phrs, et de chim,\ T. I, p. '|iG* le cousidt^TC comme 
une combinaison de mercure et de chlorure de soufre; il pré- 
tend aussi que le précipité b!anc qu\»u obtient en traitant une 
solution de nitrate de mercure par Thydrogène sulfuré, est une 
combinaison de mercure et d'oxide de soufre. Les résultats ob- 
tenus par M. Rose diffèrent de ceux-ci, et, suivant ce chimiste, 
les précipités que fournissent les dissolutions de mercure dans 
de pareilles cii-constances, sont formés d'une partie deselmer- 
cnriel non décomposée, et de sulfure de mercure, toujours 
combinés dans une proportion fixe. 

Le précipité fourni par la réaction de l'hydrogène sulfuré sur 
une solution de chloride de mereure reste long- temps suspendu 
dans le liquide, auquel il communique une apparence laiteusq 
il est très-diflicile à filtrer, il sèche facilement, et présente alors 
QDC grande analogie avec le mercure précipité blanc. A une 
température élevée il se décompose; si on le chauffe lentement 
dans im tube de verre soudé à l'une i\o ses cxti-émités, il se su- 
blime d'abord du chloride de mercure^ et, plus tard, il se dé- 
gage du sulfure de mercure. Cette combinaison résiste complè- 
tement à l'action des acides même concentrés; ce n'est qu'en la 
chauffant avec l'acide nitrique, et puis en y ajoutant de l'acide 
hydrochlorique , qu'il survient une réaction assez forte pour 
transformer le plus ordinairement tout le sonfi*e en acide sul- 
furique. Lorsqu'on traite cette combinaison par thi gaz chlore, 
dans un appareil convenable, et qu'où favorise l'opération par 
une élévation de température, il se déga'^e d'aborti du chlorure 
de soufre, et ensuite du sublinïé. Les alcalis et les carbonates 
alcalins la noircissent, surtout avec le secours de la chaleur; par 
suite de crettc décomposition , Se liquide contient du chlorure 
de potassium et de sodium , et le précipité noir consiste dans nn 
mélange d'oxide de mercure et de sulfure de mercure; il n'y a 
point de chlorure de mercure comme on l'avait cru. Les diffé- 
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rentes analyses tentées par M. Rose , ont fourni des résuitiU 
presque identiques avec les données du calcul ; cette comliinaî- 
son est formée de chloride de mercure . . . 36,8o ou i atâmr, 

sulfure de mercure. . . . jS3,ao ou a atomes. | 
Ainsi y par l'action de Thydrogènc sulfuré sur une dissolution de 
ilublimé, on obtient d'abord du sulfura de mercure, lequdi 
s'unbsant avec le chloride non décomposé, forme un corps ii- 
soluble dans Teau. Si la quantité d'hydrogène sulfuré est trop 
grande, tout le chloride se décompose, et Ton n'obtient qu'ui 
précipité de sulfure de mercure. 

On observe des phénomènes analogues en traitant une dis- 
solution de bromide de mercure par l'hydrogène sulfuré. Le li- 
quide devient aussi laiteux ; le précipité séché ne se distingue 
du précédent que parce qu'il tire un peu sur le jaune ; il se com- 
porte de la même manière avec les acides concentrés; les alca- 
lis le noircissent , mais plus faiblement ; il se décompose par It 
chaleur en bromide mercuriel et en sulfure de mercure. La com- 
position de cette combinaison est analogue à celle de la précé- 
dente , c. à d. qu'elle est formée d'un atome de mercure et de a 
atomes de sulfure du même métal. 

Uiodide et lejluoride de mercure y traités par Thydrogène sui' 
furé , fournbsent des précipités dont la combinaison est abso- 
lument analogue. Le précipité de ce dernier est blanc , pesant, 
et se distingue des autres en ce qu*il est décomposé par l'eaa 
bouillante en sulfure noir de mercure et en fluoride ; chauffé 
dans un tube de verre , dont une des extrémités est fermée, il se 
transforme en mercure métallique et en gaz fluo-silicicpie, pen- 
dant qu'il se sublime du sulfure de mercure à l'endroit où U 
chaleur est le plus concentrée. Ce précipité est décomposé par 
l'acide sulfuriquc concentré , aidé de la chaleur (ce qui n'a pas 
lieu pour les autres). Traité simplement par les alcalis, il rou- 
git; il devient noir, au contraire, si on le fait bouillir avec ces 
corps. 

Les oxi'Sels mercuriels se comportent avec l'hydrogène sol" 
furé de la même manière que les combinaisons de ce métal avec 
le brome , le chlore et le fluor. Les précipités , que Fon obtient, 
sont d'abord blancs, ils se déposent plus facilement, et sont 
plus aisés à filtrer ; ils sont composés de sulfure de mercure, et 
d'une partie du sel employé. Ainsi, le précipité que l'on obtient 
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avec te nitralc de mercure est blanc; chauffé dans un tul>e do 
Verre , il fournit une petite quantité de sulfure de mercure, qui 
•esuUiJkie, beaucoup de mercure métallique, des vapeurs nî-^ 
treuses et de Tacide sulfurique ; il se comporte avec les acide» 
de la même manière que le précipité fourni par le chloride ; les 
ilcali« lui communiquent d'abord une coideur jaune, et finissent 
par le noircir; au moyen de Tébullition il noircit tout de suite. 
Il est formé de deux atomes de sulfure de mercure, et d'un atô* 
ne de nitrate de mercure neutre et anhydre. 

La solution de tyanide de mercure fait exception à la règle 
générale : dans celle-ci la plus petite quantité d'hydrogène suU 
fure donne aussitôt lieu à une formation de sulfure noir de 
mercure. R. 

166. SUK LKS DOUBLES SELS d'aRGEN T ET d'aMMON lAQUE ; par M. 

Wktilar. [Jahrb, der Chemie und Phjrs. ; 1 828, cah. 5, p. 1 oa.) 

M. Wetzlar admet deux modes de combinaisons entre les selj^ 
d'argent et d'ammoniaque. La nature de ces coinbinaisous dé« 
pend de la solubilité ou de la non solubilité du sel d'argent 
qu'on emploie. Si ce dernier est solublc, il joue le rôle d'uu 
acide faible, et se combine avec une certaine quantité d'ammo« 
niaque pour former un sel qui ne se décompose pas par l'éva-» 
poration. Si le sel d'argent est insoluble, rnmmouiaquc étendu 
se comporte à son égard comme un simple dissolvant, et il suf* 
fit de recourir à l'évaporation pour chasser toute l'ammoniaque 
de la combinabon. L'auteur regarde par conséquent comme 
nulle, toute la classe des sels doubles d'argent et d'ammoniaque^ 
lesquels , d'après M. Gmelin , consisteraient dans une combinai* 
son d'oxide d'argent avec l'ammoniaque d'un côté , et de l'autre 
dans un sel d'ammoniaque qui aurait pour acide celui du sol 
d'argent 

167. Eaits relatifs a l'histoire du platine et des autres men- 
taux , tels que le rhodium et l'iridium qui y sont contenus 
par M. Fischer. (Ibid,; p. 108.) 

L'auteur examine successivement et d'une manière compa-* 
rative l'action de plusieurs réactifs chimiques sur ces différens 
métaux. Ces réactifs sont l'hydrochlorate d'étain, le sulfate de 

A. ToMB X. i5 



I 



fyr^ lliydrocjâBAte de soude «t de fer > Thydrogène ^iilfori d 
l'acide galliquc^ i 

I. JJ/àyeireeàJhraped^éiiaùt^maâAms^.}XBe disfioluliei^aaiiijurccdt 
platiue y produit ubo coloratic^ bf Hae , (cUeBiepS ffxjr^ .q»e te 
liquide perd sa. iKSUispareiice» sans que cependant ik ea résub» 
de précipité i lorsqu'au «lOAtraire la ^SMl^lîoik de plalÎM dl 
trés-ét^odue , le liquide se colore eu.jauBe, i^t il^e injjb iiQ.pré^ 
cipité 4o n^ioe QO^ileuc. Si, dons. L'un cai yaiUre de ces cm» oq 
ajoute de Tacide hj.droohloi'ique au.- liquide ^celuirOf se couver-^ 
tit toujours eu une disi>o]utloQ brune et trauspareute > et le pré- 
cipîtCs &'il y ea a, se redissoufe. L'étaÛQ métaUique prodiûLim 
eiîet tout-à-fait soiuhlabJe. Ces réactif^ sont teUement sessibb» 
qu'ils indiquent la présence de ^^q",,^ de platine dans .use ^^ 
solution. Si cependant la dissolution est trèsi^ tendue , il convient 
d^emplojer rkydrochlorate d'étain avec excès diacide;, mab, 
dans ce cas^ remploi de l'étain métallique est toujoun prc-» 
fcrable. 

L'étaÎD-, à Tetat dliydrochlorafe ou de métal» agit d'une ma-^ 
nicre analogue sur les dissolutions de riiodiuin ^ il sunrieBt un» 
coloration brune ou un précipité bran-jauBdtre. Il n'indique 
plus d'une manière sensible que Tirro ^^ rbodium; le Hqnidt 
prend alors une teinte jaune. Lorsqu'on laisse long-temps l'étain 
métallique dans une dissolution concentrée de rtiodinm , eellc- 
€ky d^abord brune et trouble, finit par devenir bien claire, el 
prend une couleur jaune. 

Les dissolutions d'oxide d'iridium se décolorent , comme on 
sait y par Taction d'un sel d'étain : le même phénomène a aussi 
lieu avec Fétam métallique, qui réduit complètement l'iridium r 
ochtwïi se dépose en poudre noire sur l'étain. Le ..liquide doit 
toitjours rester incolore , et , au bout de quelque ten)|)5 il prend 
une nuance jaune ^ c'est Tindicc d'ime altération par le rhodinm 
ou le platine. 

La sensibilité du noéme réactif pour le platine s'observe cn^ 
corepour ipoins de ,»o'^», ; la réaction est plus (orte et phis 
caractéristique, lorsqu^on emploie TélMin métallique, au lieu 
d'une de ses dissolutions. 

Les sels d'étain ^'agissent pas sur les dissolutions d'osmiun ^ 
l'étain métallique, au contraire, le» réduite 

. IL Le sulfate Je fer est sans action bien marquée sur les dis- 
solutions, de platine et de rhodium \ mais il décolore entière- 
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menl les dUsolulioDs d'oxide d'iridiuin,<?t l'on voir, après quel- 
que temps, se déposer un sej blanc. 

m. Vhriiroe/anaie de foutic et Jcjir u'a^^t pas «iir les disso- 
lutions neutres de platine; si elles soot avec excès d'oiùile, le 
finuîdc itrend uoe coulciu bruue-verdâtre.Liinëinc chose a. lieu 
potirle tbodûiiu et l'iridium , lorsqu'ils sont libres de tout mé- 
\wff! de fer, do cuivre, de palladium, etc. Avec les disiolutiotu 
ie palladiuiu le réactif doiioe un précipité lirun-jaunâtnr , ou 
StulcineiU ulic coloration en jaune, si elles sont trés-^tendtKS-; 
il fût reconnaître ^, ,',,, . L'oxiile d'osmium , dissous dans l'enii, 
o'affltque coranie un acide libre, c. à A, iju'il dûcoropose le- 
rêactif, d'où il résulte une couleur verte du liquide, et ensuiltt'. 
UQ précipité de bleu de Prusse. 

JV- L'Aydrogé/ie ju^tn? précipite les dissolutions da platim^t 
arec une couleur brune funccejil n'est sensible que pour Y' \r r9i 
Les di&solutions de rbodium foiimUsent un préoipité analoguet 
mais moins fonce; l'hydrogèue siilfurt! n'en indique que riTt»' 
1 l£ réactif i/agit sur l'iridium qu'en décolorant sa dtssolutîotti 
' }nme. Le palladium est pi-écipiié de sa dissolution avec un» 
CQuIeuT brune fonccc; on en recoonait ttïtî p""* 'a coulcnr 
jtOijc^brun^tre que produit encore le rénelif; il importe peu 
que le métal suit simiilement dissous dans un acide ou qu'il m 
trouve à i'élaf de sel double. Cette dornière furme est, en gé- 
néral , plus favorable ; ce qui fait qu'il est préférable d'employer 
le réactif h l'état d'hydrosulf^itc d'ammoniaque étendu. 
I V. 1,'acitie gallique n'agit sur le platine qu'il l'état de combi- 
nijaoa avec une base, le mieux avec l'aiumon laque; le liquidei 
ptcnd ftlors ime couleur brune foncée, et il s'en dépose, ajirèsi 
un temps plus nu moins long, luic poudre brune visqueuse. L'adr 
dîlion d'une plus grande quantité d'aininoDiuque ne prodiHt 
I plus de changement , ce qui permet de distiijguier cette réaction 
de celle qui a lieu sur le fer. Si l'un ajoute de l'^dde bydroohl^ 
I ri^UiB à la dissolution brune , cet acide favorise la foroiatioa dif 
pcécipité : nouvelle circonstance qui établit une distinction da 
ce <|Hi a lieu pour les seU de fer. Cette colorutiou brune, .cantor 
{«ristiqiie des dissolutions de platine, est encoru évideot* 
arec 77~. L'acide gallique o'agit pas sur le rhodium , ni w^ 

Kiua et le palladiuio, K. 
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i68. Faits relatifs a l'histoiee de l* arsenic; par M. FiscirEty 
( Mém. la à la Société de Silésie pour la culture patriotique^ 
le 14 fév. 1826 et le 21 fér, 1827. — Voy. aussi Kastna^i 
Archiv; Tofn. XI, p. 224.) 
' Dans ce mémoire, il est successivement question de l'arsenic 
métallique, de Toxide d'arsenic et de l'arsénite d'ammoniaquer 
Nous allons en extraire les principaux faits. L'auteur parle dV 
bord de Timpossibilité de fondre Yarsenic métallique^ ce qui ne 
tient qu'à la grande volatilité de ce métal. L'odeur alliacée, qui 
lui est propre, ne se remarque que pendant le temps qull 
S'oxide; c'est alors seulement aussi qu'il est phosphorescent 
L'éclat que l'arsenic conserve quelquefois très long-temps , ne 
paraît tenir qu'à la présence d'une quantité, souvent minime^ 
d'antimoine. De même que l'arsenic mêle, même en très petite 
quantité, à d'autres métaux, en change essentiellement les carac- 
tères, de même aussi il se trouve changé dans ses propriétés par 
le mélange d'un autre métal. Ainsi son alliage avec le bismuth^ 
chauffé jusqu a ce que l'arsenic commence à s'oxider, continue 
à se décomposer, et se consume en entier, sans que l'action du 
feu soit nécessaire , et même lorsqu'on cherche à Refroidir la 
masse en la transvasant; tandis que l'arsenic seul, une fois sous- 
trait à la flamme, cesse bientôt de bràler. Ce singulier phcno* 
mène s'observe encore lorsque le bismuth n'est plus même pour 
un centième dans l'alliage. L'arsenic agit encore de même, c.à d. 
que sa combustion se continue loin de la flamme, quand il a été 
mis dans une dissolution de platine, et qu'il s'est couvert d'une 
légère couche de ce métal. Ce phénomène n'a pas lieu avec les 
dissolutions d'or et d'argent, quoiqu'il se recouvre encore de* 
ces métaux. 

Quanta Voxide d'arsenic^ sa solubilité augmente avec Ta quan- 
tité d'arsenic employé, et diminue en raison directe de la quan- 
tité d'eau, de sorte que, selon ces différentes circonstances, la 
solubilité peut être de -j- jusqu'à moins de ,,o\o 7' Si la propor» 
tion de l'arsenic est à celle de l'eau comme i:5, 1:10 jusqu'à 
1:40, il se dissout ^ k\». température de i5-2o** R., et il n'y s 
ici de différence que pour le temps nécessaire. Ainsi, avec la 
proportion de i:5 ou de 1:10, cette solution est faite aa bout 
de 10 ou de 12 jours; tandis qu'avec la proportion de xiA^» 
ollc n'est complète qu'après 25 jours» 



Chimie. :k i3 

Lorsque la quantité d*cau est progressivement augmentée , 
la solubilité diminue dans le même rap|>ort. Ainsi, quand la 
quantité d'oxide d*arsenic est à celle de l'eau comme i est à 8a 
il se dissout ^V* ^ ^1^^ ^^^ comme i est à i6o, il se dissout ,479 ' 
si elle est comme lest à 240, il se dissout 777; si elle est comme i 
esta 1000, il se dissout Thr- ^^^c IVlévation de la température 
la solubilité augmente aussi, et exige moins de temps; Teaubouil- 
Unte peut dissoudre jusqu'à /^ d'oxide, lorsqu'on met un grand 
excès de ce dernier. Pour en dissoudre i p., il faut en employer 
5o à 60 p., et continuer l'ébullition; mais en laissant évaporer - 
une partie du liquide, on peut pousser la dissolution jusqu'à \ 
. de concentration; ce résultat ne s'obtient qu'à l'aide d'une ébul- 
lition continuée sans interruption, et d'un vase très -allongé, tel 
qu'une cornue, pour que l'acccsde Tair froid soit empêché. Si ces 
conditions ne sont pas remplies, il se précipite de l'acide arsénieux. 

Lorsqu'une dissolution, ainsi opérée par une leute tempéra- 
ture, se refroidit, il se précipite Une partie de l'arsenic, de manière 
que celui qui reste en dissolution, équivaut à la quantité qui est 
soluble à la température ordinaire et sous des conditions favora- 
bles. Cette précipitation d'arsenic dissous est en général très- 
accélérée par l'actiop de l'air, et cette circonstance est quelque- 
fois la seule qui la détermine, comme, par exemple, lorsque la 
quantité d'arsenic dissous ne dépasse pas de beaucoup la quan- 
tité soluble à la température ordinaire. Comme il faut wn laps de 
temps plus ou moins long pour qu'une solution soit satu- 
rée, de même il faut aussi un certain temps pour que la précir 
pitation de ce qui est en excès puisse s'achever. Le temps né* 
cessaire dans ce dernier cas, est en raison invei^se du temps qu'U 
faut pour un excès de dissolution , de telle sorte qu'une solu- 
tion de 7 est réduite, après 3jours,à y^,mémedans uu vasefer- 
mé; tandis qu'une solution de 77 exige 14 jours pour déposer 
tout ce qu'elle contieuten excès. La température à laquelle il a 
été dissous un excès d'oxide d'arsenic , paraît même aussi être 
en rapport inverse avec le temps nécessaire pour la précipitation. 

L'alcool se comporte tout-à-fait comme l'eau par i*apport à 
la solubilité de l'oxîde d'arsenic. Les difféi^ns états de ce der- 
nier exercent également une grande influence non seulement sur 
le degré de solubilité, mais encore sur le temps que réclame la 
solution. Ainsi l'oxide vitreux fournit, après quelques miuuteS| 
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nue solution capable de réjfcgir, tandis <Jde l'ôxi^ Opaque- 6ngé 
a4 heures. La difTéi«ence n'est pas si grande ^and les- deux on* 
des. sont employés sous forme de poudre fine. 

Arsénàcd^ammiMiâque. Lorsqu'on traite l'aoideftrsiéiifenx-par 
runuBoniaqoe, il se forme bientôt us dépo% irisqueux, d^iine ap 
porence cristalline : c'bst de l-arséaite acide d^aimiKttiJaqae* 
Ce- sel, malgré son état acide, répand 'une légère odéur*d*à3nnio» 
BÎaquo^ réagit oomme les alcalis t&ur les couleur» végctal^es, mns 
rougit en métee temps lè papier-de tournesol. It est aolubledan^ 
tm grand exoèiÊ d'ammoniaque, etmieux encore dans:reaci;V£sf 
un réactif très sensible, non seulement pour les 9els dë-cuiiov et 
d'argent, mais encore, potir les dissolutions des. oxîdes -de ces md« 
mes métaux dans Tammoniàquei pourvu qu'il n^ «H pasd%xcèi 
de cette dcreière. 

La dissolution, de iaquellfe se précipite Tarséiiite acad^ con- 
tient de son coté-do rar^nitebasiqoe d'âemflioniaque. Comme 
ceil deux combinaisons se forment, qdeîlès que soient 4*8111601^ 
les proportions de 1-acideou de la base^ il' s'en suit qu'il n'j a 
pas dVirsénite neutre d'ammoniaque, tout comme il n^ a pat 
d'arsénite neutre d'un autre alcali. 

La meilleure manière de préparer tés deux seb, oomîste'ft 
suspendre un morceau d^arsenie blanc dans de l'ammoniaque; 
Le sel acid^ se dépose alors au fbnd« 

L'une et l'autre de ces combinaison» salines se décomposent 
& Pair, dégagent de l'ammoniaque, et laissent un résidti d'acîdè 
arsénieux ; -l0 sel acide se décompose le pins ppomptenoent St 
l^n ajoute à la solution aqueuse de ce dernier une petite -qnan* 
tité d'ulcool, il s'en suvt une décomposition, parce qtie Tàlcool 
s*eiBparc du dissolvant; une plus grande quantité d'âleool^ as 
contraire, ne trouble plus la dissolution , parce qu'àlor» ce li* 
quide sert lui-mcme de dissolvant. Cette solution alcoolique 
exposée à l'air, se décompose avec plus de facilité encore que 
la solution aqueuse, parce que l'ammoniaque s'évapore ave« 
l'alcool. R-. 

i69.,DeCX SOfiTES JIK SUX.FATES UE MAKOAJEnà^E ; p>3[r. M; PFAFFi 

( Jalibûch. dçr Cluitru and Phys^; 1828, cab. 5, p^. lai. ) 

Lorsqu'on traite l'oxide noir de manganèse par l'acide sulfu- 
iriquc ( comme cela se fait quand on prépare du gaz oxigène } s 
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>^ipf)i^on' ïaîissc évaporer les éanx-mères, on obHciit deux cs- 
i|iècus de suHbtcs osddulcs, distincts tant par leurs proprit^tcs 
{physiques qbe ^p^r leur oànicttère chimique. L'un de <^ès 
snifsftes «lisialK^ tsn loags prismes II ^ faces , pni^faitement 
èlancs , -tvaitspai^ens , '«t coupés <&tiifuement à leur exti-ê- 
nité; Patitre se pimente sotis forme de i%éiln1)oïdes , d^ime 
txHiteiir rosé. Le x^^ cotitient proportionnelietireiit plus 
â*oxidule tffie fc ^secènd, Ct est cômpo'jé dVaii !ft8, d*acide 
siilfuriqiie 18,66 et croxidule de manganèse *\\ ^!\, Le second 
^t fômié d^êaû 44» diacide sulfiu'iqite 3s et d'oxîdûlc de linaa- 
gauèse %%. Dans oeluî-ci, le sous carbonate de potasse ne pro- 
duit poiaft-dc diaiigement. Dans le 1^, an contraire, il dbiine 
iieu à un fprédpïté> qui parait être dû carbonate oxidule de 
manganèse, et qcd né tai*de à brunir par friction de Vair. 

Ï7O. Sun L4 PR^EKCE DE lVcIUE PHOSPHORIQUE DANS LA POTASSÉ; 

par M. Kobell. ( Kastners Archiv\ Tom, VlII, p. 3a3, ) 

L*on sait que la siîice, ralumîiic, les acides suTftiïiquc et hj- 
drochlmqucf peirvc^t altérer par leur prc5(?iHje Ih jStireté de la 
pbtifs'sé^ â ces substances il faut encore ajoutcfr," suivant les re- 
chérchesdé M, Ktflbcll, rtfcîdephoV|ih6riqiie qui non sfeuîcment 
sic trouve dati^ lâ'pfitiissè, mais encore da'ns le tai'tre bi'iit. Pour 
s'assurer de sa pix*sencc, il faut saturer, au moyen d'acide hy- 
ttrOcMoricjdè pur, ^a -solution' de pôtiissc qii'oh Veut éprouver. 
On é%-ftpôre ensuite lê liquide, jusqu'à ce qu'on obtieriHc des 
"ciistsAilc qu'on dhsoùt de nouveau dans Teàu ; la solution est 
d'abord traitée par rammomaqoe, puis par rhydrochloràte de 
•chau je. 'Oh recoiiliaft dans ce cas, l'acide phosphorique par un 
pi-ilkipitë qài se fcfritïc plus ou moin^ vîte, qtii se comporte au 
cbalumeau de la môme manière que le pTiosphate de chaux, et 
qui, humecté avec de l'acide sulfuriquè, communique à la flamme 
une couleur verdâtre. D'nprès M, Kobell, l'acide pliosplioriqiic 
se trouve dans la c(^drc de la p1u[)art des plantes. K. 

171. Analyse d'un double sel particulier; par M. Liebig. 
(/6/i/.;Tom. lX,p. 3i6, ) 

î^ sel dont il est ici question, s'attache sous forme de cris- 
taux attx objets qui entourent la source minérale de Satzhaù- 
«cn- 11 est jftnni composé : 37,65 d'acide bydrbchlorîque, i6,3b 
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dépotasse, i4}05 de magnésie et 3o,oi d*eau. Il contient pif 
4;onsé€|uent a atomes de chlorure de magnésium, x atome di 
chlorure de potassium et i a atomes d*eau. Ce sel ne peut ptl 
■être préparé artificiellement; car dès qu'on le traite parun peti 
d'eau, il se décompose en hydrochlorate de magnésie qui se dis' 
•sont, et en hydrochlorate de potasse qui reste au fond. Lors- 
qn'on le décompose par l'acide sulfurique, on obtient le double 
*sel déjà connu, le sulfate de potasse et de magnésie. 

17a. De l'action chimique de la lumière sur quelques sels; 

par M. Fischer. ( lbid.\ p. 345.) 

l^hydro-cyanate ferrure de potasse ^ dissous dans l'eau et ex- 
posé pendant quelque temps à la lumière, prend ime couleur 
bleue verdàtre, et dépose une poudre bleue , ou brune dans 
quelques circonstances. Le sel cristallisé d'après la manière or- 
dinaire ne subit que très lentement ce changiement, et seulement 
lorsqu'il est exposé à la lumière directe : ce changement arrive 
beaucoup plus \îte, et même aune faible lumière, lorsque le sel 
est précipité de sa dissolution aqueuse par l'alcool, et redissous 
le pins promptement possible dans l'eau. La couleur jaune de 
la solution passe alors au vert, et quelque temps après la pou- 
dre bleue se dépose. Dans l'obscurité aucun de ces phénomènes 
n'a lieu. 

Outre le changement de coloration , ce sel éprouve encore, 
par l'effet de la lumière, une autre modification. Lorsqu'on l'é-^ 
vapore à l'obscurité, il cristallise comme à l'ordinaire en pris* 
mes larges à 4 pans; tandis que s'il est évaporé sous l'influence 
de la lumière , il perd de plus en plus cette forme ciistallibe , 
devient dendritique ou pulvérulent. L'action de l'air favorise 
beaucoup cette action de la lumière , mais il n'est rien moins 
qu'indispensable; seulement le précipité, au lieu d'être bleu, de- 
vient brun, lorsque cet accès ne peut avoir lieu. 

£11 outre , la solution d'hydrocyanate de potasse et de for , 
manifeste une grande vertu alcaline, et répand une odeur d'a- 
cide hydro-cyanique, si l'expérience a été faite dans un tube de 
verre fermé. En effet, le sel se déconjposc en partie; il se préci- 
pite du cyanure de fer à l'état de bleu de Prusse, ou bien sous 
forme d'une poudre brune, et dans ce dernier cas il est com- 
biné avec de l'oxide de fer; d'un autre côté^ la solution contienr, 



t : 



Cfiitnie, a 1.7 

%utre la partie du sel qui n*a pas été décomposée, luic certaine 
quantité d'hydrocyanate de potasse. Selon l'auteur , ces phé- 
nomènes ne doivent être attribués qu'à l'action décomposante 
de la lumière. 

luaceiate oxidule d*étain subit des changemeus qui reposent 
sarun principe analogue. Ce sel, exposé pendant quelque temps 
aox rayons lumineux, se transforme en acétate neutre. La dé- 
composition se fait de même dans des tubes hermétiquement 
fermés. 

L'action de la lumière sur les dissolutions d*or et d'argent est 
considérablement augmentée, quand ces sels sont en même 
temps mis en contact avec des matières organiques, telles que 
Ja gomme, Tamidon, le sucre, l'alcool. Les dissolutions em- 
ployées par l'auteur étaient l'hydrochlorate d'or et le nitrate 
d'argent, toutes deux à l'état neutre, et étendues de manière à ce 
qu'elles fussent pour un trentième dans la solution. Si le mé- 
lange des matières organiques et des dissolutions salines est ex- 
posé à la lumière, il y a réduction de l'or ou de l'argent L'ai- 
eool ne réduit que l'or dans les vases ouverts; comme l'argent 
est moins réductible; l'alcool se volatilise avant qu'il n'ait pu 
exercer son action sur ce métal : une preuve de cela, c'est qu'il 
réduit aussi l'argent, si l'expérience est faite dans un tube 
fermé. La gomme ne réduit les deux dissolutions qu'à la faveur 
de la lumière; le sucre et l'amidon opèrent lu réduction de l'ar- 
gent tant dans l'obscurité qu'au grand jour, et celle de l'or seu- 
lement au moyen de la lumière, et encore très lentement. K. 

173. Faits relatifs a l'histoire chimique de l'argent; par M. 

Fi scHER . ( Ibid, ; p. 354.) 

Tous les sels d'argent , ainsi que les autres combinaisons de 
ce métal , qui, par le moyen de Toxidation , passent à l'état de 
sels, excepté cependant le sulfure, le phosphure, le cyanure, 
le sulfo- cyanure etl'iodure, sont facilement solubles dans l'am- 
moniaque; par l'évaporation , ils peuvent être retirés de cette 
dissolution, sans qu'il y ait la moindre combinaison de leur part 
avec l'ammoniaque. L'hydro-chlorate , le nitrate et le sulfate 
d'argent font exception à cette loi, et lorscju'on les soumet à de 
pareilles conditions, on les obtient à l'état de sels doubles; mais 
encore ces combinaisons sont-elles peu intimes , puisque l'hu* 
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tnidité de Taîr suffit pour les décomposer. L^ammoiiiaqué |iii)A 
tlotic souvent servir k faire cristieilliser les ^s d'ui^gént, qu'oÉ 
n'obtîcDt ordinairement qim sous fbl*me pùlvcmi^lfe. 

L'oxidc iT argent t'Ai partie du petit nombre d'oXittèn'tttéliHi^ fe= 
quos qui sont solublvs dans Teau et qui maftffestent ulie fï&iic- 
tion alcaline. Exposé , pendidnt qu'il est humide, à Vûït libM, ft 
en attire l'acide carbonique. Il se dissout facil(*ment datis l'aili* 
moniaque , mais beaucoup mieux s*il est frais , que lorsqu'il es! 
xlrpuis long'temps préparé. Si on le mole avec des sels à base alcs^ 
line et av.'^c Tacide des<|uels il puisse produite des combiTiaisôus 
insolubles, ces sels sont décomposés, l'oxide d'argent se combîi^ 
avec une partie de l'acide po«ir former un préci]lité , vt le liv 
qnide devient alcalin. Dans ce cas se trouvent h*8 hydrochiora* 
tes, les chromâtes, -les arséniates et les phosphates. Mais loft^ 
'qu'on emploie l'oxide d'argent -À l'état de dissolution anAnoiniai' 
cale, il survient une décomposition complète dtD ces seU ^^^ tolil 
leur acide est précipité. 

Le chrâmale d*argern , sMl est pur, est absolument insohdité 
dans l'eau ; mais il devient plus ou moins sbluble Idt^qtfe l'eati 
tH>n tient un acide, un alcali , ou un chrdmate len dlsâtilati(ffi. 
Lorsqu'on obtient ce sel jïar l'évaporation d'une pareille dissRtF- 
iution, il est ordinairement impur et tiâ peu sdûbre dansl'eiÀr; 
il est au contraire tbut-à-fait par et insohible-, ]orS(fu\)ik rdb>- 
tient par l'évaporation d'une dissolution ammoniacale'. Le cht^ 
mate d'argent se présentie sous forme d'écailliefs,* de lAm^liésrct 
médnc d'aiguilles ; sa couleur varie du brtfn au bnui-jatinc, jitt^ 
qu'au vert-gris ; lorsqu'on le tient contre le jour, il parmt tou- 
jours d'un rouge-foncé. Il est décomposé à l'instant même par 
l'acide hydrochlorique tant libre que combiné. K. 

k74. Sua LA CRisTALLOGÉKiE ; par M. Planiaya. {^.ibid,; 

Tom; X, p. 42- ) 

il résulte des observations de l'auteur que dans un liquide, 
qui contient tous les élémens d'une cristallisation, il paraît d'a^ 
bord des cristaux de forme primitive; comme tels, ces cristaux 
se meuvent dans tous les sens et s'agrandissent : mais il arrive 
une époque, où ils se fixent aux parois du vase, et c'est de ce 
moment que commence à paraître la forme secondaire de la 
cristaltisation. 
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t75».AhAiLYêE CHIMIQtlB DE PKTITS AÉ&OlilTHSS COtltcnUS (laUS 

des gréions; par M. NiLiouMN. {lbkh;i^, ^jS.) 

Cet gréions sont tombés au mois de janvier 1825, dans' le 

cercto de Sterlîtamak , gouvernement d*Orenboiirg. L'analyse 

des petites pierres, qui y étaient renfermées, a fourni sur 100 p. 

-Oxide rouge de fer, ^"6,00 

Oxide de manganèse j 7,5o 

Magnésie^ 6,25 

Alumnine , 8,76 

Silice , 7,5o 

Soufre et perte , 5,oo 

Voyez des gréions analogues décrits au Bulletin , Tom. nt ^ 

l75,PKiPAKATlbiï DEX*AClDt HYDTinODïQOT. ; par M. W. BaANDKSi 

(Brandès , Archh; Tom. XXlt , p. 45. ) 

L*autoitr reconunaDde le procédé suivant : On dissout Go 
girs. d*iodè datis «ne quantité suffisante d'alcool > et on y ajouté 
gontte à^utte^: onces d*«au, dans laquelle a été délayée une 
once d^aandov-fioMoent pulvérisé. On attend que Tiodure d'à* 
midon se soit déposé, puis on décante une partie du liquide 
surnageant. Cest dans lè résidu qu'on fait passer un coûtant 
d'hydrogène sulfuré ; ce gaz produit bientôt une couleur 
jaune-orangée , ce qui est dû à une formation de sulfure d'iode ; 
ensuite cette couleur passe au jaune pur et finit par disparaître 
çoi»pJèt)QiieBt, de telle sorte que l'amidon redevient blanc. Le 
liquide est filtré; l'amidon, qui reste sur le filtre, est lavé avec 
de petites quantités d'eau : tout le liquide ensemble est douce- 
ment chauffé pour que l'acide bydrosulfurique en soit chassé; 
on peut le faire évaporer jusqu'au poids sp. de i,5. On obtient 
ainsi l'acide hydriodique pur. 

177. Poids sf^cifique des solutions de sucée dans l'eau; par 
MM. Brandes et Reich. [Ibid,; Tom. XXII, p. 70.) 

Ces densités ont .été prises à la température de 14^ H. Une 
partie de sucre est toujours dissoute dans les différentes parties 
d'eau. indiquées ci-dessous. 
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Eau. 

lO . 

9 
8 



Densité. 
. i,o36 
. 1,040 
1,045 
. i,o5i 



Eau. 
. 5 

► 4 
. 3 
. 2 



Densité^ 
. iyo68 
. 1,080 

. I,T05 

. 1,143 



6 ï>o57 ...♦. I i,a3o- 

0,5 1,332 1 

Ï78. Poids spécifiques et point d'kbulution des dissolutiow 
DE sulfate de potasse; par MM. Brandes et Gruner. [Ibid,; 

Les densités sont prises à 10® R; les points d*ébuIHtion sont 
en de{jrés de Réaiimur , et les diverses proportions de sel sobI 
dissoutes dans 100 parties d'eau. 



Cau. Densités. 


Ëbuliition. 


Eau. 


Densités. £ 


.bullition. 


I 1,00795 


80,3 


6 


1,04555 


80,9 


a i,oi5io 


80,5 


7 


i,o524o 


81,0 


3 i,o23io 


80,6 


8 


1,05990 


ai,o 


/i i,o3o5o 


80,7 


9 


1,06760 


8i,x 


5 i,o39o5 


80,8 


10 


1,07350 


8i,a 



Solution Saturée, Sa^S 

179. Poids spécifique et point d'ébullitioic dxs solutioss 
AQUEUSES d'acétate DE SOUDE c&iSTALLisÉ ; par M. Brahdis» 
(Brandes Archw; Tom. XXII, p. i47-) 

Sur I partie de sel 



Eau, 
a p 
5 , 



70 
10 
3o 
40 
5o 



Densité h lo"" R, Point d'ébtdlitimu 

, . . . . 1,100 io3,6^ C. 

. ... 1,060 101,7^ 

.... i,o3o loOyS 

. ... 1,017 100,4 

. ... 1,014 100,3 

.... 1,010 ioo,a 

1,008 '. . ioo,ï8 



180. Poids spécifique et point d'ébullition des solutions 

AQUEUSES DE SULFATE DE SOUDE CRISTALLISÉ; par MM. BeAV« 

DES et Gruner. [Ibid, ; p. 148.) 

Les densités sont prises à 10** R, les températures de l'ébul- 
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>iii en degrés de! Hcaumur, et les diverses proportions 
cjnit toujours dissoutes dans loo parties d'eau« 

L Densités. ÈbuUition, Eau, Densités, ÈhuUition, 

i,oo5 8oj4 i6 1,064 Bi,o 

1,008 80,5 17 i>o67 . 81,0 

1,014 80,5 18 I9O70 81, X 

i,oao 80,6 19 1907!» 81,1 

i,oa4 80,6 Ho I9O74 81,1 

1^028 80,7 ai I9O76 81,1 

i,o3o 80,7 aa ï>078 8i,a 

i,o3a 80,8 a3 1,080 81, a 

i,o36 80,8 a4 1,08a 8i,a 

1,040 80,8 a5 1,084 8i,a 

t,o43 80,9 a6 I9O90 81, a 

1,060 80,9 27 1509a 81,3 

t,o55 81,0 a8 1,095 81,3 

j,o6o 81,0 29 1,098 81,3 

1,06a 81,0 3o 1,100 81,4 

Solutiou saturée 84,1 

UK QUELQUES SELS d'aRGRIÎT ; par M. MlTSCBEBLICH, 

{ihidr, Tom. XXIV, p. 340.) 

^te d^ argent ammoniacal. On traite une solution de nitrate 
t par Tammoniaque , et on fait cristalliser. Le sel est très- 
dans l'eau , il se décompose i\ Tair et à la lumière en 



• • • • • s 



\ une couleur noire. Composition Ag N -H NH*. 

Observé. Calculé» 

iltrique a6,4 a648 

d'argent 55,o 56,74 

tiaque 18,0 16,78* 

xte d'argent ammoniacal, La préparation est la même que 
^ sel précédent. Ce double sulfate cristallise facilement ; 
ès-^olublc, il cristallise de nouveau et sans changement 
voir été dissous. Il se conserve long-temps dans un en* 
)mbre , quoiqu'à Tair libre \ la lumière le noircit. Corn-» 
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lAgS'-haNH^ 

Observé. Calculé 

ulfuriqne. . . w 21,60 di)04 



aaa Oiiaue. 

0>^tde d'argcnr ^ Co,6& Ç^£l& h 

Ammoniaque ^9%i9 fiypfk ij 

j8a. Nouvelles kj^ghs&ches si^b ix v^B«irais Siqmw» i>*{iiik|pni 
ukvv , et SUT les nitrates |unmonia|CQTDiercuri^.) |Nir IMt Pa^ 
GENSTSGAJBA. ( Buchoer's Rçpertoràuni Tom. SJKiVII « fV ^(^ 

Il résulto de ces recherches que le jnercure sohiLle d'HihM 
mann consiste dans un mélange i" d'oxidulc de mercure; »^ di 
nitrate basique de proloxidc de mercure; 3^ do mercure métal 
lique extrcmomeut 'divisé ; et 4^ de nitrate amnaoaîaoo-wrcii 
riel , dans lequel le mercure se trouve à Pétat de d€42toxid«. 

|83. De l'action de l'acide aci^tique sur lç ;cinc; par H 

KoRTR. ( IbUi. ; p, 578.) 

Lorsqu'on traite directement le zinc métallique p|ir l'açidi 
acétique , Ton n'obtient point de coipbîqaison nçûtrey mai^ i' 
un sel acide qui cristallise régulièrement; a^ un autre sel âçid 
extrêmement solu|)lc y et ne fournissant que des cpristauK irrégu 
licrs; 3^ un sel basique non cristallisable, Si l'Qn fait un mé 
lange d'acétcitc acide 4e zinc et de sous-carbonate de potasse 
il se précipite principal eipent de l'acétate basique de zinCySOD 
forme de flocons qui se déposent lentement , tandis qu'on awti 
dû s'attendre à un échange de principes. L'auteur croit que If 
trob acétates dont i} est ici q^estion se trouvent dans les ir^hd 
prppurtions atomistiqni^s que les malat€;s de zinp, étudié» p| 
M, Braconnot. 

184. Sur la combinaison du fer avec le gharbov ; par M 

Karsten. ( Mém, de l'Jcad, pay, des sciences de Berlin , pou 

les années i8aa et iSotS, p. 49-) 

Tout le résultat de ce mémoire est de prouver que (a fiwt 
blanche contient plus de carbone que la fonte grise. 

Plusieurs échantillons de fonte blanche ont fourni ; 

Carbone c^mbinép ' Carbpne npn coiqbiAé. Totd* 
i*' 0,60 4,6a 5,aî» 

a* 0,81 4,29 5,10 

3® 1,00 4,05 5,o5 

Bes échantillons de fonte grise ont fourni : 

Carbone combiné. Carbone noi^ combiné. Tj[>fi9L 
ï*' 0,89 3,71 4^ 

a« ï.o3 3,6a 4^65. 

3* 0,75 3,1 5 3,go 
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ff 0,53 a,57 3,i5 

r ^^^ . , *'?^ ^^ 

^*auteuf a doteri^iii/é la quiiatité d^ carf^oe comjjiac areo- 

fe fer, en tpailant celuiT^i. par le chlorure d Virent; et en le dis- 

jtt^y^Ql emuil» daj^ l'eau ri^le, il a obtenu la ^uoQtité de car* 

^If^e vpn coo^i^ér 

lUL QuBiionBS OBSs«,t.ATXOva sua l- ixaas. j^wm, ; par M. Bui« 

«BLius. ( KongL Feteask* Acad. Hft^ing, , 1627, -^ /innal^ 

derBl^s. und Chstnie; iS%Sy n^ 3, p. ^ig-) 

n résulte de ces. recherches que l*anibre ^ajune conlîeot au 
WC^VM cinq principes particuliers, savoir : 

s) ITne huile volatile, d'une odeur agréable, en petite 

fiiantilé- 

») Une. résine jaune, intimement unie ^ cette huile, irès-so* 
\Me dans l'alcool « l'éther et les alcalis, bien fusible, et sem-% 
Uable aux ruines ordinaires non fossiles. 

3) Une autre résine, encore combinée avecl^uile volatile, peu 
soluble dans l'alcool froid, plus soluble dans Talcool bouillant, et 
se précipitant par le refroidissement sous forme d-une poudre 
blanche. Cette résine se dissout dans l'éther et les alcalis. 

Lorsque ces deux résines , ainsi que l'huile volatile , sont ex* 
traites de l'ambre au moyen de V-éther , et qu'on évapore cette 
teinture, on obtient un baume très-odorant, d'un jaune clair ,^ 
^it ne durcît qu'après un certain temps, en conservant en par-s 
tie son odeur. On a tout lieu de croire, dit Tauteur, que ce 
corps n'est autre chose que l'ambre primitif, peut-être moins, 
riche en huile volatile ; le^ parties insolubles se seraient 
formées à la longue et aux dépens des parties balsamiques » 
dont il aurait cependant été> conservé un reste à la faveur de 
cette enveloppe insoluble. 

4) L'acide succinique, qui est extrait avec les parties balsa*» 
miques , par le moyen de l'alcool , de l'éther et des alcalis. 

5) Un dernier principe qui est insoluble dans l'alcool , l'éther 
et les alealis, et qui a quelque analogie avec le corps que M. John 
a trouvé dans la gomme lacque. Tous deux fournissent des pro* 
duits à peu près semblables, lorsqu'on les fond dans une cor« 
nue. K. 
t86.Sum LES raonuiTS hitileux et résineux de la nisriLiATtoir 

nu BOIS ▲ sic; par M.BBnztfuus. (JnnaL derPfys.tmdChem^l 
i8a8,n*'5,p. 7B.) 
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Lc^ matière s végétales, soumises à la distillation scclie, fi 
nissent, par leur décomposition , 4 produits particuliers : i) 
huile empyrcumatiquc ; a) un liquide aqueux ; 3) plusieurs pa^ 
4 ) du charbon. Il ne s'agit ici que des deux premiers. 

I. Huile empyreumatique. Au commencement de la distilli« 
f ion, cette huile est incolore et très-limpide ; mais peu à peu eW 
jaurtit^ puis elle devient brune , et finit par devenir tout-à-fnl 
noire ; à mesure que ces changemens de coloration arrivent , 
rhuilc augmente aussi en consistance , en sorte qu'à la fin, elle ! 
ressemble à de la poix. Si Ton soumet ce produit à une nouvdle 
distillation, le même ordre de phénomènes reparaît encore*, 
l'huile qui passe la première est blanche et fluide y puis elle de- 
vient visqueuse; cette dernière est aussi plus chaude. Par de» 
distillations répétées avec de l'eau , l'on parvient à séparer en* 
tièrement l'huile limpide de la partie résineuse. Il y a par coflu 
séqucnt 2 principes à étudier dans cette huile pyreumatîqae| 
l'un simplement huileux , {^pyrélatne d'après l'auteur; l'autre 
résineux , ou la pyrrétine. 

Sous le nom de pyrélaïne, il faut comprendre une grande 
quantité d'huiles volatiles, dont les caractères physiques peuvent 
varier selon le végétal d'où elles sont tirées. Le plus souvent ces 
huiles sont fluides, incolores ou légèrement jaunâtres; leur odeur 
est ordinairement très-désagréable et fortement adhérente aux 
corps durs; leur saveur est acre et nauséabonde; elles brûlent avec 
une flamme claire et répandent beaucoup de fumée; elles se vo- 
latilisent à l'air , et leur mélange avec ce fluide lui communique 
la propriété de s'enflammer, lorsque cet air, ainsi chargé, est 
chassé par un petit orifice. Toutes ces huiles se divisent en deux 
séries , quant à leur manière d'être avec l'air : les unes devient- ' 
ncnt troubles par l'absorption de l'oxigène , et se transforment 
peu à peu en une résine d'une couleur noire ou foncée ; ce 
changement se fait instantanément quand on les agite avee 
une solution chaude et un peu concentrée de sulfate de fer nen* 
tre; par là, le sel est réduit en sulfate oxidule. Les huiles de 
la a^ série éprouvent très- peu de changement à l'air^ e| l'actioD 
du sulfate de fer ne les rend point résineuses. Toutes ces huiles 
se dissolvent dans l'alcool , quelquefois difficilement à la vérité^ 
mais toujours facilement dans l'éther , ainsi que dans les huiles 
passes et volatiles. Elles sont aussi solubles dans l'acide sulfu*- 
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nquie concentré, qui forme avec elles des combinaisons chimi- 
^es analogues à Tacide sulfo-vinique. L'acide nitrique les con- 
vertit en corps résineux. Certains alcalis seulement les dissol- 
vent; avec l'ammoniaque elles forment des émulsions , qui per- 
sistent long-temps. Elles dissolvent les résines , et pourraient 
ienrir à la composition des vernis, si leur odeur repoussante ne 
•Y opposait. Le caoutchouc s'y dissout également , et peut en 
^tre retiré avec toutes ses propriétés, si on fait évaporer le dis» 
sohrant; 

SoHS le nom collectif de pyrrétine, M. Berzélius comprend 
une grande quantité de corps semblables aux résines, et dont la 
composition intime est extrêmement sujète à changer. Ces corps 
résineux peurent être divisés en deux classes, selon qu'ils con- 
tiennent de l'acide acétique libre ou qu'ils n'en contiennent 
pas. Pour donner une idée de ces corps , l'auteur cite quelques 
expériences tentées avec les pyrrétines fournies par la distilla- 
tion à sec du bois de bouleau et du succin ; ces expériences font 
voir que la pyrrétine est attaquée de différentes manières par 
tes réactifs, et que tous tendent en définitif à en isoler une ma- 
tière analogue à l'acide bumique. 

II. Le liquide aqueux vient en plus grande quantité aueom- 
mencement qu'à la fin de ropératiou.F/eauy-qui passe la première, 
«st incolore , puis elle devient brune. Ce liquide contient : i) de 
l'eau; a) de l'acide acétique , souvent en quantité considérable; 
rarement de l'acétate d'ammoniaque , et seulement lorsque des 
corps azotés avaient été mêlés à la masse; plus rarement encore 
d'autres acides empyreumatiques ; 3 ) de l'huile empyreumati- 
que et de la pyrrétine acide ; 4 ) une matière azotée , semblable 
à de l'extractif, qui communique au liquide sa couleur jaune ou 
britoiâtre , ainsi que son odeur désagréable ; 5 ) enfin , un corps, 
liquide , volatile , analogue à l'alcool , que l'on n'obtient que par 
la distillation du bois , et qui est connu sous le nom d'esprit py- 
rolignique. Quand on soumet ce liquide brun à une nouvelle dis- 
tillation, Tesprit pyrolignique passe Le premier, puis vient l'acide 
acétique avec Feau et avec l'huile empyreumatique incolore , et 
il reste dans la cornue une matière brune noirâtre , semblable à 
de Textractif. Nous ne suivrons pas l'auteur dans tous les détails 
f jû'il a consacrés à c^ sujet , nous contentant de renvoyer aii 
A. Tome X. îtl 
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Toiii. V,p. 1 191 y il<^ son Traite de chimie y dont l'origiDal sué- 
Mois a paru. 

187. Du Plurai^k, nouveau métal découvert dans le platine drs- 
Monts-Ourals; par M. Osann. [Annalcn dcrPhys.und Chemie^ 
i8a8, n^6,p. 287.) 

Nous avons déjà annoncé dans ce Bulletin (T. X^ n^ 42 }, 
(}ue M. Osann avait trouvé 3 métaux dans le platine de TOnral, 
cl nous en avons indiqué plusieurs caractères; aujourd'hui que 
ce chimiste donne de nouveaux renseignemens sur l'un de ces 
métaux, auquel il impose un nom particulier, nous nous em- 
pressons d'ep donner connaissance à nos lecteurs. 

Le platine de l'Oural est décomposé, comme celui de l'Amé- 
rique , en deux parties , par l'eau régale ; l'une soluble dans cet 
acide, et l'autre insoluble. Cette dernière, après avoir été se- 
chée, doit être traitée par la potasse, puis évaporée jusqu'à 
siccité; on ajoute à la masse desséchée quelques cristaux de ni- 
trate de potasse ; on la fait fondre , et , après le refroidissements 
on la dissout dans l'eau. Au bout de quelque temps , on dé- 
cante le liquide, et les parties qui se sontdéposées sont de nou- 
veau fondues avec de la potasse et du nitre; la masse obtenue 
est dissoute de la même manière dans l'eau , et le résidu est pour 
la troisième fois traité par la potasse. On continue ainsi jusqu'à 
ce que ce résidu n'offre plus d'aspect métallique. On l'ajoute en- 
suite aux solutions , et on verse un léger excès d'acide nitrique 
dans le liquidie; paf l'addition de cet acide, il se dépose un pré- 
cipité noir foncé^ et il se dégage une odeur d'osmium. Apres 
cela, le liquide est soumis à la distillation. Jusqu'ici , TopératioD 
n'a eu pour but que la séparation de l'osmium. Lorsque le li- 
quide est à peu près réduit de moitié par la distillation, cette 
opération est suspendue; après u4 heures de repos, ce liquide 
a présenté de longs cristaux prismaticjues , d'une couleur blanche 
tirant uu peu sur le rouge, et surtout remarquables par leur 
bel éclat; ils étaient parfaitement solubles dans l'eau, et par 
l'évaporation de leur solution, on les obtenait de nouveau sous 
la même forme. Exposés à la flamme du chalumeau sur du chai^ 
bon, ils se décomposèrent aussitôt; une partie se sid>lima, tan- 
dis que l'autre partie se réduisit en un globule métallique. En 
ajoutant à la solution aqueuse un peu d'acide (lydrochlorique, 
et en y plongeant une tige de zinc , celle-ci se couvrit bientôt 
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f d'une poUicuic grise foncée de métal réduit. Lorscju'ou cliaiiffa^ 
\ quelques-uns de ces cristaux dans un tube de verre, fermé i\ 
^ Yme des extrémités, ik se sublimèrent eu petites aiguilles bril- 
UiBles y sans laisser de résidu. 

Était-ce là de l'oxide d'osmium ? Non ; parce que le calorique 
ny développait point d'odeur, et que d'ailleurs ce corps ne 
[^ passait point sous forme liquide dans la distillation, comme le 
Eût ce dernier oxide. €e n'était point non plus de l'oxide de 
Insmuth , de tellure ou d'antimoine , parce qu'il était soluble dans 
l'eau. Cétait donc un métal non encore connu jusqu'à présent, 
et pour s'appuyer d'une grande autorité, M. Osann envoya une 
certaine quantité de ses cristaux à M. Berzelius, qui lui répon- 
dit en ces termes ; « D'après tout ce dont j'ai pu me convaincre , 
vous avez effectivement trouvé une nouvelle substance; caries 
petits cristaux, qui se subliment, ne peuvent être confondus, 
tvec aucun des corps déjà connus. Ils me semblaient d'abord 
être de l'oxide de tellure ou d'antimoine ; mais ils ne se dis- 
solvent pas, ou du moins d'une manière très-peu sensible, dans 
rhydrosulfate sulfuré d'ammoniaque , qui les transformé en un 
sulfure métallique gris. Ce sulfure fond facilement et devient 
alors transparent et jaune-rougeâtre , mais après le refroidisse- 
ment , il redevient opaque et d'un gris éclatant. On peut facile- 
ment le griller, et Toxide qu'on obtient ainsi se sublime à une 
température qui est à peine celle de la chaleur rouge. Cette su- 
bKmation facile, et ia manière dont se comporte le sulfure, dé- 
montre suffisamment que ce n'est pas du bismuth. » 

L'auteur a conséquemment proposé d'imposer à ce nouveau 
métal la dénomination de Plurane formée des initiales des mots 
PUuine et UraL II publiera prochainement la description d'un 
second métal , découvert à la même source, et auquel il donnera 
le nom de Ruthénium (Rathenia, la Russie ). K. 

MÉLANGES. 

i88. Paris. — Acad, roy. des Sciences, — Séance du %^juin i8a8. 
— M. Lejeime Dirichlet présente un mémoire intitulé Recher- 
ches sur les diviseurs premiers d'une classe de formules du 4* 
degré, — M. Mathieu fait un rapport favorable sui' le sécateur 
perspectif àe M. Lalane. — M. Navier eu fait un très-favorable 
sur le mémoire de M. Cortncez, intitulé Intt'gration de quel- 
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ques équations aux différences partielles, et du moupement de 
Veau dans les vases, , 

Zojnin, — M. Gay-Lussac présente l'outremer artificiel d^ 
M. Guimet , et un pyrophore de son invention. — M. Becqiie7 
rcl lit un mémoire sur les phénomènes qui résultent du Jrotte^ 
ment des métaux entre eux. 

7 juillet. — Le ministre de la guerre transmet le rapport qui ''. 
lui a été fait concernant la chute de la foudre sur le magasin à ' 
poudre de Bayonne. — M. de Russel dlnval demande qu'on 
examine les procédés qu'il a imaginés pour faciliter les calcnk 
arithmétiques. — M. Poisson lit une note sur le problème des 
ojndes. 

il\ juillet. — M. Arago communique des recherches de M. De- 
larive , desquelles il résulterait que les élémens d'une pile ne 
produisent point d'électricité dans le vide ou dans un gai 
qui n'exerce pas <f'action sur eux. 

ai juillet. — M. SéruUas lit un mémoire intitulé De tatùm 
de t acide sulfwrLque y et des produits qui en résultent. 

^% juillet. '^ Le même lit un mémoire Sur un nouveau com- 
posé de chlore et de cyanogène. 

4 août. — M. Beudant fait un rapport défavorable sur les ni- 
trières artificielles proposées par M. Longchamp. 

z8. août. — M. Moreau de Jonnès donne des détails sur a 
tremblemens de terre ressentis à la Martinique. — M. Pouillet 
Ut un mémoire Sur la mesure des courant électriques^ et sur un 
moyen de mesurer l'intensité de l'action magnétique de la terre. 

25 août. — M. Sérullas conununique une note sur l'acide 
çyanique. — M. Ampère lit un mémoire Sur la détermination 
de la surface courbe de l'onde lumineuse dans un miliçu crisûd- 
lise. 

1^^ sept. — M. Sérullas lit un mémoire Sur t acide cyanique 
et les composés qu* il forme avec différens gaz. 

8 sept. — M. Ampère achève la lecture de son mémoire ( a5 
août ). — M. Chevreul lit un mémoire sur la matière grasse de 
la laine. 

i5 sept. — M. Maurice fait un rapport sur un mémoire de 
M. Liouville , concernant la théorie des phénomènes électro- 
magnétiques. 

189. Edimbourg. — Société royale. — Séance du 7 mai 1827. — 
M. Wallace lit un mémoire mr la quadrature des sections co- 



Mêla tiges, ' aac) 

■iqùcs, et sur le calcul des log«irtihines. — M. Brewster lii: 
un mémoire sur la théorie et la constructiou des lentilles po~ 
lyzonaleSy et sur leur oombinaisou avec les réflecteurs, pour 
réclairage des phares. — La Société s'ajourne jusqu'au mois 
de novembre. 

3 décembre, — M. Turner lit uu mémoire intitulé: Examen 
des mines de manganèse. — On reçoit des observations météoro- 
logiques faitessur laglaceet sur le vaisseau THécla , le 17 juillet 
dernier, par le cap. Parry. — M. Graham lit un mémoire con- 
cernant rinflueuce de Tair^pour déteiminer la cristallisation des 
dissolutions salines. 

17 décembre, — M. Turner achève la lecture de son mémoire 
sur les oxides de manganèse. — ^M. Graham lit une note sur la 
production des alcoates , composés définis d'alcool et de sels , 
analogues aux hydrates. 

1 jcmvier i8a8 — Un prix est décerné à M. Brewster pour la 
découverte qu'il a faite de deux nouveaux liquides dans les ca- 
vités de certains minéraux. — On lit un mémoire de M. John- 
stone sur l'acide chloro-ferro-cyanique et ses composés. — Dé- , 
monstrations des propositions publiées par Stewart, en 1746 , à 
la fin de ses théorèmes généraux, par M. Galloway. — Expé- 
riences relatives aux lois des forces magnétiques, par M. Harris. 

^\ janvier, — Détermination delà longitude de l'observatoire 
d'Edimbourg, par M. Wallace. 

4 jévrier, — ^M. Brewster fait connaître les propriétés du Ta- 
basheer, concrétion siliceuse trouvée dans les joints du bambou. 

\% février, — Note sur une manière expéditive de faire des 
multiplications , par M. Wallace. 

3 mars, — ^M. Graham lit une note sur quelques expériences 
d'absorption des vapeurs par les liquides. — Examen chimique 
du Tabasheer, par M. Turner. 

. 190. Londres. — Société astronomique. — Séance du i^j'uin 
i8a8. — M. Struvc communique ses observations siu* Sa- 
turne et son anneau , d'où il résulte que le centre de la planète 
ne coïncide pas avec le centre de l'anneau. — M. Prinsep de 
Bénarès envoie ses observations des éclipses, solaire du a6 avril 
1827, et lunaire du 3 novembre 1827. — M. Rmnker de Pa- 
ramatta envoie différentes observations astronomiques. — M. 
Cbimiii de Bombav donne des observations do culniinations 
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irétoiles par la Lune, desquelles il résulte que son observatoire 
est de 4 h. 5 1 m. 9 s. à Test de Greenwich. — M. Baily donne 
la description de a nouveaux pendules invariables , construits 
pour le cap. Foster. — On achève la lecture du mémoire de M. 
South sur loccultation de è des Poissons par la Lune. 

191. Memobias de Mathehatica e Phisica;— mémoires dema- 
thématique et de physique, de TAcad. roy. des sciences de 
Lisbonne. Tom. II de 52o p. m-k^ pour TAcad., et 44 p. 
pour les mém. des corrcspondans. Lisbonne, 1799. 

Le premier volume, annoncé au Bulletin^ Tom. X, n** 65, 
a pour titre Mémoires de VAcad. roy, des sciences de Lisbonne; 
le titre se trouve maintenant changé de la manière indiquée 
plus haut, parce que l'Académie s'est décidé à publier trois re- 
cueils distincts; l'un consacré aux Mémoires de littémtufepor- 
tugaise , l'autre aux Mémoires économiques y et le troisième aux 
Mémoires de mathématique et fie physique. Voici l'indication des 
mémoires qui forment le second volume de cette dernière col- 
lection. 

Démonstration du théorème de Newton , sur le rapport que les 
coefficiens de toute équation algébrique ont as'ec les sommes des 
puissances de ces racines ; et application de ce théorème aux dé- 
veloppement en série des produits d*une infinité de facteurs ; par 
Franc, de Borja Garçao Stocklcr. 

Observations météorologiques faites au collège royal de Mafra , 
en 1785 et 1786; par D. Joaq. da Assupçao Velho. 

Mémoire sur les instrumens h réflexions; par José Mar. Dan- 
tas Pereira : L'auteur décrit un instrument de son invention , 
semblable au goniomètre à réflection dé Charles, et destiné à 
prendre la mesure de certains angles en astronomie. Ce mé- 
moire a été lu le 18 avril 1792. 

Réflexions sur plusieurs sommations successives des termes 
des séries arithmétiques y et application à la solution de eUœrsprth 
blêmes d^ algèbre; par le même. 

Observations astronomiques faites à St-Paul^ dans V Amérique 
méridionale; par Bento Sahches d'Orta. Latitude de cette ville, 
a3° 33' 6" 17'". Éclipses des satellites de Jupiter en 1788 et 
1789. Éclipse de Lune du 28 avril 1790, d'oii la longitude 
égale à 33 1° 3 1' de l'île de Fer. 

Mémoire sur les équations de condition des fonctions différeu- 
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^Ues ; par Franc, de Borja Garçao Stockler. Ce mémoire n*a 
fts moins de loo pages presqû'entièrement remplies de for- 
voies. 

Observations astronomiques et météorologiques faites àRio-Ja- 
neiro en 1784 et 1785 ; par Bento Sanche» Dorta. II y a en ou- 
tre des déclinaisons de l'aiguille aimantée. 

Détermination des orbites des comètes ; par José Monteiro 
da Rochâ. Ce mémoire, lu le ^7 janv. 1782, se compose de deux 
larties. Dans la première , l'auteur donne les formules généra- 
es et rigoureuses des orbites cométaires supposées paraboli- 
[ues ; dans la seconde il suppose les orbites elliptiques. Il ap- 
plique sa théorie aux comètes de 1680 et de 1759, et il trouve : 

Comète de 16B0. Comète de 1759. 

iiOngit. du N. ascend 27a** o5' ao" . . . 54^ 09' 4i" 

x>ngit. du périhélie a6a 48 10 ... Soo 5o 89 

jnclinaison 60 46 4o ... 17 27 55 

LiOg.de la distance périh... . 7,796188 ... 9j777a57 
Passage au périh. décembre 18^ o** 4" 53* ... iV n" o" 3i\ 
VEouvemens Direct . . . Rétrograde. 

Les passages au périhélie sont exprimés en temps moyen pour 
Paris. 

• Mémoire sur quelques propriétés des coefficiens des termes du 
binôme de Newton ; par Franc, de Borja Garçao Stockler. L'au- 
teur démontre 16 théorèmes sur ce^ coefficiens. 

Observations astronomiques faites au collège royale de Mafra 
par D. Joaq. da Assumpçao Yelho. Éclipses totales de Lune du 
10 sept. 1783, et du 3 janv. 1787. 

Notice sur les obsen*ations astronomiques faites en 1790 ; par 
Curt. Gomes de Villas-boas. Éclipses des satellites de Jupiter et 
de Lune. 

Essai sur les brachystochrones , et réflexions sur les 4a* et 76* 
prop, du Tome 11 de la Mécanique d*Euler; par Franc, de Pau la 
Travassos. 

Observationes astronomicœ habitœ ab Andréa Rodrigues, Ces 
observations ont été faites à Pékin, par différens jésuites por- 
tugais, de 1753 à 1795. Vient ensuite l'observation de l'éclipsé 
solaire du i5 juillet i73o, faite d'une manière très -détaillée, 
par les pères Régler et Pereira. 

Observa tio eclipsis lunaris habita die 3 jan, an no 1787, in 
eollegh romane , a Joscpho Calandrelli. 
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Obserpations astronomiques faiies à Si- Paul; par Franc, dé' 
Oliveria Barbosa. Quelques éclipses des satellites de Jupiter di 
1788 à 1790. Éclipse de Lune du a8 avril 1790 , d'où la long^^ 
tude de St-Panl, 49^ 3' 45" à l'ouest de Paris, ou S3î^ a6' iS* 
de rîle de Fer (Voyez plus haut ). 
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19a. CORllESPOirbAirCE MATHEMATIQUE ET PHYSIQUE ; Tom. IV, 

n^' 3, 4 et 5 ; par M. Quetelet. 

N^ 3. Après un article de M. Bobillier sur les foyers dans les 
surfaces du a^ ordre , on trouve les solutions des problèmes sui- 
vans : une courbe quelconque se meut de manière à rester tan- 
gente à 2 lignes rectangulaires; on demande la courbe que dé- 
crit un point quelconque pris dans le plan de la courbe qui se 
meut. — Si n nombres ne sont pas tous égaux entreux , la puis- 
sance m'*">« de leur moyenne arithmétique sera plus petite 
que la moyenne arithmétique des puissances m'^™*' des mêmes 
nombres ; et si /z nombres ne sont pas tous égaux entr'eux, la 
moyenne arithmétique de leur puissance m^^"^** sera plus 
grande que la moyenne géométrique de ces mêmes puissances. 
-^Le général Krayenhoff a fait à Nimègue, dans les 9 pre- 
miers mois de 18117, des observations de Taiguille aimantée ho- 
rizontale , dont la déclinaison est, terme moyen , de ai^ 35' \il^\ 
la plus grande variation diurne a été de 21' le 8 septembre. — 
Viennent ensuite quelques observations météorologiques faites 
à' l'époque du tremblement de terre ressenti en Belgique, le 23 
février i8a8; le résumé des observations météorologiques faites 
àMastricht, en 1827, par M. Crahay. — Dans lesnouvelles scien- 
tifiques 9 M. Quetelet annonce , d'après M. Sabine , que le cap. 
Poster devra, dans son nouveau voyage scientifique , observer 
le pendule aux 26 stations suivantes : îles du Cap-Vert, île S^^- 
Catherine (Brésil), Monte-Video, entrée orientale du détroit de 
Magellan, île des États, Nouvelle-Shetland, cap de Bonne- 
Espérance, Pata, îles Maldives, Pointe-de-Galies (Ceylan), 
Singapore, cap Leeuwin ( Nouvelle-Galles mérid. ) , îles Aukland, 
Hobarts-Town (yanDiemen),Otahiti, île de Noël, Owhyhée, 
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Lima, cap SaintrFrançois , Acapulco, Valdivia^^Yalparaiso, en- 
trée occidentale du détroit de Magellan , Fernando de Noronha, 
Para, Cayenne. Le voyage, conimencé en 1828, ne finira qu'ci 
i832. 

N** 4. On trouve en tête de ce numéro, quelques recherches 
sur Taire des triangles et sur les sections coniques , qui offrent 
peu d'intérêt. — M. Lipkens annonce qnelques faits singuUen 
que l'on produit en regardant, à travers une mince plaque pe^ 
cée de trous, une seconde plaque parallèle à la première et per- 
cée de la même manière, suivant que Ton rapproche ou éloigne 
Tune des plaques de l'autre. Les trous ont ici un demi-millimètre 
de diamètre; la distance des centres sur une file en longueur 
est d'un millimètre, et de \-\ de millimètre sur une file en lar- 
geur. L'auteur promet de plus amples détails. — M. Dandelin 
annonce le fait suivant : une aiguille aimantée suspendue hori- 
zontalement sur un pivot communiquant avec le sol , est pré- 
sentée devant le plateau de verre d'une machine électrique; ce 
plateau est vertical. L'aiguille reste perpendiculaire à la surface 
du plateau en mouvement, si elle est présentée aux extrémi- 
tés des diamètres vertical et horizontal du plateau; mais si l'ai- 
guille est placée à égale distance du centre et de la circonfé- 
rence sur un diamètre horizontal, elle se met parallèlement à 
celui-ci , mais les pôles renversés à droite et à gauche. Si enfin 
l'aiguille est vers les milieux des rayons verticaux du plateau, 
elle se met à tourner avec une grande rapidité , et en sens in- 
verse du mouvement du plateau. Cette expérience ne réussit pas 
toujours. L'auteur reviendra sur ce sujet. 

N^ 5. La partie mathématique de ce cahier se forme des arti- 
cles principaux que voici : sur l'équation des sections annulai- 
res ;'^ par M, Pagani. — Sur la génération des courbes par une 

droite mobile; M. Le François Problème de la rotation d'une 

chaîne ; M. Pagani. — M. Quetelet donne ensuite la description 
des observatoires de Greenwich , de Kensington , appartenant 
à M. South , et d'Edimbourg — M. Morren a vu que la peHicule 
qui se forme à la surface du lait chauffé, se compose des glo- 
bules qui, d'abord dispersés dans ce liquide, viennent se souder 
à sa surface. — Il y a , dans ce cahier, de même que dans les pré- 
cédcns, plusieurs articles de statistique, très-importans, et que 
nous devons renvoyer à la 6* section du Bulletin, 
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1^3. Tables des LOOABiTHiies poub i,f8 noMeHïs tT voun 
i,Es siiros; par J. de La Lande; revues par M. Rbxhaud. 
In-iade 3o3 p.Paris, 1818; Bachelier. 

^^^ATHÉMATIQUES TRANSCENDANTES. 

DES coniis SOLIDES tLASTiQiïEs; pal' M. Navjek. (Mémoires de 
VÂcad. des Srieiic. de Paris; Tom. VU, p. Î^S-SgîJ.— MÉ- 

HOIBË SUE l'ÉQUILIBEE ST LE MOUVEMÏNT DES COBPS ÉLASTI- 

«juEs; par M. Poisson. [Annal, de Ùùrn. et de Phjsiq.; avril 
i8a8, p. 337). — Examem iies »bincip£s qui peuvent conduire 
â la con naissance dt'S lois de l'équilibre et du mouveaienC des 
aolides élastiques; par M'"" Sophie Gebuajh. [Ibid. ; juin, p. 
ia3). — Note sur le mémoire précédent de M. Poisson; par 
M.Navier. {/6iV/.; Juillet, p. 3o4.) 

"On regarde, dit M. Navier, un corps solide élastique comme 
on assemblage de molécules matérielles placées à des distances 
extrêmement petites. Ces molécules esercentles unes sur les au-' 
tr« deux actions opposées, savoir : une force propre d'attrac- 
tion, et une force de répulsion due au principe de la chaleur. 
Entre une molécule M, et l'une quelconque M' des molécules 
Toisines, il existe une action F, qui est la différence de ces deux 
forces. t)ans l'état naturel du corps , toutes les actions P sont 
nulles, ou se détruisent réciproquement, puisque la molécule 
M est en repos. Quand la figure du corps a été changée , l'action 
P 3 pris une valeur différente n, et il y a équilibre entre toutes 
les forces n et les forces appliquées au corps, par lesquelles 
le changement de fiigure a été produit. On peut toujours conce- 
voir les forces n partagées chacune en deux parties u et ic, en 
supposant la première partie n telle que, si elle subsistait seule , 
il y aurait équilibre entre toutes les forces ir, de la même ma- 
nière qu'il y avait équilibre entre toutes les forces P dans l'état 
naturel du corps. Les forces n se détruisant donç^mutuellement, 
il sera nécessaire que l'équilibre subsiste entre -les forces res- 
tantes it', et les forces appliquées au corps. Cela posé , nous pre- 
nons ici pour principe que ces dernières forces n', développées 
par le changement de figure du corps entre deux molécules mn- 
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Pécules matérielles quelconques M, M', et qui doivent seules 
faire équilibre aux forces appliquées à ce corps , s<mt res- 
pectivement proportionnelles à la quantité dont Te change- 
ment de figure ( supposé très-petit ) a fait varier la distance 
IVÏM' des deux molécules. La force '^ est une attraction si U 
distance MM' a augmenté ; elle est une répulsion si cette dis- 
tance a diminué. Nous regardons d'ailleurs les actions molécu- 
laires dont il s'agit, comme ne subsistant qu'entre des molécu- 
les très- voisines , et comme ayant des valeurs qui décroissent 
très- rapidement, suivant une loi inconnue , pour des molécules 
de plus en plus éloignées l'une de l'autre. » 

M. Navier, en s'appuyant sur ces principes, établit ensuite 
aisément les équations générales de l'équilibre et du mouvement 
des corps solides élastiques. En désignant par a^b, des coor- 
données rectangulaires du point M; par x^^^ z les variations 
de ces coordonnées , et par % une constante inconnue qid dé- 
pend de l'intensité de la force élastique, il trouve pour les ■ 
équations d'équilibre du point M : 

/ d*x d^x d*x d*Y d^z \ 

Y -- f^^^'A^^^^ d^x -^11 d'z \ 
"^■^ — • \^r/«»"*" ^db^'^dc^'^^dlIdB dbdc) 



/'d*z d*z . , d*z ^ d^x d^y \ 






~" ^ — \r/a> "^ £/^' + ^ £/c'"^ ^ dadc "^ ^ dbdcj 

Ce sont les équations indéfinies y ou qui conviennent à un f 

point quelconque du corps élastique. Quant aux équations 1 

d'équilibre qui conviennent aux points situés sur la- surface ■ 

même du corps, en désignant par l^m^ n les angles que le 

plan tangent à la surface au point dont les coordonnées sontâ, 

b y Cy forme avec les plans des bc, des ac et des ah , elles sont 

es suivantes : 

/ «, dx dsf dz\ 
X' = .cos/.(3_ + J + _J 

/ dx dY\ / dx dz\ 

+ . cos I». (^^ H-^ j + . cos ». (^ ^H- ^ j 

et de même pour Y et Z en permutant toutes les lettres l, ntt 
n, a, b,c^ ^>X, 2. 

Ensuite y pour avoir les équations différentielles des mouve- 
mens d'oscillations 4es points du corps élastique, il suffit de 
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X, r, Z par leurs valfors prLk;é(i™i(S , dai 

D'/"^ n '^r ""^^ . , 

«A; déûgBela pesanteur, et n le poids de l'unité de volui 
«ttps. 

Ce mëmcire de M. Navîer fut présenté à l'Acadéjuie, 
■M tSa I . M. Poisson a lu le mémoire dout il va étt'e qui! 
te 14 avril iSaS. Il cite d'alinrd en peu de iniits les recher- 
ches de Leibnite, des Bernouilli, d'Eulcr, de Taylor et de La- 
j^an^, sur les cordes et les lames élastiques. Il rap|iclle que 
dans un mémoire sur les surfaces élastiques, lu en 1814, il av 
supposé que les points d'une pareille surface se rcpoussi;nt n 
tuellraneut suivant une l'onction qui décroît vapidemciii quand 
la distance augmente. Mais celte manière d'envisa^jer la ques- 
tion, dit-il, ne convient rigoureusement qu'à une surface sans 
épaisseur. Quand cette épaisseur existe, comme dans le cas de 
la nature, il faut considérer des points qui se repoussent vers 
laconcKTitéde la lame pliée, et des points qui s'attirent vers la 
convexité. Il serait done it désirer que les (léoinétres reprissent 
ces questions sous eu point de vue physique et réel, et qu'à calé 
de la mécanique analytique on puremeut rationnelle ei ab- 
straite, ils élevassent la mécanique yhjsiqae , dunt le principe 
serait de ramener tout aux actions moléculaires. De cette mu- 
uière on ferait disparaître l'indétermination de certaines ques- 
tions de mécanique abstraite. 

" Lorsqu'un corps , dirM. Poisson, est dans son état uatui-el, 
c'est-à-dire lor'squ'ii n'est coinjjrinié par aucune force, qu'il est 
placé dans le vide , et qu'on fait même abstiation de son poids 
non seulement chaque molécule est en ctpiilîbre dans sou Inté- 
rieur et à sa surface, mais on verra de plus, dans ce mémoire, 
<|uc la résultante des artions moléculaires est séparément nulle 
des deux cotes 0|}posés de chaque petite partie du corps. Dans 
cet état, les distances qui séparent les molécules doivent être 
toiles que cette condition soit remplie, en ayant égard à leurs 
attractions mutuelles, et à la répulsion calorilique que aous 
comprenons aussi parmi les actions moléculaires. Quelque dur 
et quelque solide que soit un corps, la force qui s'oppose à la 
séparation de ses parties est nulle ou n'existe pas dans l'état 




238 Mathématiques transeeruiantes^ N^ ip4 

dont nous parlons : elle ne commence à naître que quand nous 
cherchons à effectuer cette séparation , et que nous changeons 
un tant soit peu les distances des molécules. Or, si l'on exprime 
cette force par une intégrale, il arrive que sa valeur étant nulle 
dans Tétat naturel du corps , elle le sera encore après la varia-^ 
tion quelconque des distances moléculaires, en sorte que le corps 
n'opposerait aucune résistance à la séparation de ses parties, 
ce qui serait une absurdités» Il en résulte que la somme qui exr 
prime l'action totale d'une série de molécules disjointes ne peut 
pas se convertir en une intégrale définie, ce qui tient à la na- 
ture de la fonction des distances qui représente l'action de cha- 
que molécule. Les forces moléculaires dont on trouvera les ex- 
pressions dans le paragraphe premier de ce mémoire , ont été 
calculées d'après ce principe, et réduites néanmoins à la forme 
la plus simple dont elles soient susceptibles. » 

Voici les résultats du mémoire de M. Poisson qui peuvent îiit 
téresser les physiciens : 

1^ Si un fil élastique est tiré suivant sa longueur, et allongé 
dans le rapport de i + ^ ^ l'unité, son volume augmente en 
même temps dans le rapport de i + t ^ ^ l'unité. 

ii? Soit i la longueur d'une corde tendue, a l'allongement dû 
au poids qui le tire , n le nombre de ses vibrations longitude 
nales , et n* celui de ses vibrations transversales dans le même 

temps ; on aura n \/i:=. n* \/^ 

3^ Si l'on appelle a la vitesse du son dans une barre d'âne 
très-petite épaisseur, indéfiniment prolongée; que l'on désigne 
par n le nombre de vibrations longitudinales dans l'unité de 
temps, d'une verge de la même matière, libre par les deux 

bouts, et dont la longueur est ly on aura \a = — 

n 

4^ Si l'on a une verge cylindrique encastrée par un bout et 

libre à l'autre extrémité ; que l'on représente par E le moment 

d'une force appliquée à cette seconde extrémité dans un plan 

perpendiculaire à la verge ; par % le rayon de ce cylindre ; par 

p sa densité , et par a la vitesse du son dans une barre de la 

même matière ; que l'on désigne aussi par x la distance d'un 

point quelconque à l'extrémité fixe, par ^ l'angle de torsion au 
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mène point , et par « le rapport de la circonféreuce au diamè- 
tre , on aura 

_ 5Ex 

5^ Dans le même cas, si la verge vibre successivement au- 
tour de son axe et dans le sens de sa longueur, le rapport des 
deux sons sera indépendant de la matière et des dimensions de 
la verge ; en désignant dans un même temps par /z, le nonibre 
des vibrations tournantes^ et par n celui des longitudinales, 
OD aura ; 

n I y^ 

— = — L^io 
», a "^ 

6^ Soit / la longueur d'une verge cylindrique , libre par' les 

deux bouts , % son rayon , n le nombre de ses vibrations longi*^ 

tudinales dans l'unité de temps, /t' le nombre de ses vibrations 

transversales dans le même temps, on aura : 

— = 3, 56oft-7 
n l 

7*. Soit p le poids d'une membrane circulaire ; P la force ' 
appliquée à tous les points de son contour ; /i le nombre de ses 
vibrations transversales dans l'unité de temps, relativement i)u 
son le plus grave qu'elle puisse faire entendre, et en supposant 
que ses points également éloignés du centre , ont à chaque ins-> 
tant le même mouvement , on aura : 

nz=z o, 6784 y ~ 

où ^ désigne la pesanteur. 

8^ On a déterminé les sons et les lignes nodales d^une plaque 
circulaire dont tous les points également éloignés du centre , 
ont à chaque instant le même mouvement, soit que le contour 
soit encastré, seulement appuyé, ou entièrement libre. Dans ce 
dernier cas , le rapport qui existe entre les deux sons les plus 
graves d'une même plaque est 4^16. 

9^ Dans ce même cas, le son le plus grave est accompagné 
d'une ligne -nodale, et celui qui vient après, de deux sembla- 
bles lignes. En prenant pour unité le rayon de la plaque, et 
appelant r le rayon de la ligne nodale unique, r^ et r, les 
rayons des deux autres , le calcul donne : 

r •=i 0,6806) r, = 0,3915, r, = o,835 
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10° Soit n le nombre de vibrations dans l'unité de teiDp«i 
pour le SMi le plus [jrave d'une verge cylindrique libre par sa 
dcii\ bouts ; désignons par i son rayon , et par ^l sa loagueiir; 
appelons n , le nombre de vibrations dans le même temps qui 
répond ail son le plus grave d'une plaque circulaire de la ménw 
matière, dont le contour es! entièrement libre, la demi-épai»- 
leur égale à i, et le rayon i:^»\ à l, on aura : 

— =3, 374fjy 

La note de Mademoiselle Sophie Germain a pour but de Ùm 
voir qae les hypothèses sur la constitution intime des corps, 
sont inutiles et même nuisibles , dans la question des corps 
élastiques; et qu'il suffit, pour résoudre les problèmes de ce 
genre, de partir de ce fait général que les corps élastiques mt 
ime tendance à se rétablir dans la forme qu'une cause exté- 
rieure peut leur avoir fait perdre. Cette note paraît dirigée 
contre le dernier travail de M. Poisson. M. Navier a fait aussi 
sur ce travail les remarques suivantes : 

Les géomètres avaient réduit la question des mouvemens 
d'une corde à celle des mouvcmens d'une ligne inathémathi- 
qiie; et le problème d'une membrane on d'une plaque élastique 
à celui d'une surface sans épaisseur. Ces restrictions n'étalent 
pas toujours avouées par les auteurs. Ainsi M. Puisson regar- 
dait la question de l'équilibre d'une surface fle\ib!e comme 
étant résolue complètement au moyen de la considération de a 
tensions inégales supportées par chaque élément, suivant deux 
directions perpendiculaires entr'elles. Il en serait résulté que 
la question des mouvemens des points d'un plan élastique, pro- 
venant d'extension ou de contraction dans le sens des faces de 
ce plan, aurait aussi été résolue par cette même considération; 
mais cela n'est point, comme on peut le voir dans un mémoire 
de M. Cisa de Gresy {Méin. de l'Acad. de Turin, 1818). Le» 
résultats obtenus par les géomètres ne présentaient donc nulle- 
ment les moyens de soumettre au calcul, d'une manière gêné' 
raie, les conditions des changemens de figure d'un corps élas- 
tique, ni les effets variés des mouvemens de vibrations des mo- 
lécules , dont MM. Chladni et Savart se sont occupés. Il ne suf- 
fisait pas, ainsi que M. Poisson l'avait supposé dans son pre- 
mier mémoii-e , de considérer les actions molécidaires comme 
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As forces quelconqnes , décroissant très-rapidement avec la 
distance; ctir, si les recherches de M. Poisson l'av^iit conduit à 
une équation dont la forme ne différait point, quant aux ter- 
mes dépend an s de la résistance du plan à la flexion, d'une 
autre équation trouvée par Lagrange , ces termes étaient mid- 



Poisson , pai 

onde puissance de l'épais- 
réalité il ne doit être pro- 
', seulement. Il fallait donc 
actions développi'es entre 
s déplacemena respectifs, 
dans la dis- 
olécules ; car il en résulte que pour une 
élastique, les écartemens ou rappro- 



tipliés, dans l'équation donnée pal 
tient constant proportionnel à la s 
seur du plan élastique, tandis qu'e 
portionuel qu'à la première puissar 
admettre, avec M. Navier, que li 
deux molécules, par l'eFfct de lei 
étaient proportionnel 
tance primitive de ces 
flexion donnée du ph 

cbemens des molécules sont proportionnels à l'épais: 
plan ; les forces qui en résultent sont aussi proportionnelles à 
cette épaisseur ; les moroens de ces forces le sont au carré de 
cette dimension, et par conséquent la somme de ces momens 
est, en chaque point du plan, proportionnelle à sa troisième 
puissance; ce qui est conforme à la nature. Les formules de 
M. Ffavier, données en tête de cet article, sont les bases de tou- 
tes les recherches cjue l'un peut faire sur les corps élastiques, et 
ces recherches n'exigent plus maintenant que des.développe- 
mens anal7tiques. « Il nous semble, dit M. Navier, que la jus- 
lici; demande que les géomètres qui s'occupent aujourd'hui de 
ces développemens , et qui n'emploient ni de nouveaux princi- 
pes , ni des équations différentielles différentes, ne mettent pas 
ce travail dans l'oubli. On a généralement accordé quelqu'estime 
anx efforts qui ont eu pour résultat d'établir les principes et les 
formes analytiques au moyen desquelles une classe particulière 
de phénomènes était , pour la première fois, soumise à l'empire 
du calcul. Quant aux nbseiTations de M. Poisson, d'après les- 
quelles il ne serait pas permis de préscuter les forces résultant 
des aetions moléculaires par des intégrales définies, nous ne 
partageons pas cette opinion, r, 

19K- Annales de Matk^natiques fuaes et appliquées; pai- 
M. Gehcohwe. Tome XJX,n"'i et a; juillet et août i8-i8. 
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montre, d'une manière fort simple, les doubles théorèmes qi» 
Toici^ lescpiels apparticvnent k cette géométrie c]i 
gontifi a appelée , dans ces derniers temps , Géométrie de sitm- 
tion; c'est-à-dire , à cette partie de la géométrie qui ne dépend 
aucunement des relations métriques d'angles ou de longueun. 
I. Si, par chi 



mets d'un trian^, 
points pris arbitra irement sur 
son plan, on mène 3 couples 
de droites; leurs points d'in- 
tersection avec les directions 
des càtfS respectivement op- 
posés seront 6 poiols d'uue 
même ligne du second ordre; 
et réciproquement. 

II. Les points de contact des 
3 c6tés d'un triangle avec a li- 
gnes quelconques du second 
ordre qui lui sont circonsciî- 
tes, appartiennent tous G à luie 
3* ligne du second ordre. 

III. Si, par chacune des 6 
arêtes d'un tétraèdre et par a 

Points prïs arbitrairement dans 
espace, on conduit 6 couples 
plans; les point 



I. Si les directions des 3 ci- 
tés d'un triangle sont 
par 1 droites indéRnies, tracés 
arbitrairement sur son plan, 
en 3 couples de points; lu 
droites qui joindront ces points 
aux sommeLs respectivemcat 
opposés seront 6 tangentes ï 
une même ligne du second or- 
dre, et réciproquement. 

U. Les tangentes menées pir 
les 3 sommets d'un triangle k 
2 lignes quelconques du secûnd 
oi'dre qui lui sont circonscri- 
tes, touchent toutes 6 ime 3° 
ligne du second ordre. 

m. Si les directions des S 
arêtes d'un tétraèdre sontcott- 
pées par i plans quelconques 
en 6 couples de points; les 
plans conduits par ces points 



plans couperont les directions et parles arêtes respect! venieni 

des arctes respectivement op- opposées, seront ta plans tao- 

posées seront i a points d'une (^entsàunemémcsurraceduse- 

niéme surface du second ordre; cund ordre ; et réciproquement, 
et réciproquement. TV. Les plans tangejis con- 

IV, Les points de contact des duits par les 6 arêtes d'un té- 

6 arêtes d'un tétraèdre avec a traèdre à a surfaces quelcon- 

surfaces quelconques du se- qiies du second ordre qui les 

cond ordre qui les touchent touchent Ioutcs6,sonti3plaiis 

toutes 6 , sont la points d'une tangens à une 3" surface du 

3" surface du second ordre. second ordre. 

M. Gerçonne signale dans une noie , comme devant très- 
probablement être vrais , ces deux autres théorèmes : 

Si 3 surfaces quelconques du Si 3 surfaces quelconques 

secoud ordre sont inscrites à du second ordre sont rircon- 

un même tétraèdre, leurs la scrites à un même tétraèdre, 

points de contact avec SCS faces leurs la plans tangens parles 

appartiendront il une 4* .sur- sommets toudicroni tous ont 

face du second ordre, .'(' surface du second ordre. 
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Peut-être pourrait-on encore y ajouter ces deux-ci : 

. Si par les sommets d'un té- Si les plans des faces d'un ' 

traèdre et par 3 points quel- tétraèdre sont coupés par 3 

conques de l'espace on conduit plans quelconques , de manière 

des droites, de telle sorte que que chaque sommet et les 3 

Le plan de chaque face soil per- droites situées dans le plan de 

ce en 3 points, par les droites la face opposée déterminent 3 

menées du sommet opposé , les plans , les plans ainsi détermi- 

points ainsi déterminés sur les nés seront 1 2 plans tangens à 

hces seront 12 points d'une une. même surface du second 

même surface du second ordre, ordre. 

M« Gergonne observe que ces sortes de théorèmes offrent 
d'autant plus d'intérêt, qu'ils peuvent acheminer vers la décou- 
verte de la relation de situation , soit entre 10 points d'une sur- 
face du second ordre, soit entre 10 plans tangens à une telle 
surface; découverte, ajoute-t-il, qui ne pourrait faire que beau- 
coup d'honneur au géomètre à qui la science en serait rede- 
vable. 

Le a^ article de la livraison est un article de météorologie , 
dans lequel M. Gergonne donne le résumé des observations ba- 
rométriques , hygrométriques et thermométriques qu'il a faites 
dans le cours de l'année 1827. L'auteur aurait désiré pouvoir 
choisir^es époques d'observations les plus usitées; mais les de- 
voirs journaliers qui l'appellent hors de chez lui l'en ayant em- 
pêché, il a choisi, ne pouvant faire mieux, les époques équi- 
distantes de 7 heures du matin, midi, 5 heures et 10 heures du 
soir ; d'où il résulte que la moyenne entre les quatre observa- 
tions de chaque jour, peut être considérée comme la moyenne 
de l'intervalle entre 4 heures et demie du matin de chaque jour, 
et minuit et demie du jour suivant. Il ne lui a pas toujours été 
possible d'observer, mais l'observation de midi , qui a été man- 
quée le plus souvent, ne l'a été que a6 fois seulement dans le 
cours de l'année. 

M. Gergonne donne, pour chaque mois et pour chacune de 
ses quatre époques d'observations , le maximum , la moyenne et 
le minimum ; nous nous bornerons à consigner ici le maximum , 
la moyenne et le minimuin annuels. La cuvette du baromètre 
est élevée de 39 ",215 au-dessus des eaux moyennes de la Médi- 
terranée; les observations barométriques sont ramenées à la 
température de la glace fondante, et corrigées, en outre, tant 
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de 1.1 (liUtation de l'échelle que d'une difTérence de a6 centiïwij 
de luillimètre entre le a du baromètre ent|)loyé, et celui ilu 
baromètre de l'Observatuire de Paris. 

Banimètre. Hygromètre. Thermomkrt. 
Maximum. 77 1,1 1 95,0 3i,85 

Moyenne. 758,3y 71,8 i5,6o 

Miaituum. 7^719^ k'^fi ofio 

Dans un 3" article, M. B. D. C. revient de nouveau sur l'em- 
ploi de l'al^jarithme fonctionnel dans les démous LradoDS de 
géométrie, sujet déjà souvent fontroversé, et sur lequel on 
trouve, en particulier, u ne-très ample discussion dans le To.X 
du recueil. L'auteur peoseque, pour ce qui concerne la-théwie 
du triangle, il convient de débuter d'abord par le cas où le 
triangle est donné par ses trois côtés; et il prouve nettement 
qu'alors il doit exister entre les angles une relation indépen- 
dante des côtt-s; en fesant voir d'ailleurs qu'une tdle relation 
ne saurait exister pour un triangle sphériqne. Ce premier cas 
ainhi résoin , il est facile ensuite de faire voir que A , U , C étant 
les trois angles, et a, 6, c les trois côtés, on ne saurait avoir 
C=ç(A,B, c); tandis qu'au contraire, on peut fort bleu avoir 
c=^(<i, b, C). Dans un autre article, M. Chasles ajoute quel- 
ques éclaircissemeus et quelques développent ens à l'article sur 
les propriétés des systèmes de coniques. 

N" a. Cette livraison est occupée, en totalité, par un mé- 
moire dans lequel M. J. Steiner démontre une suite de. théo- 
rèmes relatifs aux sections coniques. L'auteur cherche d'abord 
comment trois points doivent être respectivement situés, sur 
les directions des côtés d'un triangle, pour que les perpendicu- 
laires élevées à ces mêmes côtés, par ces trois points, concou- 
rent toutes trois en uu même point. Il prouve alors que si, par 
ces mêmes points, ou fait passer une circonférence, celte cir- 
conférence coupera les directions des côtés des triangles en trois 
nouveaux points qui jouiront encore de la même propriété. 
Cette proposition fait la hase de toutes les autres redierches de 
M. Steiner, lesquelles n'en sont plus que des déductions logi- 
ques plui 

Nous ne pourrions ,'Sans excéder les bornes que nous devons 
flous prescrire, donner même ici le simple énoncé des nombrcu'' 
théorèmes que l'auteur établit ou démontre à sa manière daiL'i 
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némoire, et en consf^iuence , nous nous restreindrons à 
les suivaas qui poun'ont donner une îd«c suffisante dn 
I de recherches auquel cei écrit est consacré. 

Les polaires de l'un quclcou- Les paies de l'im quelconque 
que des sommets d'un peiita- des côtés d'un pentagone, re- 
goae, relatives à toutes les co- latifs à toutes les coniques qui 
niques qui passent par les 4 au- touchent ses 4 autres cotés, ap- 
tr^sommets, concourent tou- partiennent tous à une même 
Us en un même point; et les droite;et lespolaires, relatiyes 
fiAes, relatifs aux mêmes co- aux mêmes coniques, de tout 
Djqoes, de toute droite menée point de la direction de ce 
par cepWîmier sommet du pen- premier coté du pentagone en- 
tlÇone appartiennent h une veloppent une nouvelle coni- 
Bouvelle conique, qui passe par que, qni touche ce même pre- 
ce même premier sommet et mier côté et les 3 droites, au- 
par les 3 points, autres que les très que les côtés restaus, que 
sommets resians, otl se cou- déterminent les 6 points où se 
pent les 6 droites que détermi- coupent ces 4 mêmes côtés. 
nnt ces 4 mêmes sommets. 

Ce mémoire décèle, chez M. Steiner, une grande force de 
tête, et beancoup d'habitude des ressources de la géométrie; 
OMÙa la manière de procéder de l'auteur, et It'S figures el con- 
Mvctîons, souvent asscï compliquées, auxquelles il a recours, 
en Tendent la marche lente et la lecture pénible. Peut-être par 
remploi de la géométrie analytique, convenablement maniée, 
on encore par les larges méthodes de l' école de Monge, serait- 
il parvenu plus brièvement et moins péniblement il son but. Le 
recueil pour lequel il a destiné cet écrit, offre, en particulier, 
plusieurs beani exemples do l'application de l'une et de l'autre 
méthodes. 
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196. CoREECTIOnS DES TABLES SOLAIRES DE DeLAMBRE , nécCSSi- 

lécs par les observations faites à Grccnwich; par G. Aisv. 

{Fhibisoph. Transact. ; i8a8, part. I, p. a3.) 

On a fait à Greenwicli, avec le nouvel instrument des passa- 
ges, les ubse^^'ations des passages du soleil au méridien, depuisi 
le 3o juillet 181S au 3o décembre i8a6. Jusqu'à la fm de i»ao, 
CCS observations ont été calculées d'après le catalogue d'étoilei . 
de Maskelyne ; ensnite elles l'ont été au moyen du catalc^ue de 
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M. Pond, où toutes les longitudes des étoiles ont été augméii^ 
mentées de o", 3i de temps. \ 

Pour corriger les tables solaires, M. Airy a discuté 1^12 de 
ces observations. Son attention s'est portée sur les maisses de ' 
Vénus, de Mars et de la Lune. Celle de Vénus doit être réduite 
dans les rapports de 9 à 8 ; celle de Mars doit aussi être dimi- 
nuée dans le rapport de aa à i5; et comme le coefficient 7*, 5 
de réquation lunaire, dans les Tables de Delambre, doit être ré- 
duit à 6", 46, le rapport de la masse de la lune aux masses de 
la terre et de ce satellite , doit être diminué dans le rapport de . 
29 à a5 , c'est-à-dire que les observations de Greenwich né- 
cessitent les valeurs suivantes : 

Masse de Vénus = ^ ^ ; , ^ , de celle du soleil. 

Masse de Mercure = 3^3^^^, de celle du soleil. 

Masse de la Lune = f~- de celle de la terre. 
Dans la connaissance des temps pour 1816, Burckhardt, par 
la comparaison des tables solaires de Delambre, avec les obser- 
vations de Maskelyne, de 1774a 181 o, a trouvé que le coef&- 
cient de l'équation lunaire devait être réduit à 6", 8, la masse 
de Vénus réduite de 7, et celle de Mars réduite de ^^. Les deux 
premières réductions s'accordent avec celles que propose 
M. Airy. Il pense en outre que la longitude de la terre est a^ 
fectée d'une inégalité provenant de la masse assignée plus haut 
à Vénus, de la forme 

a", 6 sin. j 8 long. moy. Vénus — la long. moy. Terre-h39* 67' J 

où l'on pourrait laisser indéterminées la première et la der-- 
nicrc constante. 

197. Catalogue des nébuleuses et des groupes d'étoiles de 
rhémisphère australe, observés à Paramatta dans la Nouvelle 
Galles du Sud; par J. Dunlop. {Ibid,; p. 11 3.) 

Ces nébuleuses ont été observées avec un télescope réflec- 
teur de 9 pieds, dont l'ouverture est de 9 pouces. Les nébu- 
leuses et les groupes d'étoiles sont au nombre de 629 , rangés 
en 33 pages. Le mémoire est accompagné de 7 planches , dont 
la i'^^ donne les représentations de a 4 nébuleuses; les deux sui- 
vantes sont consacrées à la représentation des deux grandes né- 
buleuses du sud ; l'une comprise entre o h. 37 m. et i h. 6 ou 7 
m. d'ascension droite , et entre 74** 3o' et 7a** 53' de déclinaison 
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I A-ll^Htre, ùtuée entre 4 )'• k^ m- et 6 h. 3 m. d'ascension 
droite, et entre 66° 3o' et 71° 3o' de déclinaison A. Trois plan- 
ches sont destinées à représenter la voie lactée. 
19S. Opébations tbioohouétbiques faites en i8ai, 181% et 
i8a3, pour déterminer la différence de longitude entre les 
observatoires royaux de Paris et de Grccnwicli ; par le cap. 
Kater {Ibid.-, p. i53-a4o.) 

Lecap. Kater donne le détail delà triangulation faite de 1811 
à i8a3, pour lier les observatoires de Paris et de Greenwich. 
U Société royale avait nommé pour commissaires les cap. 
Kaier et Colby, et l'Académie des sciences avait désigné 
HM. Mathieu et Arago. Le cap. Kater ne donne ici que la 
partie de la triangulation qui couvre l'Angleterre et le Pas^e- 
Calais, et qui se joint par Calais, Blancnez, Fiennes et Mont- 
lambert , avec la partie de la chaîne située en France. Il en ré- 
sulte que la station de Calais est de 1° 5i' 18", 73 à l'est de 
Greenwich ; mais les astronomes français n'ayant point encore 
publié le détail de leurs opérations, le cap Kater admet provi- 
" soirement o" ï8' Sg" O. de Paris, pour ta longitude de Calais 
[Conaais. des Temps), et trouve ainsi a" ao' 17", 73 pour la dif- 
férence de longitude entre Paris et Greenwich, ou en temps 
9 m. 31,18 s. Par l'observation des signaux à poudre, M. Hers- 
uhel avait obtenu g m. ai,46 S- {o^ plutôt <j m. ai, 6 s. £ul- 
Utin, Tom. VU , a" 86.) 

199. Recula TECH uhivkbsel pour connaître avec beaucoup de 

facilité et sans boussole l'heure vraie au soleil, à tous les in- 

stans du jour, et sur tous les points du globe; par M. Debic- 

queheh. Prix de l'instrument et des tables, aSfr. Paris, i8a8; 

chez l'auteur, rue du Colombier, n" 18. 

L'instrument se compose d'un pied que l'on rend vertical , et 

d'un bras supérieur horizontal. L'ombre de ce bras, projetée 

sur le pied, fait connaître la hautenr actuelle du .soleil, ou 

plutôt le sinus de cette hauteur. Une table des heures est cat- 

eulée pour toult'S les latitudes. 
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Paris et à Londres ; par le cap. Sabine (fihilosoph, Transact.; 
1828, part I» p. I.) 

Les aiguilles employées par le cap. Sabine étaient des cylin- 
dres de o, 16 pouces anglais de diamètre, sur 2, 4 pouces de 
longueur. De ces aiguilles ^ 4 avaient été envoyées à l'auteur 
par M. Hansteen , et 2 autres semblables avaient été construites 
par M. Dollond. Il résulte de toutes ces observations qu'en pre- 
nant pour unité Tintensité magnétique et horizontale du globe 
à Londres, cette intensité est exprimée par 1,0714 à Paris, et 
par 0,960 5 à Edimbourg. Les expériences ont été faites dans 
cette dernière ville par le cap. Hall , auquel le cap. Sabine avait 
envoyé deux des aiguilles de M. Hansteen. L'inclinaison magné- 
* tique ayant été à la même époque de 69** 45' à Londres, et de 
67** 58' à Paris , on peut conclure de ces données que l'intensité 
magnétique était alors plus grande à Londres qu'à Paris, d'en- 
viron 1 1 millièmes. 

201. Du Di^GAGEMXNT DE L'^LEGTRiciTi qui résulte du frotte- 
ment de deux métaux ; par M. Becqueeel [AnnaL de Chim. 
et de Physiq,;yain 1828, p. 11 3.) 

Jusqu'à présent , on s'est borné à étudier les effets électri- 
ques qui résultent du frottement mutuel des corps mauvais con- 
ducteurs de l'électricité, et de ces derniers contre les métaux. 
On ne sait donc rien sur les effets du frottement de deux métaux; 
c'est le problème que l'auteur a essayé de résoudre. Deux ap- 
pareils peuvent être employés pour observer ces phénomènes : 
le premier est un galvanomètre ordinaire. A chaque extrémité 
du fil qui forme son circuit , on fixe une lame de métal ; d'on 
côté , par exemple , une d'antimoine, et de l'autre de bismoth , 
en ayant l'attention de recouvrir les points de jonction avec du 
mastic, pour éviter les actions thermo-électriques , provenant 
des changemens de température; puis, l'on pose les deux pla- 
ques l'une sur l'autre à la même température; il n'y a aucun dé- 
placement d'électricité ; mais si l'on exerce un léger frottement, 
il se manifeste aussitôt un courant électrique. 

En soumettant ainsi à l'expérience des lames métalliques, on 
forme le tableau suivant , dans lequel chaque métal est négatif 
par rapport à ceux qui le suivent, et positif par rapport à ceux 
qui le précèdent. Bismuth, nickel, cobalt, palladium, platine, 
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plomb, étain, or, argent, cuivre, zinc, fer, cadmium, antimoine. 
Cet ordre est le même que celui que l'on obtient pour les effets 
électriques qui se manifestent dans un circuit formé de deux 
fils de métaux différens, soudés bout à bout, et dans lequel on 
élève la température d*une des soudures , tandis que celle de 
l^aatre reste constante. L'auteur démontre, par Texpérience, que 
la dialcur dégagée dans le léger frottement des métaux , n'est 
pas la cause qui détermine la production des effets électriques 
dans cette circonstance , et qu'il faut les attribuer à un mode 
d'ébranlement particulier, imprimé aux molécules des métaux, 
dans le sens de la surface. Il fait observer que le nikel et le co- 
balt, d'une part, le zinc et le cadmium, de l'autre, qui se trou- 
vent presque toujours combinés ensemble , et qui ont de grands 
rapports chimiques entre eux , jouissent de propriétés électri- 
ques, à peu près analogues, par la, chaleur et le frottement. 

Deux plaques de même métal, convenablement frottées, pro- 
duisent également des effets électriques. 

Le second appareil qui sert à observer les phénomènes élec- 
ftiques de frottement dans les métaux, a été imaginé par wSinger; 
mais l'auteur y a fait plusieurs modifications importantes et né- 
cessaires. On fixe à la partie supérieure d'un excellent électro- 
mètre à feuilles d'or, une capsule en cuivre, dans laquelle tombe 
de la limaille métallique, que Ton projette sur une lame de mé- 
tal, en communication ave(' le réservoir commun. La capsule 
reçoit l'électricité que la limaille a prise pendant son passage 
sur la lame, et la transmet aux feuilles d'or. L'action d'une pile 
sèche, sur une seule feuille d'or, donne à l'appareil une giande 
sensibilité. 

L'auteur prouve que l'électricité acquise par la limaille, en 
quittant la lame, est due au frottement , et non à une action de 
contact. Voici les résultats qu'il a obtenus : Lorsque la limaille 
d'un métal passe sur une lame de ce métal , celui-ci prend un 
excès d'électricité positive, et la limaille un excès d'élcu tricilé 
contraire. L'or, l'argent et le platine jouissent de cette propriété, 
mais à un degré moindre. L'état de division dans les métaux 
donne donc naissance à des phénomènes analogut^s à ceux que 
l'on obtient quand on frotte un verre dépoli contre un autre qui 
tie Test pas. La limaille du cuivre est négalive avec le zinc, le 
plomb, l'étain, le fer, le bismuth et l'antimoine, et ne donne 
A. Tome X. 18 '* 
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aucun signe d'électricité avec le platine, Tor et l'argent. On peut ' 
dire en général que les méUux en limaille, quand ils tombent ^ 
sur une lame de métal, ont une tendance à prendre rélectricité 
négative ; que cette tendance iléanmoins n'empêche pas que la 
limaille d'un métal positif ne soit positive par rapport aux mé^ 
taux les plus négatifs. Les oxides métalliques, ainsi que leurs 
Sulfures, sont négatifs par rapport aux métaux d'où ils sortent. 
L'auteur, après diverses considéra tiôns^sur ces phénomènes, 
ajoute : « Sans rien préjuger sur la nature du principe électri- 
que, je pense que les observations consignées dans ce mémoire 
sont de nature à appeler l'attention des physiciens sur une ques- 
tion qui s'y rapporte, et dont la solution jetterait un grand 
jour sur les phénomènes qui dépendent de la lumière, de l'élec- 
tricité et du magnétisme, v 

20%, MÉMOIRE SUR l'action MUTUELLE d'uW CONDUCTEim VOL- 

TAÏQUE ET d'un AIMANT ; par M. ÂMPjfeRE. [Mémotr. de VAcad. \ 
de Bruxelles; Toni. IV, 88 p. et 3 pi.) 

L'auteur examine les trois hypothèses que l'on a proposées 
sur la cause des phénomènes électro-dynamiques, et en suit les 
conséquences par le calcul. Il arrive à cette conclusion, que tous 
les faits sont également bien représentés par l'hypothèse qu'il J 
adopte, et par celle d'un couple primitif, mais que la 3* hypo- 
thèse doit être rcjetée. La note dont nous avons rendu compte 
{Bulletin, Tom. X , n^ 20) est textuellement extraite de ce mé- 
moire, qui ne contient lui-même aucun résultat important qui 
ne soit déjà dans la théorie des phénomènes électro-dynamiquts^ 
publiée en i8a6. On trouve à la fin, sous le titre de supplément y 
une lettre de 18 pages, adressée au D*" Gherardi. Le Mémoire 
et la Note citée se vendent chez Bachelier; prix, 5 fr. et 1 fr. 
aS c. J. N. L. 

do3 Mesure des hautes températures; par M. Prinssp. [Phi- 
losoph, Transact. ; 1S2S J part. I, p. 79.) 

"Voici comment l'auteur propose de mesurei* les hautes tem- 
péiatures. L'argent , l'or et le platine étant rangés par ordre de 
fusibilité, il eu compose des alliages en diverses proportions. 
D^abord, 9 parties d'argent avec i partie d'or, puis 8 du pre- 
mier avec 2 du second, puis 7 avec 3, 6 avec 4, et ainsi desuite 
jusqu'à I partie d'argent pour 9 parties d'or. £n second lieu, la 
différence de fusion de l'or et du platine étant beaucoup plus 
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-eoDsidérable, Taùtcur foriue 99 alliages avec ces si métaux, savoir : 
jgi^ parties d'or avec i partie dé platiné, 98 de l'un avec 2 dé 
* l'autre, 97 avec 3, et ainsi de suite. Désignant les métaux par 
lés initiales de leurs noms, A. 3 O représentera un alliage pyro- 
Ééttique de 3 dixièmes d'or sur 7 dixièmes d argent ; O. 23 P 
désignera l'alliage pyrométrique de 23 centièmes de platine sur 
77 centièmes d'or. Cela fait, si la température à mesu>er n'est 
fte capable de fondre l'or pur , mais bien l'argent pur, on met 
ks 9 alliages d'argent et d'or et ces deux métaux purs , dans un 
jâreil nombre de cellules pratiquées sur une coupelle. Si la tem- 
pérature est plus intense, on dispose les alliages d'or et de pla- 
tine, ou seulement les plus fusibles, dans autant de cellules 
(Kune même coupelle. On place la coupelle daiis le fourneau, en 
un lieu choisi , et après l'action du feu , on examine à quel al- 
liage la fusion s'est arrêtée: ainsi, l'on dira, pour exemple > 
que la chaleur a été poussée jusqu'à O. 23 P, si l'alliage repré- 
senté par cette formule , est le dernier de la série des alliages 
fondus. Ou reprend ceux-ci , on leur donne quelques coups de 
iparteau , et ils deviennent propres à servir pour dé nouvelles 
observations. II est vrai que les alliages d'or et d'argent s'altè- 
rent après un grand nombre de pareils essais; on en est quitte . 
pour les remplacer par d'autres. Quant à ceux d'or et de platine, 
ils sont inaltérables. Tous ces morceaux d'alliages n'ont que la 
grosseur d'une tête d'épingle. 

L'auteur a effectivement composé ses alliages d'or et d'argent, 
mais il n'a pu opérer la combinaison des alliages d'or et de pla- 
tine que jusqu'à O. 55 P. Il donne la densité de chacun de Ces 
derniers, leur poids avant et après la combinaison des deux 
métaux, et le degré de malléabilité des alliages. Quelquefois le 
poids de l'alliage se trouve supérieur à la sommé des deux mé- 
taux pris isolément : dans ce cas , l'alliage est cassant et doit 
avoir absorbé de l'oxigène. Quelquefois l'alliage pèse moins que 
les deux métaux isolés , et il s'en trouve plus malléable. 

M. Prînsep a fait toutes ses expériences à Bénarès, dans 
l'Inde , où il est maître de la monnoie. Il a voulu se procurer 
des notions précises sur la chaleur que l'on peut obtenir avec 
tel ou tel fourneau, en employant tel ou tel combustible; il a 
obtenu les résultats suivans, que nous transcrivons, non comme 
devant être regardés comme absolus , mais comme relatifs 

18. 
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MoufBe d*un fourneau d'essai ; front , 
Id. ; milieu, 

Id, ; fond. 

Même mouffle avec du charbon de Calcutta, 
Fourneaux de Calcutta, de construction anglaise, 

pour fondre Tangent , 
Fourneau ouvert, de Calcutta , 
Fourneau de fusion à soufBct , de Calcutta , 
Fourneau à table de plomb , sans cheminée , 
Extrémité de la flamme d'un chalumeau, à air con- 
densé , 
Point de fusion du cuivre sous une mouffle, 
Fusion de la fonte de fer , environ 
Feu de forge le plus intense, avec le charbon de Bé- 
narès , 

Il s'agissait, enfin, de comparer ces alliages pyrométriques 
avec le thermomètre à air , pour en déduire les températures 
de fusion de ces divers alliages. M. Prinsep a pris à cet effet uqe 
petite cornue d'or, d'environ 10 pouces cubes de capacité, et 
dont le col était soudé à une allonge en argent, qui communi- 
quait avec un tube flexible, et ce dernier avec un récipient 
rempli en partie d'huile. Cette huile pouvait monter, par la pres- 
sion de l'air, de la cornue dans un vase supérieur, ou s'écouler 
par le bas. 1^ cornue étant placée dans la mouffle , et à côté les 
alliages pyrométriques, on chauffait plus ou moins, on recueil- 
lait l'huile xléplacée par la dilatation de Pair, on notait la tem- 
pérature et la pression de l'air dans le réservoir d'huile , et l'oa 
calculait la température de l'air de la cornue, en supposant que 
sa dilatation fût uniforme et de 0,00375 par degré centésimal. 
Nous ne pouvons entrer dans le détail des 46 expériences faites 
de cette manière par l'auteur; mais nous donnons ici les résul- 
tats définitifs : 

Chaleur rouge intense , laoo® F. 

Chaleur orange , i65o 

Fusion de l'argent , 1 83o 

Fusion de l'argent avec —d'or, 1930 
Fusion de l'argent avec j d'or , ao5o 
M. Daniell porte à aa33 , et M Wedgwood à 4717 degrés F., 
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lalempéralure de fusion de Targeiit. Quant à M. Prinscp, il rc- 
\icfidra sur ce sujet, dans le but de déterminer avec précision 
la dilatation des métaux par de hautes températures. 8. 

204. Note sua la conductibilité relative pour le calorique 

DE niFFERENS BOIS ; par MM. Delarive et A. Db Candolle. 

( Mémoir, de la Soc, de Physiq, de Genève ; Tom. IV, pag. 

■70-75. ) 

Les auteurs ont observé la conductibilité de morceaux de bois 
bien secs , équarris , longs de 1 3 centimètres , larges de 4 c* » ^t 
épais de 2,7 c. A partir de 3 centim. de l'un des bouts, on avait 
percé, de a en 2 centim., 5 trous de 7 millim. de diamètre, qui 
atteignaient le milieu de l'épaisseur du bois, que l'on remplissait 
de mercure, dans lequel on plongeait la boule d'un thermomè- 
tre. L'une des extrémités du bois était enfoncée dans un étui en 
fer-blanc , long de a,5 cent. , sous lequel on mettait une lampe 
à esprit de vin et à cheminée. Des écrans de verre séparaient 
cette flamme de la tige de bois. Voici les accroissemens de tem- 
pérature en chaque trou , en degrés centigrades , quand l'équi- 
libre s'est établi. 

Bois, Thermomètre. 

N^ I. N*^2. N**3. N^4. N°5. 
Allier, longitudinal , 83,o 45,o 'ai,a 9,2 4^4 
Noyer, longitudinal, 80,1 3 43,o 19,6 3 9,19 5,i3 
Cbéne, longitudinal, 81,7 t\i;i 17,5 7,2 3,7 
Sapin, longitudinal, 84,0 39,25 20,6 8,5 3,7 
Peuplier, longitudinal, 79,8 34,2 14,2 6,2 2,8 
Noyer, transversal , 99,5 37,43 i3,9 6,0 3,2 5 
Chêne, transversal, 79,3 22,75 7,5 3,6 2,4 
Sapin, transversal, 70,9 i3,8 4,5 2,5 1,9 

Liège, 78,5 i3,75 3,44 i>56 1,0 

La conductibilité des bois est donc moins grande quand la 
chaleur les traverse perpendiculairement aux fibres, que quand 
elle les traverse dans le sens des fibres. Ceci pourrait expliquer 
comment les arbres retiennent la chaleur propre du sol. Il est 
vrai que les auteurs n'ont point donné aux surfaces le même 
pouvoir rayonnant- 

ao5. Observation sur l'expansibilité de l'eau marine entre 
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4- 8^ et — 3** R.; par G. A. Erman. {AnnaL der Phys, uni 

Chemie; 1828, n** 3, p. 4^3. ) 

Les recherches de l'auteur ont pour résultat : 

I ) Que Feau salée, de 1,027 p. sp. , n'a point de maximum 
de densité, aussi long-temps qu'elle "se trouve à l'état fluide; et 
que, lors même qu'il s'y forme de la glace, la partie restée li- 
quide continue à augmenter beaucoup en densité. 

2) Que l'eau salée, de 1,020 p. sp., n'a pas non plus de maxir - 
mum de densité , ou du moins poiiit de maximum qui s'éloigne - 
sensiblement du point de congélation , qui est à — i®,25. 

3) Qu'enfin, une solution d'hydrochlorate de soude, de s 
1,010 p. sp., acquiert un maximum, mais à une température : 
qui est plus basse que celle qu'exige l'eau pure pour sa plus 
grande densité; car le maximum de l'eau salée, de i,oio p. sp., 
Correspond à -f- 1*^,50 R. 

D'après tout cela, il devient évident qu'à mesure qu'on ajoute 
plus d'hydrochlorate de soude à l'eau, on fait descendre aussi 
le degré de température exigé pour le maximum de densité ; et 
qu'enfin , lorsque ce maximum semble ne plus exister, il ne fait 
que se confondre avec l'état de parfaite solidité. K. 

206. EXPERIENCES FAITES POUR DETERMINER LA DIFFÉRENCE DES 

PENDULES qui battent la seconde à Londres et à Paris; parle 
cap. Sabine. [Phtlosoph, Transact, ; 1828, p. I , p. 35. ) 

Ces expériences ont été faites avec deux pendules invariables, 
d'après la méthode du cap. Kater. A Paris, ces pendules ont été 
placés dans la salle de k Méridienne de l'Observatoire royal, à 
l'endroit même où M. Biot avait fait ses expériences analogues. 
A Londres, les mêmes pendules ont été observés dans )a maison de 
3M[. Brown, Portland Place, où le cap. Kater avait fait les siennes. 
A la première station , les expériences ont eu lieu du a8 avril 
au 8 mai 1827 ; et à la secondé station , du 1 3 au 23 septembre , 
de la même année. Les observateurs des différentes séries furent, 
à Paris, MM. Sabine, Mathieu, !Nicollet, Savary, Duperrey 
et Freycinet, et à Londres, MM. Sabine, Quetelet et Chapmao. 
Toutes CCS observations ont conduit aux résultats suivans , qm 
expriment les nombres d'oscillations exécutées par les deux 
pendules, en 24 heures de temps moyen, dans le vide, à 60** F-' 
aux stations mêmes : 
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\^^ Pendule. a* Pendule, 

A Paris, 85933,83 85921,^2 

A Londres, 85945,80 85933,3o 

Différerices , ia,Q3 12,08 

M. Biot avait trouvé pour longueur du pendule à Paris, 
39,12843 pouces anglais , et M. Kater, pour la longueur du 
pendule à Londres, 89,13908; ce qui correspond à une diffé- 
rence de 1 1,76 secondes pour la marche diurne de ces pendules; 
d'après les nouvelles observations, la différence étant de 12 se- 
condes, celle des longueurs des pendules est de 0,01088 au 
lien de 0,0 106 5. 

Dans un post-scriptura , le cap. Sabine rectiûc des erreurs 
commises dans les observations des pendules à diverses latitudes, 
et qiielques erreurs de calcul relevées par le cap. Kater. Les 
longueurs des pendules à la station doivent être maintenant ; ' 
St.-Thomas, 89,02069 New-York , 89,10109 
Maranham, 89,01196 Londres, 89,18908 

Ascension, 89,02/106 Drontheim, 89,17428 
Sien'a-Leone, 89,ai954 Hammerfest, 89,19468 
Trinité, 89,01888 Groenland, 89,20328 

Bahia , 89,02886 Spitzberg, 89,21464 

Jamaïque, 89,08501 
( Voyer le Bulletin ,Tom. 7 , p, 82 , 8* colonne. ) 

207. Sue les phi^nomànes des volcans; par M. H. Davy. ( Ibid,; 

pag. 241.) 

M. Davy décrit les éruptions du Vésuve dont il a été témoin 
en décembre 1819 , en janvier et en février 1820. Divers essais 
prouvèrent que la lave ne contenait rien qui bnUât au contact 
de Tair. JLa fumée qui s'échappait du cratère contenait de Tacide 
muriatique. Au-dessus de la lave, une fumée blanche déposait 
une poudre qui n'était que le sel commun très-pur; mais il n'y 
avait point émission d'acide carbonique. L'air recueilli dans un 
vase, à l'endroit où les vapeurs faisaient sortir la lave en la près 
sant , se trouva formé de 9 parties d'oxigène sur 91 d'azote. M. 
Davy fut en outre fortement affecté par Tacidc sulfureux qui 
s'échappait du cratère , et que le vent poussa de son côté : ces 
observations sont des 5 et 6 décembre 1819. Le 6 janvier sui- 
Yant, il se trouvait du sulfate de soude et de potasse dans les 
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sublimations. Autour de la lave refroidie , étaient des dépôts 
sublimés de sel commun principalement, de beaucoup de chlo- 
rure de fer et d'un peu de sulfate de soude, d'une petite quan- 
tité de sulfate et de muriate de potasse, avec un peu d'oxide de 
j cuivre. Des deux cratères en activité , le plus grand jetait des 
cendres et des pierres; du plus petit , jaillissait de la vapeur, 
et, le ao février, il en partit aussi des pierres. M. Davy rap- 
porte ensuite quelques particularités qu'avaient présentées les 
éruptions du Vésuve en i8i4 et en 18 1 5. 

M. Davy conclut de ses observations , qu'on ne peut expli- 
quer les éruptions des volcans , par la combustion des couches 
de houille, ni par l'action du soufre sur le fer; que les feux vol- 
caniques ne peuvent être que le résultat d'une action chimique; 
que dès lors il faut admettre que les radicaux des terres et des 
alcalis sont transformés en oxides par leur combustion dans l'in- 
térieur du globe, au moyen de Tcau et de l'air qui y pénètrent. 
Sans doute, il existe de grandes cavités dans les montagnes vol- 
caniques; des courans d'air peuvent y circuler, et achever com- 
plètement la combustion des matières qui s'en échappent sous 
forme de laves. Telle est l'opinion que l'illustre chimiste avait 
émise immédiatement après la décomposition des alcalis en 1807 
et 1808. tt Je ne nierai pourtant pas , ajoute-il en terminant, 
que des considérations déduites des expériences thermométri- 
ques faites dans les mines et aux sources d'eau chaude , portent 
à croire que l'intérieur du globe possède une température très- 
élevée; et si l'on admet que le noyau de la terre est fluide , l'ex- 
plication des phénomènes volcaniques deviendra encore plus 
simple que celle qui vient d['étre développée. » 

/ 

CHIMIE. 

ao8. Sur le Tellure; par M. Fischer. [Annalen der Phys» und 

Chemie\ 1828, n^ 6 , p. 257. ) 

I. Action des acides. L'acide nitrique , comme on sait , forme 
avec le tellure une dissolution claire et incolore. Si Ton emploie 
plus de métal que n'en peut dissoudre l'acide , l'on voit se dépo- 
ser i) des cristaux de nitrate neutre de tellure , parfaitement 
blancs et biens solubles ; a) un sel plus grisâtre , qui s'attache 
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an métal non dissous, et qui est le nitrate basique; celui-ci est 
insoluble non-seulement dans IVau, mais encore dans l'acide 
nitriqaeà la température ordinaire -, il se dissout avec une cou- 
leur jaunâtre dans l'acide hydrochlorique. 

L'acide hydrochlorique ne dissout le tellure que très-lente- 
ment et en petite quantité, que la température soit basse ou 
âerée jusqu'au degré de Tébullition; ce qui est d'autaut plus re- 
marquable que d*un côté le tellure s'oxidc très-facilement, et 
qne de l'autre il aune grande affinité pour l'hydrogène. Par une 
addition d'acide nitrique , on obtient facilement une abondante 
dissolution, qui n'est pas tout> à-fait incolore , mais un peu 
jaunâtre. L'eau précipite de cette dissolution l'hydrochloratc 
basique. Si l'on évapore jusqu'à siccité la même dissolution , le 
résida, qui est le chlorure de tellure, et qui est tout-à-fait libre 
d'acide hydrochlorique, se trouve tellemeut décomposé par 
l'eau que la plus grande partie de l'oxide de tellure se précipite 
sous forme de sel basique. Ce dernier est insoluble ou du moins 
très-peu soluble dans l'eau. 

L'acide sûlfurique ne dissout qu'une petite proportion de tel- 
lure; si le métal est finement divisé , il en dissout ttvz ^" moins 
de deux heures. La dissolution est d'un beau rouge, et cette 
couleur s'observe dans le vide comme à l'air libre. Si Ton n'em- 
ploie le métal qu'en morceaux , il faut 12 jours de temps jusqu'à 
ce que l'acide ait produit une c:ouleur rouge saturée; la pro- 
portion du métal dissous est alors de ^^sr- Suivant l'auteur , 
l'acide sûlfurique produit , dans ce cas , un degré inférieur d'oxi- 
dation , et la combinaison de ce sub-oxide avec l'acide donne 
lieu à la coloration rouge en question. Par une addition d'eau , 
le sub-oxide se trouve transformé en oxide et en métal ; ce der- 
nier se précipite, tandis que l'oxide se combine avec l'acide 
sûlfurique et reste dissous. Lorsqu'on traite le tellure par l'acide 
sûlfurique à l'aide d'une température élevée, la dissolution pré- 
sente d'abord une couleur rouge analogue, qui cependant s'ap- 
proche davantage du violet; mais^nsuite le liquide se décolore 
entièrement avec dégagement d'acide sulfureux; le sulfate de 
tellure^ qui s'est formé dans cette circonstance, ne reste cepen- 
dant pas dissous; il se préci])ite bientôt sous forme cristalline , 
et d'autant plus que l'acide sûlfurique se refroidit davantage. 
S'il y a plus de tellure que n'en peut dissoudi*o l'acide sûlfurique 
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de silice dont je me suis servi dans mes expériences, contenait, 
sur 100 parties, 56, et l'hydrate d'aluminiv, 3,24 parties de 
terre anhydre. 

«On dissout ensuite à chaud, dans une solution de soude 
caustique, autant de cet hydrate de silice qu'elle peut en dis- 
soudre, et on détermine la quantité de terre dissoute. On 
'prend alors, sur 72 parties de cette dernière (silice anhydre), 
une quantité d'hydrate d'alumine qui contienne 70 parties d'alu- 
mine sèche; on l'ajoute à la dissolution de la sihce et on évapore 
le tout ensemble, en remuant constamment, jusqu'à ce qu'il ne 
reste qu'une poudre humide. 

« Cette combinaison de silice , d'alumine et de &oude est la 
base de l'outre-mer, qui doit être teinte maintenant par du sul- 
fure de sodium ; c'est ce qu'on fait de la manière suivante : 

« On met dans un creuset de Hesse , pourvu d'un couvercle 
bien fermant , un mélange de 2 parties de soufre et de i partie 
de carbonate de soude anhydre; on chauffe peu à peu, jusqu'à 
ce que, à la chaleur rouge moyenne , la masse soit bien fondue; 
on projette alors ce mélange, en très-petites quantités à la fois, 
au milieu de la masse fondue; aussitôt que l'effervescence , due 
aux vapeurs d'eau, cesse, on y en jette une nouvelle portion. 
Ayant tenu le creuset ime heure au rouge modéré , on l'ôte du 
feu et on le laisse refroidir. Il contient maintenant de l'outre- 
mer, mêlé à du sulfure en excès ; on le sépare du dernier par 
l'eau. S'il y a du soufre en excès , on le chasse par une chaleur 
modérée. En cas que toutes les parties de l'outre-mer ne soient 
pas colorées également , on peut séparer les parties les plus 
belles , après les avoir réduites en poudre très-fine, par le lavage 
avec de l'eau >» 

Au printemps de 1827 , M. Gmelin , étant à Paris, fit part à 
quelques chimistes, notamment àM. Gay-Lussac, de la conviction 
où il était de la possibilité de faire l'outre-mer artificiellement, 
ajoutant qu'il était occupé de ce problème. Le 4 février 1828, 
M. Gay-Lussac annonça à l'Académie des sciences la décou- 
verte de la fabrication de l'outre-mer faite par M. Guimet à Tou- 
louse. Ce dernier, qui tient son procédé secret, dit qu'au prin- 
temps de 1827 il était à Toulouse, et qu'il y avait déjà près d'un 
an qu'il était parvenu à faire de l'outremer. Dès le mois de 
juillet 1827, son bleu était déjà employé par plusieurs peintres 
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distingués. Il annonce que son précédé est moins dispendieux 
qne celui de M. Gmelin. 

aia. Sur le Pyrophore; par M. Gay-Llssac. ( Ibid.\ p. 41 5. ■ 
Un mélange d'alun à base de potasse calciné et de noir de fu- 
mée , chauffé dans une cornue de grés munie d'un tube plongeant 
dans le mercure, a laissé dégager des acides carbonique et sul- 
fureux à peu près à volume égal ; plus tard , l'acide carbonique 
était pur, et enfin il s'est mêle d'oxide de carbone, qui a fini par 
dominer. Le résidu refroidi s'est enflammé comme le meilleur 
pyrophore, en répandant une odeur suffocante d'acide sulfu- 
reux; ce qui démontre qu'il s'est formé par la calcination, un 
polysulfure de potassium. 

L'alumine de l'alun n'étant pas essentielle à l'inflammation du 
pyrophore , l'auteur a fait un mélange de 27,3 de sulfate de po- 
tasse (ou I atome), et de 1 5,o de noir de fumée (ou 8 atomes), et le 
résidu de la calcination était pulvérulent et d'une inflammabilité 
étonnante. Il ne donne point d'acide sulfureux; cependant di- 
vers essais tendent à prouver qu'il s'est encore formé un poly- 
sulfure. M. Gay-Lussac pense que toutes ces combustions dé- 
pendent essentiellement de la grande combustibilité du sulfure 
de potassium, activée ensuite par le charbon. 

ai 3. Sur les formes cristallines et la composition des Sul- 
fates , des Séléniates et ties Chromâtes ; par M. E. Mitscher- 
LicH. [Ibid, ; mai i8a8 , p. 54- ) 

L'auteur n'a encore publié que ses recherbhcs sur les phos- 
phates et les arséniates , et sur la double cristallisation du soufre. 
S'étant procuré la plus grande partie des corps cristallisés, il va 
publier une série d'articles, dont voici le premier, sur le^ 
formes cristallines en rapport avec la composition et les proprié- 
tés physiques et chimiques. 

Sulfate d'argent; séléniate d'argent; sulfate de soude anhydre ; 
séléniate de soude anhydre, La forme simple de ces sels est un 
octaèdre rhomboïdal ( à sections rhomboïdales) ; elle est la même 
pour tous , et la plus grande différence entre les incidences des 
faces ne s'élève pas au-delà d'un degré. 





Acide. 


Oxide. 


Sulfate d'argent. 
Séléniate d'argent. 
Sulfate de soude. 
Séléniate de soude. 


25,66 

35,37 
56, 18 
67,03 


74,34 
64,63 

43,8a 
32,97 





Acide. 


Oxide. 


Eeau. 


Sulfate de nickel. 


a8,5i 


26,71 


44,78 


SélénLite de nickel. 


28,37 


22,90 


38,73 


Séléniate de zinc. 


38,11 


24, i3 


37,76 



Dans un autre mémoire, l'auteur décrira une autre forme 
de sulfate de nickel et de sulfate de zinc , produite par une dif- 
férence dans la température , soit à Tétat de dissolution , soit à 
rétat solide . 
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On sait, et M. Haidihger parait être le premier qui s'en soit 
aperçu, que les sels cristallisent avec diverses proportions d'eau, I1 
suivant la température à laquelle leurs dissolutions sont eati*ete- 11 
nues ( Voyez, à ce sujet, les nouvelles recherches de M. Clark; 
Bulletin , Tom. X, n*^ 116). M. Mitscherlich explique ainsi ce 
résultat pour le sulfate de soude, par exemple. M. Gay-Lussac 
a reconnu que ce sel a sa plus grande solubilité à 33° c. Or, si : 
Ton porte la température de la solution saturée au-delà de 33", 
on obtient des cristaux de sulfate de soude anhydre moins so- 
soluble que le sulfate hydraté. Tant que la température d'une 
dissolution est compatible avec la nature du sel, celui-ci se dis- 
sout de plus en plus abondamment ; mais arrivée à une certaine 
limite, la température transforme le sel en un autre, qui paraît 
toujours moins soluble que le précédent. En général , M. Mits- 
cherlich admet qu'il y a une liaison intime entre lé degré ^de 
solubilité dans l'eau et l'identité de forme cristalline; ainsi les 
arséniatcs et les phosphates qui sont isomorphes sont presque 
également solubles. 

Sulfate (V argent et d'ammoniaque ; séléniate d'argent et d'am- 
moniaque; chrômate d argent et d'ammoniaque, La forme simple 
de ces sels est un prisme droit à base carrée.' Les angles ne dif- 
fèrent que de quelques minutes. On obtient ces sels en versant 
de l'ammoniaque concentré et chauffé sur des précipités de 
sulfate , de séléniate et de chrômate d'argent. 

Acide. Oxide d'arg. Amraon. 
Sulfate d'arg. et d'ammon. 21,04 ^OjQS 18,01 

Séléniate d'arg. et d'amman. 29,70 54,26 16,04 

Chrômate d'arg. et d'ammon. 25,74 57,32 16,94 

Sulfate de nickel ; séléniate de nickel ; séléniate de zinc. Leur 
forme est un octaèdre aigu à base carrée; les angles sont abisolu- 
raent les mêmes. 
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a 14. Sù& LES PEOPRiéTKS DU cRtoRUEE DE CHAUX, et stir la ma- 
nière dont le chlore se comporte avec les hydrates des oxides 
métalliques; par M. DinCler. Mém. lu à l'assemblée des na- 
txiralistes et des médecins d'Allemagne, en sept. 1827 , à Mu- 
nich. [Isis; Tom. XXI, p. 553.) 

Lorsqu'on dirige avec précaution un courant de gaz -chlore 
sur de l'hydrate de chaux pur , de manière que le gaz puisse 
agir sur toutes les particules de l'hydrate , et qu'on a soin en 
même temps de d'absorber le calorique devenu libre par la con- 
densation du chlore, on obtient du chlorure de chaux neutre, 
composé de parties égales de chlore et d'hydrate de chaux, et 
entièrement soluble dans 10 parties d'eau. Si Ton chauffe ce 
chlorure, il fournit d'abord du chlore pur, et se décompose en- 
suite en hydro chlorate et en chlorate de chaux. 

Quand on soumet des corps simples à l'action d'une solution 
neutre de chlorure de chaux , voici ce que l'on observe : L'iode 
est transformée en acide iodiquc, qui, se combinant avec la 
chaux, forme un précipité d'iodate de chaux , et il se dégage du 
chlore. Le soufre est transforme en acide sulfurique , ensorte 
qu'il se précipite du sulfate de chaux , et qu'il y a encore déga- 
gement de chlore. (Toutes les fois qu'un corps s'oxide dans^ une 
solution de chlorure de chaux, comme on vient de le voir pour 
l'iode et le soufre, une quantité de chlorure, proporttonel le à la 
quantité d'oxigène fourni, est transformée en hydro-chlorate de 
chaux). Le phosphore se couvre d'un enduit blanc, qui empê- 
che la réaction de se continuer; mais le phosphore , précipité de 
l'hydrogène phosphore , se transforme promptement et com- 
plètement en acide phosphorique. L'hydï'ogène, l'oxygène et 
l'azote, s'ils sont dans un état de pureté, n'exercent point d'ac- 
tion sur la solution de chlorure de chaux. Quant aux métaux , 
le mercure métallique' est transformé en oxide rouge ; le zinc 
et le fer s'oxident également; l'or, l'argent et l'étain, au con- 
traire, n'éprouvent point de changement sensible. 

Les oxacides dégagent du chlore pur, s'ils sont mêlés avec 
du chlorure de chaux sec et bien préparé. Si l'on ajoute avec 
précaution à une solution étendue de chlorure un acide affai- 
bli , p. e. , l'acide sulfurique , nitrique , ou acétique , et en telle 
quantité que l'acide n^vsoit suffisant que pour saturer la moitié 
de la chaux ^ il ne survient point de dégagement de chlore; mais 
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celui-ci est retenu par Tî^utre moitié du chlorure, dans lequel \i 
1 p. de chaux se trouve alors combinée avec a p. de chlore; ^i 
ce chlorure , semblable au carbonate acide de chaux , ne peut ii 
exister que dissous dans une grande quantité d*eau. Parmi les hy- i 
dracidcs, c'est surtout l'acide hydro-sulfurique, qui est prompte- ;i 
ment décomposé , et transformé en acide sulfurique et en eau. «• 

Pour ce qui regarde l'action dés alcalis sur le chlorure de b 
chaux, la potasse et la soude précipitent l'hydrate de chaux, et ri 
se combinent avec le chlore. L'ammoniaque est décomposée, et, ^ 
dans ce cas, il se forme de Thydro chlorate de chaux avec dé- ■ 
gagement d'azote. Tous les sels de potasse et de soude , dont les c 
acides peuvent former des combinaisons insolubles avec la j 
chaux, tels que les oxalates et les carbonates , fournissent, par = 
une double décomposition, un chlorure alcalin et un sel de ^ 
chaux insoluble. 

Ceux des oxides métalliques, qui sont le plus avides d'oxi- .. 
gène , sont transformés par le chlorure de chaux en hyperoxi- 
des, ou en acides métalliques. Ainsi Thydrate d'oxide vert de 
chrome se change en acide chrômique, qui forme du chromale 
de chairx, en même temps qu'il se dégage du chlore : l'oxide de 
chrome anhydre , que l'on obtient en chauffant jusqu'au rouge 
cerise le chrômate oxidule de mercure, ne résiste même pas à 
Faction oxidante du chlorure de chaux. L'oxidule de manga- - 
nèsc est transformé, en premier lieu, en oxide brun^ et ensuite 
en acide manganiqne. Les oxides de (tobalt et de nickel hydratés 
noircissent momentanément sous l'influence du chlorure do 
chaux, parce qu'ils se transforment en hyperoxidos : ceux-ci 
ont la propriété remarquable de donner lieu à un dégagement 
continuel d'oxigène, jusqu'à ce que le chlorure soit presqu'en 
totalité transformé en hydro chlorate. 

L'hydrate d'oxide de cuivre noircit également , mais unique- 
ment parce qu'il y a perte de l'eau; il se comporte ensuite de 
la même manière que les hyperoxides de cobalt et de nickel. 
Les hydrates d'oxide de fer et d'oxide» de zinc ne subibsent point 
de changement. 

Les oxi-scls métalliques neutres , solubles dans Veau , se com- 
portent avecî le chlorure de chaux de la manière suivante : leur 
action varie selon que la base saline docvne avec le chlorure une 
combinaison soluble ou insoluble. Si la combinaison est inso- 
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ible , le sel métallique se décompose par double afGiiité. Son 
cide se combine avec la chaux, et loxide réagît sur le chlore, 
te telle manière qu'il y a décomposition de Teau , qu'il se forme 
in chloride qui se précipite, et un chlorate métallique qui 
este dissous. C'est dans cette catégorie que doivent être corn- 
iris les sels d'argent, de mercure, de plomb et de bismuth. Les 
tels des autres oxides métalliques sont décomposés par le chlo- 
rure de chaux d'après les lois suivantes : Le chlorure perd la 
moitié de la chaux, laquelle se combine avec l'acide du sel mé- 
tallique ; par suite de cette combinaison , une quantité propor- 
tionnelle d'oxide métallique se précipite : l'autre moitié de la 
chaux reste combinée avec le chlore dans la solution , sous 
forme de chlorure acide. Ainsi, un atome du sel métallique 
exige 2 atomes de chlorure de chaux pour être complètement 
décomposé. Si cependant l'oxide métallique peut donner lieu à 
un sel basique avec l'acide dans lequel il est dissous, le chlorure 
ne précipitera jamais l'oxide métallique à l'état de pureté, mais 
toujours le sel basique; conséqucmment, dans ce cas, un atome 
de sel métallique est entièrement décomposé par un atome de 
chlorure. Ainsi , lorsqu'on emploie , p. e. , le nitrate de cuivre , 
il se précipite du nitrate basique , et il se forme du nitrate de 
chaux et du chlorure acide de chaux. 

Les oxi-sels métalliques , insolubles dans Veau , soumis à l'ac- 
tion du chlorure de chaux, n'éprouvent point de chaugemens, 
si leur base n'est point susceptible d'un degré d'oxidation plus 
élevé, comme cela a lieu pour les phosphates de cuivre et de 
zinc. Si , au contraire , la base est susceptible d'hyperoxidation, 
comme cela s'observe pour le phosphate de cobalt, le chlorure 
de chaux la transforme alors en hyperoxide , et l'acide , devenu 
libre , agit sur l'hydro-chlorate de chaux et sur le chlorure qui 
n'est pas encore décomposé. Ainsi, avec le phosphate de cobalt 
ou de nickel, on obtient l'hyperoxide de l'un de ces métaux, il 
se précipite du phosphate de chaux et il se dégage du chlore. Il 
en est de même pour le sulfate de plomb. 

Les chlorides insolubles ont une manière d'agir tout -à- fait 
analogue : ainsi le chloride d'argent n'est point attaqué par le 
chlorure de chaux, tandis que le chloride de plomb se trans- 
forme en oxide brun avec dégagement de chlore. 

Les sulfures métalliques ( récemment précipités ) sont trans-- 
A. ToMs X. 19 
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formes en sulfates par le chlorure de chaux , de la même mi- 
nière que par Teau oxigcnéc ; mais comme , dans la même cir- 
constance, le- chlorure de chaux se change en hydro-chlorate, il 
se fait naturellement une double décomposition , et l'on obtient 
du sulfate de chaux et de Thydro-chlorate métallique. 

Le chlorure de chaux agit sur les iodures métalliques en g%v 
dant le métal et en précipitant Tiode. Ce dernier se transforme 
ensuite y s'il y a un excès de chlorure, en acide iodique,qni, 
se combinant avec la chaux , se précipite sous forme d'iodate 
de chaux , et il y a dégagement de chlore. Si c'est un hydrio- 
date métallique sur lequel on fait réagir le chlorure de chaux, 
l'hydrogène de l'acide est oxidé , l'iode se précipite ainsi que 
Toxide métallique, qui est devenu libre, et il reste de Thydro- 
c hlorate de chaux en dissolution. 

Le chlorure acide de chaux, qui contient deux fois autant de 
chlore que le chlorure neutre , ne jouit pas, comme ce dernier, 
de la propriété de précipiter les sels de cuivre, d'uranc,dc 
zinc , de mercure , etc. Les hydrates des alcalis et les terres al- 
calines , traités par le chlorure de chaux , se combinent avec le 
chlore pour former des chlorures alcalins, ou bien le chlore dé- 
compose l'eau , et il se forme un chlorate et un hydro-chlorate, 
La chaux et la magnésie sont dans le premier cas; la potasse, 
la soude et la baryte se trouvent dans le second. K. 

ai5. MAinÈRE de découvrir l'arsenic dans le soufre; par 
MM: Geiger et Reimann. ( Geiger's Magaz. fur Pharmac. ; 
août 1027, P» i3i.) 

Au moyen de Fammoaiaque caustique l'on parvient à recon- 
naître 0,00061 p. d'arsenic dans le soufre. Pour cela, il faut faire 
digérer, pendant quelque temps , une certaine quantité de lait 
de soufre, de fleurs de soufre, ou du soufre ordinaire , fine- 
ment pulvérisé, avec l'alcali, filtrer ensuite le liquide, et le 
traiter par un excès d'acide hydro-chlorique. S'il se fait un pré- 
cipité jaune, c'est un indice que le soufre contenait de l'arsenic. 
Si ce précipité ne s'observe point , on évapore le liquide jus- 
qu'à ce qu'il n'en roitc plus que quelques gouttes, et on y 
ajoute un peu d'om r.ouiaque, puis de l'acide hydro-chlorique, 
et ensuite de î;'.cije xiydro-suiriique; l'arsenic n'y serait -il 
qu'en quantité aiiiiiuie, qu'il se ferait un précipité jaune dans 
ce cas. 
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^16. P&OCÉDÉ AVANTAGEUX POUR OBTENIR l'aCIO£ BOBiQUB; par 

M. WiNKLER. [lbid,\ Mars i8a8, p. ^27.) 

On dissout 8 onces de borax cristallisé dans i a onces d'eau 
bouillante , et on ajoute à la dissolution , pendant qu'elle est 
chaude, ao gros d'acide sulfurique fumant, en agitant le mé- 
lange. On évapore ensuite doucement, jusqu'à ce que le liquide 
soit réduit à a onces, et on le laisse reposer. Au bout de 12 heu- 
res environ, on enlève le sulfate acide de soude, qui s'est formé, 
avec de l'eau aussi froide que possible ; on étend l'acide bori- 
que sur un linge serré, on le lave encore plusieurs fois avec de 
Veau distillée bien froide et on l'exprime pour le sécher. Après 
cela , on le reprend, on le chauffe jusqu'au rouge dans un creu- 
set de Hesse , en entretenant pendant quelque temps cette tem- 
pérature, et on verse la masse fondue sur une assiette de por- 
celaine préalablement chauffée. Lorsqu'elle est refroidie, on la 
réduit en poudre , qu'on dissout dans de l'eau distillée bouil- 
lante; la dissolution filtrée, fournit de beaux cristaux blancs 
d'acide borique , qui sont tout-à-i^it libres de sulfate de soude 
et d'acide sulfurique. 

217. Formation de plombagine artificielle. [TransacL ofthe 
Cambridge Philosoph, Soc; Tom. U, p. 44i*) 

Un morceau de fonte, qui entrait dans la construction d'un 
vaisseau, et qui, plongé dans la mer, avait fait le voyage des 
Indes en 9 mois , se trouvait , au retour du vaisseau , converti 
en plombagine d'une densité 1,26. 'On a déjà plusieurs exem- 
ples de cette action corrosive de l'eau de mer, par laquelle le 
(er étant dissous dans l'acide muriatique qu'elle contient, le car- 
bone de la fonte devient prépondérant. 

ai S. Nouveau reactif destina, dans les analyses microscopi- 
ques y à distinguer des quantités minimes de sucre , d'albu- 
mine, d'huile et de résine; et analogie que l'on découvre, 

y 

par ce moyen , entre les ovules des plantes et les organes fe- 
melles de la génération des animaux pendant le temps de la 
gestation ; par M. Raspail. ( Extrait d'une lettre présentée à 
l'Académie des sciences \e aooct. 1828.} 

Dans le cours d'une analyse comparative de l'ovaire des cé- 
réales avant et après la fécondation , il ro'arriva de placer au 

^9- 
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foyer du microscope, un ovaire ^Avena sativa dans une goutté 
d*acide sulforique concentré; tout à coup les stigmates s'afTais- 
sèrcnt, devinrent presque aussi limpides que le liquide, et ne se 
dessinaient plus aux regards que par des gouttelettes blanches 
qu'ils laissaient échapper de leur tissu ; les poils qui surmontent 
la graine se tortillèrent, communiquérept au liquide ambiaDt 
une couleur jaune , et s'afTaissérent en devenant transpareos; 
mais la panse de Tovaire acquit une magnkSque couleur purpu- 
rine qui finit par se dissoudre dans l'acide , et je n'eus plus, 
sur le porte-objet , que les tissus de tous ces organes , que l'a- 
cide respecta et ne charbonna pas , même après deux jours de 
séjour sans le contact de l'air. Cette triple indication ne pouvait 
manquer de fixer mon esprit, et de me porter à en rechercher 
la cause. 

J'avais déjà découvert que chacun des poils de l'ovaire ren^ 
fermait dans son intérieur une substance également soluble dans 
l'eau et dans l'alcool (i) , et que tout me portait à regarder 

(1) Les sabstances incolores renfermées dans nn organe qatlconqiM, 
ont, avec le menstrae qni les dissout, si pen de difFérence de réfrangibilîté, 
qa*il serait impossible, an microscope, de décider si elles se sont dissoutes 
ou si elles sont restées insolubles, et par conséquent, si Torgane s*est 
▼idé on a conservé dans tonte son intégrité la substance qo*U recèle. 
Lorsque je veux me convaincre à cet égard , je me sers d*na moyen d«s 
plus simples, mais infaillible. Soit, par exemple, la moitié conpée d*on 
poil microscopique qui surmonte Tovaire des Avena; je veux savoir si ee 
^poil renferme une substance solnble dans Talcool, je le plonge dans cette 
substance au foyer de mon microscope; et après an certain temps, plos 
que nécessaire à la dissolution , je fais écouler Talcool dn porte-objet, le 
poil reste appliqué à la surface. Dès que Tair a pu arriver à son orifice ,je 
replace subitement de Talcool nouveau sur le porte-objet. Si le premier 
alcool a vidé le tube , Tair se sera introduit dans son sein , et je ne poor- 
rai manquer de Ty reconnaître à son pouvoir réfringent , bien différcDt 1 
(le celui de Talcool qni recouvre le tobe et emprisonne l*air. On poor* 
ralt encore avoir une indication de plus, par la différence de réfiraa- 
gibilité qQ*il avait auparavant, et qu'il a acquise depnu, lorsqu*on Tob- 
serve à sec. Car s'il est vidé , il doit dans lair, et â sec , se montrer plos 
transparent qu*alors qa*il était plein. Or, par ce procédé, on s*assare qoe 
toute la capacité du poil se vide dans Teau et dans Talcool , et qn*eUe pcat 
même se vider par Téconlemen^ spontané de sa substance. Si le poil ren- 
fvnDsit de la gomme , Talcool la coagulerait , et le tube ne permettrait pas 
i Tair d'entrer dans son sein. 
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comme du sucre. J'avais découvert aussi la présence de l'albu- 
inine végétale , ou le {^luteu, dans la panse de l'ovaire. J V soup- 
çonnais la présence de la gomme et de Tamidon que l'iode 
pourtant ne m'indiquait que dans le péricarpe de l'ovaire du 
Triucam. Je cherchai à essayer, par l'acide sulfurique concen- 
tré, toutes ces substances isolément: gomme, sucre, albumine 
de l'oçuf de poule, amidon, résine; et, comme ou devait s'y at- 
tendre, l'acide sulfurique ne leur communiqua que la couleur 
ordinaire , même après un long séjour. J'essayai de réunir deux 
à deux ces substances pour les soumettre à l'action de l'acide 
sulfurique; et dès que j'eus mis en contact le sucre de canne, 
l'albumine de l'œuf de poule et l'acide sulfurique, j'obtins la 
belle couleur purpurine , que le même acide seul fait coutracler 
aux ovaires des céréales. C'était donc à la présence simultanée 
de l'albumine et du sucre que je devais attribuer la couleur 
produite par l'action de l'acide. 

Mais en essayant , par le même acide , le périsperme d'un 
grain de maïs mûr, je m'aperçus d'un nouveau phénomène. Le 
morceau de périsperi^e , plongé dans l'acide , jouait en appa- 
rence le rôle d'une grosse vorticelle , aspirant et expirant des 
globules suspendus sur la surface de l'acide. Rien n'était plus 
pittoresque que ces mouvemens , et rien n'est plus capable de 
faire illusion à quiconque ne serait pas averti d'avance. Ce phé- 
nomène dure très-long- temps. Je voyais en même temps des 
gouttelettes se détacher de la niasse commune, se dissoudre un 
instant ou s'effiler, pour ainsi dire, pour aller reparaître et 
s'arrondir plus loin. Toutes ces gouttelettes devenaient d'un 
beau purpurin. Ces circonstances de mouvemens ne pouvaient 
manquer de m'avertir que j'observais de l'huile. 

Je plaçai en conséquence une goutte d'huile d'olive dans l'a*^ 
cide sulfurique concentu^, les mêmes mouvemens eurent lieu , 
et la couleur purpurine ne se montra pas; mais une parcelle de 
sucre de canne la fit paraître. Ainsi l'huile jouait ici le même 
rôle que l'albumine à l'égard du sucre sulfurique, expression 
que j'emploierai dorénavant, pour plus de commodité. 
. Je présumai que l'albumine de l'œuf de poule n'était redeva- 
ble de cette propriété qu'à une certaine quantité d'huile; pour 
rendre au moins la preuve* probable, je fis bouillir des tissus (i- 
brineux dans l'eau , et je cherchai à les épuiser par la mastica- 
tion de toute l'huile qu'ils recèlent ; dès lors , le sucre sulfuri- 
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que ne leur communiqua plus que d'une manière lente et fai- "^ 
ble la couleur purpurine, qu'avant celte opération il lui com- 
muniquait dans toute son intensité. 

Je tirai une induction analogue à l'égard du périsperme des 
céréales , et je pensai qu'en le dépouillant autant que possible 
du sucre qu'il recèle, l'acide sulfurique seul ne le rendrait 
pas purpurin. Ainsi je malaxai très-long-temps du gluten dans 
les mains, et- l'acide sulfiu*ique lui imprima bien lentement une- ~ 
coloration moins intense qu'au périsperme intègre. Car, il faut 
se persuader , que jamais on ne parviendra à dépouiller le glu- 
ten de toutes les substances liquides qu'on emprisonne dans son 
tissu en le malaxant; et si ce principe , si simple en apparence» 
n'avait pas été perdu de vue , la chimie ne se serait pas sur- 
chargée de la glaïadinc et de la zymome. « 

De tous ces faits fort abrégés, il est aisé de conclure que je 
possède un réactif bien facile à employer pour distinguer des 
quantités microscopiques de sucre, d'albumine, d'huile, de 
résine. Car je n'ai qu'à placer un organe ( frais ou ayant sé- 
journé dans l'eau) dans une goutte d'.'»cide sulfurique concen- 
tré. Si le contenu cède à l'acide une substance jaune, ne lui 
fournit aucune gouttelette huileuse et ne lui imprime aucun 
mouvement, j'en conclurai que j'observe ou de la résine ou du 
sucre. Pour m'en convaincre, j'emploierai une goutte d'huile ou 
d'albumine de l'œuf, et presque instantanément l'orçane étu- 
dié se colorera en purpurin s'il renferme du sucre. Si le phéno- 
mène de coloration n'a pas lieu , je verserai dessus une goutte 
concentrée de sucre , et si je n'obtiens aucune couleur, je con- 
clurai que j'observe de la résine. Si j'obtiens des gouttelettes 
huileuses, le sucre sulfurique les rendra purpurines ; et enfin 
si l'acide seul ne contracte aucune couleur, n'éprouve aucune 
agitation, et qu'une parcelle de sucre rende purpurin l'objet 
observé, je conclurai que j'étudie de l'albumine, ou, si l'objet 
est végétal, du gluten, qui est dans les végétaux l'analogue de 
l'albumine animale. 

Cette découverte me paraît d'autant plus précieuse pour mes 
-études de chimie microscopique, que je désespérais auparavant 
de parvenir à reconnaître ces substances faute de réactifs. 

M. Eisner (voy. le Bull. Tom. IX, n° 194 ; 18-28.) a déjà an- 
noncé <jue Tacide arsénique fait contracter au sucre de canne la 
couUur pourpie. Mais il a fait observer en même temps que 
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couleur varie avec les diverses substaoces saccharines. Du 
, non-seulement remploi de ce réactif oflrlrait des dang<;rs 
icroscope , à cause de sa décomposition , quoique lente, et 
iccidens auxquels il peut exposer, mais encore ce nVst 
i bout de plusieurs heures que cet action se montre, et 
sent d'avance quelle perte de temps son emploi néccssite- 
L'acide sulfurique, au contraire, produit son action dès 
y a contact; et non- seulement il peut faire reconnaître la 
;ance saccharine, quelle qu'en soit l'origine, mais encore par 
moyen combiné , on découvre l'huile , la résine et les sub - 
res albumiiieuses , dans quelque organe qu'on les rena'>nti'e. 
joins à cet extrait d'un plus long travail, la liste des sub- 
ies que j'ai déjà soumises à cette réaction. Le lecteur rt 
[aéra, sans doute, avec intérêt, que toutes les parties du 
», de ses enveloppes et de l'utérus en état de gestation, so 
>orteot avec l'acide sulfurique , exactement de la même ma- 
t que l'ovule végétal, et que le sucre y accompagne Talbu- 
, dans l'un comme dans l'autre régne, tout autour du non- 
odividu ou du point qui doit concourir à le former. 
i* coloration disparaît dès qu'on sature d'eau le mélange , 
Mtr conséquent, après que l'acide sulfurique du mélaiig 
"esté quelque temps en contact avec un atmosphère hu 
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' Substances que l'acide sulfurique seul rend purpurines , 
li, par conséqueht, renferment du sucre avec de l'alou- 
i ou avec de l'huile. 

végétaux 

ras el écailles hypogynes 
aminées. 



aies non fécondés des : 

tutula rapunculus t 
— trachelium , 

armeria^ 
isa caucasica , 
t rotum^folia y 
laria Colitmnce, 
^aveolens , 
ella Icevigata , 
fàgo scandens y 
fra periclymenum y etc. 
)#• albamloeux qui ciicu- . 
lans le tube Aes C/iara. j 

et périspeniie da bsricol 
, do maïs et des céréales. 
illêttde certafni agarics. 
:alaj pollens. 
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Animaux, 

Tontea les mem- 
brunes de l*utéru8 
en état de ges- 
tation, â Tezcep' 
tion peut-être des 
trompes de fallopr: 
ovaires» corps jao- 
nos et ovules. 

Cborlon el ses 
fibrilles. 

Amnlos. 

Tons les tlssui 
externes nu iuter* 
nés dn fat on. 
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a^ Substances qui devieDneDt purpurines dans Tacide sulfa- 
rique saturé d'huile d*oIive , et qui , par conséquent , renferment 
du sucre. 

Fégétaux, jânimaux. 

Poils de ToTairo des céréales. Lait de vache ( mais trèS'fcùh*.^ 

Vaisseaux de la baie de raisio. ment,) 

Quelques portions de certains 
stigmates de dicotylédones. 

3^ Substances qui deviennent purpurines dans l'acide sulfii- 
rique uni au sucre de canne , et qui , par conséquent , renfer- | 
ment de l'huile ou de l'albumine. 

Végétaux. j4mmaux, 

IPérisperme de la j Tous les tissas des ] 

noix commune. I Hvxia. animaux adultes, I 

Huile d*oliye. i muscles , nerfii , ? Huiu. 

Camphre. / tissu cellulaire y I 

Gluten. ALBUMma. poils, os. / 

! Blanc de Tœuf d»l 
poule. I Albumii I. 

OEuis d*in8ectes. ) 

4° Substances qui ne deviennent purpurines dans l'acide sul* 
furique, ni avec le sucre^ ni avec l'huile ou l'albumine , et 
qui y par conséquent, ne renferment aucune de ces trois sub- 
stances. 

Végétaux, Animaux, 

Résines pures. Gélatine. 

Baumes purs (x). Sperme humain. 

Gomme arabique. Lait {offre avec l'huile une eou- 

Amidon. leur jaune d*or et de* traces de 

pourpre, ) 

219. Recherches sirm i^'alizarine , ou le principe colorant de la 
garance; par M. Zbnneck. ( Annalcn der Phjrs. und Chemie\ 
n**6, i8a8, p. 261.) 

Le BuUetin a rapporté les recherches de MM. Colin et Robi* 
c|uet , ainsi que les observations de M. Kœchlin relativement à 
ce sujet (T. VIII, art. 175.). 

(() M. Dnlong d'Astaforta tu certains Baumes se colorer en purpurin 
par Tacide sulfurique seul. M. Bizio a vu la résine du figuier produire le 
même phénomène (Toy. le BulL , Tome VU, n° 63 , i8a6 ; et Tome YUI, 
n^ x88, i8a^ ). Ces anomalies cessent de Tétre par le moyen de mes non* 
Telles recherches. 
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Les principales recherches qu'oa a faites dans ces derniers 
temps sur la matière colorante de la garance, sont dues à MM. 
Bncholz , John , Kuhlmann , Colin et Robiqijiet ; mais les trois 
premiers de ces chimistes ne sont pas parvenus à bien isoler le 
principe colorant dont il s'agit. M. Kuhlmann , à la vérité , a 
traité la teinture aqueuse de la garance par l'acide sulfurique, 
puis par Taicool et le sous--carbonate de potasse , et il a obtenu • 
des cristaux rouge-bruns, qu'il a considérés comme la vérita- 
ble matière colorante; mais l*auteur de ce mémoire les regarde 
seulement comme un composé d'extractif , de matière colorante 
et de potasse. Toutefois l'analyse fournie par M. Kuhlmann , a 
mené sur la voie de la découverte de l'alizarine pure ; car MM. 
Colin et Robiquet ont mis à profit l'emploi de l'acide sulfurique 
dans leurs recherches, et leur procédé diffère seulement en ce 
qu'ils traitent la solution alcoolique de garance par cet acide , 
au lieu de la solution aqueuse. Comme ces deux chimistes avouent 
n'avoir pas encore terminé leur travail sur l'alizarine, M. Zen- 
neck a cru devoir s'en occuper en attendant, et nous allons 
rapporter les résultats les plus importans de son travail. 

Il y a différens procédés pour obtenir l'alizarine : i) On l'ob- 
tient immédiatement par sublimation , en chauffant la garance 
réduite en poudre fine ; ce procédé ne fournit que de très pe- 
tites quantités d'alizarine; 2) en traitant la garance par l'alcool 
et ensuite par l'acide sulfurique ; 3) en la traitant par l'éther 
sans ou avec acide sulfurique. En employant simplement l'alcool 
on n'obtient pas d'alizarine, de même qu'en employant les al- 
calis , puis l'acide sulfurique. 

U ne reste donc que deux procédés avantageux : d'après l'un 
de ces procédés, on fait macérer la poudre de garancedans l'eau 
froide , on la filtre , et on mêle le résidu avec un peu de levain 
et d'eau pour le faire entrer en fermentation. Après céladon le 
porte de nouveau sur le filtre, on l'exprime, et on fait digérer 
la masse exprimée avec de l'alcool, qu'on renouvelle aussi long- 
temps qu'on obtient une teinture bien colorée. Toutes ces tein- 
tures sont réunies, et on en chasse par la distillation les f ou . 
les |; le reste du liquide, qui est d'un jaune brun, est traité par 
l'acide sulfurique étendu; le précipité qu'on obtient de cette 
manière, se présente sous forme de flocons rouge-bruns, qui 
doivent être séchés et pulvérisés , pour être portés sur l'appa- 
reil à sublimation. 
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D'après Tautre procédé, qui est le plus avantageux , et qnj 
consiste dans remploi de l'éther sulfuricjue , on peut ou biet 
faire macérer to^jt de suite la poudre fine de garance dans ce 
dissolvant , ou bien traiter préalablement cette poudre par Tean 
froide et ensuite par l'acide sulftirique. Quelque soit le procédé 
qu'on suive, la teinture éthérée doit être distillée dans uue co^ 
nue jusqu'à ce que le résidu ait obtenu une consistance syru- 
-peuse; il doit ensuite en être retiré, étendu sur un godet, dessé- 
ché à l'air libre et à la température ordinaire de la chambre, et 
enfin pulvérisé. Après cela on procède à la sublimation. Le flaeoD 
dans lequel on prépare la teinture éthérée doit être soigneuse- 
.ment bouché; on prend 4 parties d'éther sur lo parties depoa- 
dre fine. 

Pour procéder à la sublimation, il faut répandre la poudre , 
obtenue d'après la manière qui vient d'être indiquée , sur un 
verre de montre ou sur une lame de métal concave; plus la cou- 
che de poudre est mince, mieux l'alizarine s'en sépare; et comme 
ce principe ne s'élève pas bien haut, il faut faire en sorte que 
le cône, aux parois duquel les aiguilles cristallines doivent s'at- 
tacher , soit très bas et très ouvert. Pour que les vapeurs d'ali- 
zarine ne s'échappent pas par le petit orifice dont le sommet du 
cône est percé , on y place un peu de coton qui attire seulement 
l'humidité. Il ne faut employer qu'une chaleur modérée, surtout 
au commencement. Pour hâter l'opération , on reftt>idit le cône 
avec un linge mouillé. 

Pendant la sublimation on aperçoit des vapeurs jaunâtres, et 
il se forme sur les parois du cône de petittes aiguilles jaunes- 
rougeâtres, très brillantes et diaphanes. Si le cône est trop élevé 
ou trop peu ouvert, il n'y paraît qu'une poudre orangée, sans 
éclat. 

Lorsqu'on chauffe l'alizarine , ou lorsqu'on assiste à la su- 
blimation , on perçoit une odeur particulière , non désagréable, 
qui a quelque chose d'aromatique, et qui rappelle tantôt celle 
de l'acide benzoïque, tantôt celle de l'iode. L'alizarine pure a 
une saveur distinctement acide, mêlée d'un peu d'amertume. 
Les aiguilles cristallines sont à 4 faces, et réunies par groupes. 
Elles sont douces au toucher, lisses, flexibles, s'attachant faci- 
lement aux autres corps, et spécifiquement plus pesantes que 
l'eau. Par la chaleur elles fondent en une masse, sans cependant 
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UMlliquéfier, et à une température plus élevée elles se subliment; 
wtte dernière température dépasse un peu celle de l'huile de 
navette bouillante. 

L'alizarine est presque insoluble dans l'eau froide; une livre 
d'eau bouillante n'en dissout qu'un grain à peu près ; cette so- 
lution est rougeâlre, tirant sur le violet; par le refroidissement 
elle dépose la plus grande partie de l'alizarine sous forme de 
flocons d*un rose sale; plus tai*d il reparaît même quelques 
eristaux. Ces flocons séparés de l'eau et desséchés, n'attirent pas 
rhumidité de l'air. L'alizarine, comme la plupart des oxides mé- 
talliques , forme un hydrate avec l'eau. Ce principe se combine 
plus facilement avec l'eau sucrée y surtout par le moyen de l'é- 
bollition. 

iiune température de 8^ à lo^ R., l'alizarine exige aïo p. 
dalcool à 3a^ pour se dissoudre. A la même température , elle 
exige i6o p. d'éther à 0,78 p. s. £lle est également soluble dans 
le carbure de soufre, l'huile de térébenthine, le pétrole et l'huilé 
grasse. 

Les solutions alcoolique et éthérée d'alizarine rougissent les 
teintures de choux rouges, de violettes et de tournesol. 

Les acides sulfurique, nitrique et hydrochlorique concentrés 
dissolvent l'alizarine , le premier avec une couleur de sang, et 
les deux autres avec des colorations rouge-jaunâtre et orangée. 
Ces acides la précipitent de ses dissolutions. 

Les alcalis se combinent facilement avec elle , et forment des 
dissolutions violettes ; la dissolution ammoniacale est la pins 
belle. Si on chauffe le résidu obtenu par la dessiccation de cette 
dernière combinaison, l'alizarine se sublime, ce qui n'a pas lieu 
avec les combinaisons de potasse et de soude. L'alizarine com- 
munique également une couleur violette* aux sous -carbonates 
alcalins, et quand cette combinaison a lieu, il ne se dégage pas 
d*acide carbonique. Lorsqu'on mêle de l'alizarine en dissolution 
avec une terre alcaline, le liquide prend peu à peu une couleur 
iilas , et forme après i ou 2 jours un dépôt violet^ composé des 
deux corps ; cette combinaison ne fournit pas d'alizarine par 
sublimation. L'alizarine se combine avec les oxides métalliques; 
en la traitant parles dissolutions de plomb et d'argent, on ob- 
tient un beau précipité violet; avec le fer elle fournit un préci- 
pité rouge-brun y avec les sels d'étaiii, de cuivre, de mercure et 
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d*or, elle donne un précipité brun sale. Lorsqu^on la fait bouillir 
dans l'eau avec de la limaille de zinc, ce dernier s'oxideetse 
combine avec elle; l'acide hydrochlorique décompose cette com- 
binaison, et en précipite l'ali/.arine. 

D'après les recherches de l'auteur, ce principe serait com- 
posé de 1 8 de carbone, de 20 d'hydrogène et de 62 d'oxigène. 
100 p. d'alizarine saturent 35o p. d oxide de plomb; sa capacité 
de saturation est donc = 26,09, dans le cas où la combinaison 
est neutre et anhydre, conséquemment plus forte que celle de 
l'acide oxalique qui est =22,13. 

De tout cela il résulte que l'alizarine , principe végétal non 
azoté, est douée de tous les caractères propres aux acides, sa- 
veur acide, rougissant les couleurs bleues végétales, se combi- 
nant facilement avec diffét'ens oxides pour former des combi- 
naisons tantôt solubles et tantôt insolubles; ce principe est 
chassé de ses combinaisons par des acides plus forts, et lors- 
qu'une de ses combinaisons avec une base est soumise à un cou- 
rant galvanique , il s^ porte au pôle positif. Toutes ces considé- 
rations déterminent l'auteur à lui donner le nom d'acide garan- 
cique. Il regarde la purpiuine comme une combinaison de cet 
acide avec l'alumine. K. 

220. De l'acide cerique ( Wachssœure ) ; par M. Pfaff. 
( Jahrbûch. der Chemle und Physik ; n° 6, p. 240. ) 

Les alcalis, comme on sait, forment des savons avec la cire; 
lorsqu'on fait distiller un savon neutre de cette espèce avec de 
l'acide sulfurique étendu, il passe une liqueur acide , d'une 
odeur de cire toute particulière , et d'une saveur nauséabonde 
et légèrement acide. Ce liquide, soumis à l'action des réactifs, 
n'offre pas les moindres traces d'acide sulfurique ; il chasse Va- 
cide carbonique de ses combinaisons avec les alcalis, et par l'é- 
vaporatipn, il ne fournit point lui-même de combinaisons neu- 
tres dans ce cas, mais seulement des combinaisons basiques, 
parce que sans doute une partie de l'acide se volatilise. Les réac- 
tions des combinaisons neutres de cet acide cérique ( cera , la 
cire) avec les alcalis sur les dissolutions métalliques n'offrent 
rien de caractéristique. Le sel basique attire l'humidité de Tair 
et se dis9out dans l'alcool concentré. 

a2i. Rapport sur un mémoire de M. Donné, ayaut pour titre: 
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Db l'emploi de l'iode et du môm ckwiib e^gtip des al- 
** CALis vÉciTJinx ; par MM. D'Aecet et Cheveeul ( ^/ina/. de 
Chim. et de physiq, ; mai i8a8, p. 83. ) 

Ce rapport a 20 pages. L*avis des commissaires de rAcadémie 
est que M. Douné n'a pas encore atteint le butfqu*il s'était 
proposé ; mais que ses essais doivent être encouragés. 

\\i. Examen chimique de l'Ipécacuanha branca, racine du 
viola ipécacuanha; par M. Vauquelin. ( 76/J.; juin i8a8, 
pag. i55. ) 

L'analyse a donné sur 16 parties de cette racine : émétine 
1,5 ; résine 0,6 ; gomme o, 2 ; albumine o,3 ; amidon 3,a ; ma- 
tière crbtaliisée en écailles o,85; matière ligneuse 7;matière 
grasse et cire, quantité indéterminée. 

ai3. Analyse des eaux minérales de Craveggia, dans la Haute- 
Italie. 

Nous avons donné dans le Bulletin de sept. 1827 (Tom. VIII, 
»® 196 ) l'analyse de ces eaux minérales, d'après le journal ita- 
lien de physique et de chimie rédigé à Pavie par M. Brugna- 
tdli, en attribuant avec lui cette analyse à M. Ragazzoni. L'es- 
timable éditeur de ce recueil, que nous avons le regret de voir 
suspendu depuis le commencement de cette année, nous écrit 
pour nous prier de rectifier cette erreur, et de substituer le 
nom de M. Vauquelin à celui que nous avions indiqué à tort. 

MÉLANGES. 

224. Memorias de mathem. e physica. — Mémoires de mathém. 
et de physique de l'Acad. des Scienc. de Lisbonne. Tom. III. 
Lisbonne, 1812 et i8i4- 

Les mémoires relatifs à la i*^^ sect. du Bulletin^ que contient 
ce volume, sont les suivans : ^ 

Mémoire sur les variations séculaires des. élémens elliptiques 
de Pallàs et de Cérés, par M. Damoiseau de Monfort. Ce mé- 
moire, écrit en français, a 52 pages, presque toutes de formules.. 

Observations astronomiques et météorologiques faites à Rio^ 
hmeiroy en 1786, 1787 et 1788; par B. S. Dorta* Les observa- 
tioDS météorologiques sont très détaillées ; il y, a des observa- 
tions sur la déclinaison de l'aiguille aimantée. Les observations 
astronomiques se composent de .quelques éclipses seulement. 
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Observations astroHomiqu0$ien 179^ et 1799, par C. G. de 
Vil las- Boas. L'auteur a observé le passage de Mercure sur le 
Soleil en 1799. 

Observations des satellites de Jupiter et de Vanneau de Saturne 
à St.- Paul en 1789; par B. S. Dorta. 

Observations physico-météorologiques faites à St.-Paul en oc- 
tobre, novembre et décembre 1788, par le même. 

Mémoire sur la comète de 1807 ; par M. Damoiseau de Mont- 
fort. Cet écrit de 4 pages, en français, donne les élémens de la 
comète de 1807, et la marche observée et calculée du 7 oct.au 
29 novembre. 

Recherche sur la cinchonine , par B. A. Gomès. Ces recherches 
sont postérieures à celles de M. Vauquelin, et ne semblent rien 
offrir de bien intéressant. 

Observations astronomiques faites à l'observ. de la marine^ par 
M. do Ëspirito Santo Limpo. Ce sont des éclipses des satellites 
de Jupiter en 1788 et 1789. 

La a^ partie du volume commence par un discours historique 
prononcé à la séance publique du 24 juin iSio, par J. G. C. 
Mûller secrétaire de l'Académie ; puis vient un second discours 
historique prononcé par le même secrétaire, à la séance publi- 
que du 24 juin 181 2; puis un 5® discours [renfermant l* histoire 
de r Académie , du làSj'uin j Si ^ au 24 Juin iSi^, par J. B.de 
Andrada e Silva, autre secrétaire de la Société; ce dernier dis- 
cours contient une longue énumération des mémoires présentés 
à l'Académie. Viennent après les mémoires suivans : 

Observations astronomiques faites en Cochinchine par le jé- 
suite J. de Louleiro. Ce sont des observations d'éclipsés lunai- 
res et solaires , de 1758 à 1774- 

Eclipses de lune du 2 novembre 1789, observée à l'observa- 
toire de la marine par F. A. Ciera. 

Calcul des notations, par F. S. Margiochi et M. V. do Couto, 
suivi de Réflexions par F. de Paula Travassos. 

Expériences chimiques sur lé quinquina de Rio-^aneiro^ corn' 
paré à d'autres quinquina; ces expériences ont été faites par 
quatre membres de l'Académie sur la demande des autorités ; 
elles sont très détaillées. 

Mémoire sur cette question proposée par l'Académie :« Com- 
parer les formules finies, et le» variations 'finies et infiniment 
petites des triangles sphériques et rectilignes, afin de moiitrçr 
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jusqu'à quelle approximation on peut prendre les uns pour les 
autres, en examinant par l'analyse les ciTeurs qui résultent de 
cette supposition » ; par M. N. do Couto. 

Essai sur une déduction philosophique des opérations de r al- 
gèbre; par le même. 

Mémoire sur une balance dressai, par C. B. de Lacerdo Lobo. 
Le fléau de cette balance est un cylindre terminé en pointes à 
ses deux bouts; ces pointes parcourent les divisions de deux arcs 
verticaux placés en face de ces mêmes pointes; les plateaux 
peuvent se suspendre à différentes distances du point d'appui. 

Formule générale qui comprend les théorèmes de Newton sur 
les puissances des racines des équations ; par J. E. Torriani. 

Théorie de la composition des forces ; par F. S. Margiochi. 

Fondemeus de Vàlgorithme élémentaire ; par le même. 

Obseri'ations astronomiques faites àVobserv, de la marine de 
1807 h 1812, par P. J. M. Ciera. Ce sont des éclipses de satel- 
lites de Jupiter, et la marche de la comète de 1807. 

2a5. Éloge historique de Berthollet; par M. G. Cuvier. 
[Recueil des Éloges hist. par l'î^uteur, To. 111, 1827, p. 179- 

227). 

Berthollet naquit à Talloire, près d'Annecy en Savoie, le 9 
décembre 1748. Il étudia d'abord la médecine à Chambéry. Il 
vint ensuite à Paris. En 1776, il publia un mémoire sur l'acide 
tariareux. En 1777, il donna un premier mémoire sur l'hydro- 
gène sulfuré, dans lequel il montre que ce corps contient 
une plus grande proportion de soufre que l'acide sulfurique. 
L'année suivante, il annonça que l'hydrogène sulfuré est un vé- 
ritable acide. Il se trompa sur la nature de l'acide nitrique dans 
un mémoire sur la décomposition du nitrc, en 1781; mais il 
revint aux idées de Lavoisier dans un mémoire sur l'acide mu- 
riatiquc oxigéné, lu en 1785. C'est en 178$ qu*il trouva que 
l'ammoniaque est formé d'un volume d'azote sur 3 volumes 
d'hydrogène. Il reconnut, en 1787, que l'acide prussique ne 
contient point d'oxigène. Devenu commissaire du gouvernement 
pour les teintures , il employa le chlore au blanchiment des 
toiles, et découvrit l'acide chlorique. En 1788, il avait fait con- 
naître l'argent fulminant. En 1790, il publia son cours de tein- 
ture. Il partit pour l'expédition d'Egypte, et c'est à l'Institut 
du Caire qu'il présenta une esquisse de l'ouvrage publié e^ 
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i8o3 sous le titre de Statique chimique. Il donna ensuite un mé- 
moire sur le charbon et les gaz hydrogène- carbonés; enfin un 
mémoire sur l'analyse des substances végétales, en 1810. 
M. BerthoUet est mort le 6 novembre i8aa, âgé de 74 ans. 

226. ArCHIV^ des DI^COUVERTES et des INVEirTIONS NOUVELLES 

pour 1827. In-8°. Paris, 1828; Treuttel et Wiirtz. 

La partie physique et chimique ne contient rien que wm 
n'ayons annoncé au Bulletin , dont les articles sont copiés pour 
la plupart. 
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MATHÉMATIQUES TRANSCENDANTES. 

t37. AiTHALES DE MATHÉKATiQinBs puftxs XT ArPLiQuits; par M. 
GiftcomiB. Tom. XIX , n^ 3 et 4 ; sept, et oct. iSaS. 

N^ 3« Od sait que, si l'on construit un triangle dans le plan 
d'une ligne du second ordre, de telle sorte que ses sommets 
•oient les pôles respectifs des côtés d'un autre triangle tracé dans 
le même plan y les sommets du premier seront réciproquemont 
les pôles respectif des côtés correspondans du dernier; et à 
cause de cette propriété, ces a triangles pourront être ditspo- 
laites réciproques l'un de l'autre. 

On sait aussi que si, dans l'espace, on construit un tétraèdre 
dont les sommets soient, par rapport à une surface quelconque 
du second ordre, les pôles respectifs des faces d'un autre tétraè* 
drct les sommets du premier seront réciproquement les pôles 
respectifs des faces du dernier, et les arêtes correspondantes, 
dans les deux tétraèdres, seront aussi polaires les unes des an- 
tres. A cause de cette propriété, ces deux tétraèdres pourront 
être dits polaires réciproques l'un de l'autre. 

Ces dénominations admises, voici a théorèmes généraux que» 
dans la livraison que nous annonçons, M. Chasles déduit de 
considérations géométriques fort simples : I. Ihux tnangles 
étant pçlaires réciproques l'un de t autre, i^ les points de eon^^ 
tours des directions de leurs côtés correspondans appartien^eMi 
tous 3 a une même droite; 2? les droites qui joignent leurs som" 
mets correspondans concourent toutes trois en un même point , 
pâle de cette droite, II. Deux tétraèdres étant polaires réciproques 
tun de l'autre, i^ les droites suivant lesqtœlle^ se coupent les 
plans de leurs/aces correspondantes sont 4 génératrices d'un même 
mode de génération d'une surface réglée du second ordre ; a^ les 
drtnies qui joignent leurs sommets correspondans sont quatre gé^ 

A. ToMB X. ao 
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nératrices d'un même mode de génération d'une autre surface 
réglée du second ordre , polaire réciproque de la prernicrc. 

En variant la situation des deux triangles et des deux tétraè- 
dres, par rapport à la courbe ou ù la surface directrice, M. 
Chastes déduit de là une multitude de ihéorèmes » nouveaux 
pour la plupart. Si, par exemple, on suppose que Tun des deux 
triangles ou Tiin des deux tétraèdres est inscrit àia courbe ott 
à la surXace directrice, l'autre lui est nécessairement circons- 
crit, de telle sorte que les sommets de l'inscrit sont les points 
de contact du circonscrit ; et on obtient aussi un théorème trèsr 
c<mnu de géométrie plane, et le théorème de M. Bobillier que 
nous avons fait connaître à la page 17 de notre Bulletin de juin 
dernier. M. Chasles ajoute à ce dernier un complément qui lui 
Àiancpiait; complément qui, au surplus, pourrait être déduit 
de Vanalyse de M. Bobillier, comme le prouve M. GergomM 

dans' une liote. 

». ... 

On sait que 4 cercles peuvent toucher & la fois les trois c^ 
tes d'un même triangle, considérés comme des droites indtt' 
nies. Un seul de ces cercles est intérieur au triangle : c'est pro- 
prement le cercle inscrit; les 3 autres ont été dits ex^serùsy 
par M. Lhuilier de Genève. 

Pareillement , 8 sphères peuvent toucher à la fois les quatre 
faces' d'un même tétraèdre , considérés comme des plans indélî- 
nrs. Une seule de ces sphères est intérieure au tétraèdre : c'est 
proprement la sphère inscrite; les sept autres peuvent être dî- 
tes ex-inscrites ; maïs celles-ci se divisent en deux classes; 4 d'ea* 
tre elles sont situées dans les régions terminées par une face, 
et les prèlongemens des trois autres au-delà de son plan; on 
î^eut les dire ex-iuscritcs sur les faces ; les 3 restantes sont «- 
tnées dans les régions terminées par les prolongemens des 4 
faces au-delà d'une mcmc arête, et peuvent être dites ex-ins- 
crites sur les arêtes; sur quoi il faut obser^'cr que l'existence 
d'une sphère cx-inscrile sur inic arête donne l'exclusion fi la 
sphère ex-inscrite sur l'arcte opposée; et voilà comment il n'en 
existe que 3 pour les G arrtes. 

Dans un secc- jd article de la livraison , M. Sleincr établit snr 
ces cercles et sur ces sphères les propositions suivantes dont 
quelques-unes seulement étaient connues : Vifiverse tin rrtjpmt 
du cercle inscrit à un triangle est égal à la somme des inverses 
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i^ mirons des eercks quiitUtoiUex''iiucriu.~^L*mire4iua trian^ 
gketilà racme quarrée du produit des rajrms des 4 cercles qui 
UÊtèemi à la fais les 3 côtés. 

M* Bc»billifir qui » de soo cùté , s'éuit occupé de reeherdict 
mlagnrtf ajoute k ors tbéorèioes celui cfui suit : Lefu^fom dm 
tmekeipeostsatUh un triamgteestleqmartdei'eseeèsde Sm iomme 
és mu mt u des 3 eereke qui Ud sont e^Hmsents smr eeùn du ter* 
tk qui lui est inscrit, 

Gewt qtte voici, apptrticiineot exciutiTetneiil ii M. Ateiaer : 
io êmsss^f dfs isteerses des raxoms tksi sphères ex^seriies sus* 
\ê» fisetâ d^em tésrmèdre est double de tinperse du ntjroH de U 
tfkirt qtd àd est ttistesiêe."^ La so/mme des inverses des raytHU 
dcr s p hè r e s est-irnscrkes sur deux des faces d*um téêraèdre, maùu 
lu eomusie des iefersee des rayxms des sphères es^-iuserùes susr les 
tmtÊsvSp esS double de Vimverse du rayom de kt sphère ex^serA 
tur t arête des 2 première t ou des ^dernières faces, •— La sonuoe 
des msa rses des rayvas des qdières etc^scrites sur demc des 
fœee sTua îéiraèdre, est égale a la somme ou à la différeute 
ies inporses des rayons de la j^Mre iaserise et de la sphère ex* 
mseriêe sstr l^aréte de cette face ou sur son opposée* 
N^ 4« DMns un preiuier article^ M. Pliick^ déiooiitre d'abord 



Toutes le« courbes du m^^de- Toutes les courbes deat^*** 

m ■■4* X UÊ "A* 1 

pé qui pftSMOt par les . classe qui touchent les ■■ T .> 

■ ■***- a nèmes points fi- » ■ ■ -^ a mânes dtoiict fc« 



xcsj se Èoupent en outre aux xcs, touchent en outre les 

«•— ■■ • ■ ■ + a au-» /?i' — " • ■- — a au- 

tMt méttiea points fixes. très mêmes droites fixes. 

L'auteur conclut , du premier de ces dctix théorèmes, cet au- 
Ijne théorème que voici : Étant donnés h coeflficîens de réqiia«> 
tion c^éoérale do m'*"' degré à deux indéterminées , ou eccore 
étant données m équations linéaires entre tous ou partie de ces 
coëfficiens , toutes les courbes représentées par l'équation gêné- 

ralep ainsi modifiée , et passant par les - **— — -^('«4» a) 

Bijgiei points fixes donnés, se coupent eu outre aux«i*<*— 

jg.^ I jn'4* a 

+ ( « -4- a ) autres mêmes points fixes. 
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Par l'application particulière de ce théorème général aux li- 
gnes du second ordre , il prend la forme suivante : Étant donnés 
n coëfficiens de Téquation gcncralc du second degré à deux in- 
déterminées , ou encore, étant données n équations linéaires 
entre tous ou partie de ces coëfficiens , toutes les courbes repif- 
sentéepar réquation générale ainsi modifiée, et passant pK 
les 4— ^2 mômes points fixes donnés , se coupent en outre aux n 
autres mêmes points ûxes. 

: M. Plncker. remarque qu'à l'aide de ce dernier théorème on 
peut démontrer, sans aucune sorte de calcul , une multitude de 
propriétés des lignes du second ordre. Par exemple , comme il 
esdste une équation linéaire entre les coëfficiens de l'équatioa 
générale des lignes de cet ordre, au moyen de laquelle cette 
équation exprime des hyperboles équilatères; il s'en suit que 
toutes les hyperboles équilatères qui passent parles 3 mêmes points 
se- coupent en outre en un 4^ point. 

Considérant ensuite que les 3 systèmes de bases et de haur 
tcurs d'un triaiigle peuvent être considérés comme 3 hyperbo- 
les équilatères qui passent parles 3 mêmes points fixes, qui 
sont les 3 sommets du triangle, M. Plucker en conclut que ces 
3 systèmes doivent avoir un 4*^ point commun, ou, en d'autres 
termes, que les 3 hauteurs de tout triangle se coupent en un même 
point: 

M. Plucker démontre ainsi diverses autres propositions sur 
les lignes du second ordre , en doublant, par la théorie des po- 
laires réciproques, celles qui en sont susceptibles. Nous nous 
bornerons à citer les suivantes : 

Toutes les coniques passant Toutes les coniques touchant 
par 4-/2 points donnes , et assu- 4 -/i droites données, et assu- 
jetties à la condition que, par jetties à la condition que, par 
rapport à elles, les polaires de rapport à elles, les pôles de « 
n points donnes quelconques droites données quelconques 
passent respectivement par au- soient situés respectivement sur 
tant de points également don- autant de droites égalemc*nt 
nés, se coupent toutes aux qua- données, touchent toutes les 
tre mêmes autres points. ^ quatre mêmes autres droites. 

Dcins un précédent mémoire^ Bulletin de mai , pag. 3o2}, % 

Bobîllier a appelé 

Courbe polaire d'un point, Courbe polaire d'une droite f 

par rapport l\ une directrice d u j^ar rapport à une directrice à» 
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m**^ defçré , la courbe qui m'*~ classe, la courbe cnve- 

contîent les points de contact loppée par les tangentes me- 

des tangentes menées à celte nées à celle -là par ses points 

courbe par ce point. - d'intersection avec cotte droite. 

Points polaires d'une droite y Droites polaires d'un point , 

par rapport à unç directrice du par rapport à une directrice de 

m**^ degré, les points fixes où m'*"' classe, les droites fixes 

se coupent les courbes polaires que touchent les courbes polai- 

de tous les points de cette rcs de toutes les droites pas- 

droîte. sant par ce point. 

Revenant de nouveau sur ce sujet, M. Bobillier prouve d'a- 
bord que 9 si M = o représente l'équation d'une courbe du m**~ 
degré, les points de contact de toutes les tangentes menées à 
cette courbe, par l'un quelconque (a^b^dcs points de sou 
plab y seront sur. une autre courbe donnée par l'équation. 

— (a:-a)+^(y-lr)=mM, 

laquelle, par le théorème connu des fonctions homogènes., 
ne sera que du (/w — i ) **"" degré seulement, d'où il suit que le 
nombre des t'angentes issues du point (a, b) sera au plus m ( m — i) 
comme l'avait déjà trouvé M. Poncclct; mais, comme l'observe 
fort bien M. Gergonne , dans une note, ce n'est là qu'un simple 
maximum, que le nombre de ces tangentes pourrait fort bien 
ne jamais atteindre; d'où il conclut, avec les commissaires 
de l'Académie royale des sciences, que le théorème de M. Pon- 
celetne doit être considéré que comme purement limitatif. M. 
Gergonne ajoute, qu'en particulier, il ne conçoit pas bien une 
courbe qu'une droite ne pourrait couper qu'en 3 points seule- 
ment, et à laquelle néanmoins on pourrait mener 6 tangentes 
d'un même point de son plan. Dans le surplus de ce mémoire , 
M. Bobillier démontre, d'une manière plus directe, les divers 
théorèmes qu'il avait déjà établis dans lé précédent. 

En étendant à des points situés d'une manière quelconque 
dans l'espace un beau théorème de M. Coriolis , relatif à des 
points situés dans un même plan {^Annales, Tom. XI), M. Ger- 
gonne a négligé de signaler le corrélatif de ce théorème ; et il 
réparc ici cette omission. Poût* plus de clarté et de brièveté , 
nous donnerons seulement les deux théorèmes pour 5 points et 
5 plans seulement. Il sera facile, d'après cela, de les étendre à 
un plus grand nombre. 



Maihemaiiqu^ transeendantûs. 
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Soient A, By Cy D, E cinq 
points situes d'une inaniùrc 
quelconque clans Tospace. 
Soient nicm'cs les 4 droites 
AK, BC, CD, DE sur lesquelles 
Aoîent pris arbitrairement et 
respeclivenient les nouveaux 
points F , G , H , I ; et soient 
inenrcs les 6 dmites, AG, BH, 
CK, FC, GD, HE; l«»s 3 der- 
niers couperont res|)ectiTe- 
inent U« 3 premiers en 3 nou- 
Temii points K, L, M. Si âlon 
on ment* les 6 droites AL» FH, 
KD, BM, GI, LK, les 3 pre- 
miers concourront en nn même 
point N , et les 3 dernières en 
un même point O. Mepant en- 
fin AO, FM, Kl, NE, ces 4 
dernières droites concourront 
en an même point P. 



Soient A , B , C , D, E ehiq 
plans situés d'une manière quel- 
conque dans l'espace et le cou- 
pant consécutivement suivant 
des droites AB, BC« CD , DE 
Par ces droites soient conduits 
arbitrairement et rt*spective- 
ment quatre nouveaux plans 
F, G, H, I, qui détermineront 
avec les premiers 6 droites AG, 
BH, CK, FC,GD,HE, dont 
les 3 dernières seront respecti- 
vement avec les trois premier 
res dans 3 nouveaux plant K, 
L, M. Ces plans , avec les au- 
tres, détermineront six droites 
AL, FH, KD, BM, GI, LE, 
dont les trois premières seront 
dans nn même plan N, et les 
3 dernières dans un même plaK 
O. Enfin, ces plans, avec les 
autres» détermmeront quatre 
noavelles droites AO, FM , Kl , 
PIE y toutes situées dans un 
même plan P. 

M, Gergonne observe que chacim de ces deux théorèmes 
peut se démontrer directement sans aucune sorte de calcul. 

Dans un autre article, M. Gergonne rectifie quelques erreurs 
commises par sa faute, dit-il, dans l'impression de deux nw- 
moires de M. Chasles; il en prend texte pour déclarer que sa 
remarque, consignée dans \e Bulletin de juillet (pag, i5)|ne 
concerne que la i^* partie du théorème. 

L'article suivant est l'extrait d'une lettre de M. Dupré , dans 
laquelle ce jeune géomètre prouve, entre autres choses, que les 
fonctions elliptiqnes peuvent se réduire à deux seules formes. 

Enfin , dans un dernier article , M. Gergonne , en faisant con- 
naître la formule approximative 

^ = ,3 ^^~^= 3,141591953 

donnée par M. Specht, étudiant en philosophie à Berlin, 
rappelle que, dans son YIII® volume, on trouve la formule 
plus approchée. 

Soi 4- 80 l/To ^ ^ ^^^^ 
ir= ' =1 3,1415926536 
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228. AsTAOKOMiE Solaire d'Hipparque, etc. ; par M. Marcoz. 
Un vol. in-8** de ^xii et 35» pages; prix, 7 fr. Paris, i8a8; 
Debure frères. 

La comparaison des observations anciennes avec les obser- 
vitions modernes, a toujours donné des résultats tellcnient 
dÎKordans , que l'on a fini généralement par reconnaître que, 
pour l'établissement des théories astronomiques, les travaux des 
écoles grecques ne peuvent être que d'une bien mince utilité. 
L'auteur de l'ouvrage que nous annonçons ne partage pas cette 
opinion, et, persuadé que, si l'on a jugé défavorablement les 
ohsenratioDS anciennes, c'est qu'on ne les a pas envisagées sous 
le poink de vue convenable. Il entreprend aujourd'hui de If» 
•Ofunettre à une discussion nouvelle, au moyen de laquelle il 
les va ilépouiller, dit-il , du caractère trompeur qui les avait 
£edt rejeter, les. ramener à leur vérité primordiale , et rendre de 
la sorte aux calculs de l'astronomie moderne une foule d'élé- 
mens précieux que jusqu'à ce jour elle avait dédaignés. YoiUi 
de belles premesses , M. M. les a-t-il réalisées ? ce serait man- . 
quer à la vérité que de répondre affirmativement. 

Depuis bien long -temps on n'a pas songé assez qu'il n'est 
qu'une connaissauce parfaite des idiomes de l'antiquité qui per- 
mette de tenter avec quelqucschances de succès un dépouillçmeot 
nouveau des lettres grecques ou romaines. Pour n'avoir pas assez 
consulté leurs forces, ou pour avoir trop compté sur leurs sou- 
ycnirs , nos astronomes les plus célèbres ont élevé mainte fois 
contre Ptolémée des reproches plus que hazardés. ^ous cite- 
rons, comme exemple, les erreurs que l'on a voulu reconnaître 
dans les observations dont Ptoléniée déduit la longueur de 
l'année, erreurs bien souvent reprochées, et qui, cependant, 
sont toutes du fait des Aristarques qui ont voulu les relever. M. 
Delanibrc croyait erronés les trois calculs que produit Ptolc- 
méc au lieu dont il est question : M. M. avait d'abord la même 
croyance: plus tard il en reconnut deux pour bons : aujour- 
d'hui il soutient encore Terreur du troisième, qui cependant 
est aussi exact que les autres. Lia méprise est veuuc de ce qui; 



M. M. , nous sommes forcés de le dire , n'a pas été, dans ce cis, 
plus heurenx que ses deranciers. On s'aperçoit trop , à ccrtai- 
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l'on a siipposé que toute année dont le quantième est donne en 
jomr$ égyptiens est une année égyptienne , tandis qu'il n'en est 
point ainsi; tout concourt à prouver, qu'en usant d'années de 
365 jours et un quart , les astronomes grecs faisaient roardwr 
pareillement une série de périodes de 365 jours; disons mieox 
encore : la véritable longueur de l'année étant inconnue | on se 
serrait I pour la mesurer , de cette série de périodes de 365 
Jours. 

S'il en était besoin , nous pourrions citer encore , tmmf 1 
n'étant rien moins que prouyée , la substitution faite par Fto- 1 
lémée , suivant M. M. , du nombre 55 au nombre 54 ; car le 1 
nombre 55 convient très-bien à la place où il se trouve ; il ne 1 
s'agili pour le voir, que d'entendre Ptolémée, qoe roalhenreii- ] 
sèment ceux qui l'ont traduit n'ont pas toujours entendu; ft v 

• î 

nés discussions philologiques que renferme son ouvrage , et no- n 
tamment à une longue analyse d'un passage de Strabon , que \ 
l'auteur n'a conservé que de vagues souvenirs des langues das- 
siques. Il a failli, du reste, U où beaucoup d'autres avaient 
failli avant lui. 

Partant d'un point aussi peu solide, M. M. ne pouvait guèrfs 
arriver à des conséquences bien positives. 

Quelques erreurs supposées gratuitement , quelques antres 
qui paraissent réelles , mais que l'on peut fort bien attribuer à 
l'inattention des copistes , ont suffi pour le porter à soupçon- 
ner, chez les astronomes grecs » un système occultateur analo- 
gue à celui que l'on a attribué de tout temps aux prêtres de 
rOriént ; il a même cru reconnaître une preuve décisive de 
Texislence d'un pareil système dans le titre d'un ouvrage attri- 
bué par les Arabes à Hipparque ; cet ouvrage traitait , suivant 
ce titre qui seul est arrivé jnsqu'<\ nous , des Secreis de* astres^ 
e. ad., ajoute l'écrivain arabe, des influences célestes sur les 
affaires humaines ; c'est nous apprendre bien clairement que ce 
n'était autre chose qu'un traité d'astrologie : dès lors quelle 
conclusion tirer du titre en question ? 

Ce système une fois admis , il était naturel d'en chercher la 
clé ; les observations qui nous sont parvenues ayant été alté- 
rées systématiquement , il fallait, pour les rendre à leuf état de 
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?mté , découvrir préalablement les principes qui avaient pré- 
ndé à lenr altération. M. M. a deviné d'abord que par haine 
entre les Égyptiens qui chérissaient le nombre 5 et ses muiti* 
|ries, Hipparque a remplacé certaines dates véritables par d'au- 
tres dates fausses et à la fois multiples du nombre 5. Puis rc* 
■arquant que certaines positions solaires employées par Hip- 
parque pour observer les distances de la lune au soleil , dilTé- 
laient d'une année des positions correspondantes fournies par 
les tables de Ptolémée , il a conclu que ces tables étaient d'un 
bout à rantre eo erreur d'une année , et que par suite cette er- 
leur devait être corrigée sur toutes le^ observations qui s*ac- 
corderaieiit avec elles. 

De là résulte un principe général de correction pour les ob- 
servations d'Hipparque ; il faut d'abord les rendre conformes 
aux tables solaires de l'Almageste , puis ajouter une année à la 
date qui résulte de cette conformité. Les cquinoxcs d'Hippar- 
que sonty pour M. M., travaillés de la sorte, puis après donnés 
comme rendus à leur vérité primordiale. 

Cependant , comme il n'est point de règle sans exception , 
c'est une mutilation d'un autre genre, un retranchement de 
deux ans, que fait subir M. M. aux 3 équinoxes de printemps , 
ainsi qu'à une autre observation. Il expose du reste les motifs 
qui l'ont conduit à rompre l'uniformité de ces procédés : ils 
m'ont semblé fort étranges. Nous y voyons figurer un nombre 
6| chéri des Chaldéenset d'Hipparque, et qui, de mcrnc que le 
nombre 5, joue un rôle imparfait dans les restitutions que fait 
l'auteur. 

Des équinoxes d'Hipparque rendus , qui par addition , qui 
par soustraction , à leur vérité primordiale , M. M. déduit une 
année tropique à peu près égale à la nôtre, et c'est, dit-il ^ 
l'année tropique telle que la connaissait Hipparque. De là résul- 
terait la constance de la durée de Tannée tropique, si la consé- 
quence pouvait inspirer plus de conûance que les prémisses. 
Voici du reste une autre preuve venant à l'appui du mcnic ré- 
sultat. 

D'un certain calcul d'Hipparque dans lequel se trouve un à 
oett près accolé à un quart de ligne, circonstance qui semble 
avoir échappé à M. M., il déduit une précession de 46" à 47''; 
d'un second calcul dans lequel se trouve encore négligé un à 
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pem près, nous voyons résulter une précession de 53" à 54'; 
M. Itf. prend natareUcmeHt , dit-il, la moyenne de ces deux pri< 
cessions , qui doit être la vraie prcoession d*Hipparque : ee 
chiffre moyen est à très-peu près le même que celui des mo- 
dernes. La précession serait donc constante ; cette seconde con-^ 
clusion, nialheurcusement , ne repose pas sur des bases pins so^ 
lidcs que la première. 

L exoenliîcité solaire d*Hippar(pic , ramenée à sa vérilé pn« 
mordiale par des procédés analogues aux préccdens , a motitré 
de plus, à M. M., que cet élément est invariable. On sait que 
ce point, de même que la constance de là durée de Tannée tro- 
pique, est Tobjet de quelque dissentiment parmi lesastrôno^ 
mes. Nous croyons devoir signaler, en fiuissant, certaines inad- 
vertances qui , mal interprétées , pourraient faire croire que SL 
M. est peu familier avec Tusage des instrumens astronomiques: 
on lit, par exemple, à la page 334, que l'armîlle éqùatorîale 
servait à observer au méridien et à midi; ailleurs, M. M. con- 
teste vivement, ii M. Delambre, la nécessité de se donner sur 
l'astrolabe la position de l'un des deux astres dont on cherche 
la distance; « puisque, dit-il, Tastrolabe donne bien le lieu de 
la lune sans l'intervention des tables, pourquoi ne -dohncrait-il 
pas celui du soleil, de même sans l'intervention des tables P »It 
n'a pas songé qu'on allait lui répondre : « parce que l'astrolabe 
donne le lieu de la lune comparativement à celui du soleil, 
quand on s'est donné ce dernier par- le calcul. » Du reste, nous 
en conviendrons, M. Delambre, dans la discussion dont il s'a- 
git, n'a pas compris Ptolémée, mais nous devons ajouter que 
M. M. ne nous semble pas avoir été plus heureux que M. De- 
lambre. 

£n résumé, dans l'ouvrage qne nous venons d'analyser, nous 
n'avons guère trouvé que les intentions de l'auteur qui fussent 
dignes d'éloges sans restrictions : assurément une persévéiraDce 
de trente années était digne d'un meilleur succès. J. DujAmnitf. 

a ag. Observations astronomiqufs, faites à l'Observatoire royal 
de Bogeiihaiisen ; par M. J. Soi.dner. [Mémoîr, de VAcaiL dc% 
Scienc, de Munich ; Tom. VIII.) 

L'auteur donne , jour par jour, les observations faites au cer- 
cle méridien , depuis le 1 4 déccmbi-e 1819, jusqu'au 3o déoem- 
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bre 18a T. Ce sont les passages da soleil, de la lune, des pla- 
nètes et de quelques étoiles au méridien de roljscrvatoirc de 
Bogenhaoaen. Les tables occupent 169 pages in-4*'. 

^. Dx LA VOAMK DK LA Tkrae, ct dc SOU influcnce sur U géo- 
graphie et t*astronomic; par W. Skith de Sirapsd; traduit 
par Lainarche. In-8^ de 56 p. et a pi. Pans, i8a8; Pdicier. 

L'auteur suppose que l'on n'a pas eu égard à la forme ellip- 
tique de la terre, dans les observations astronomiques. £n coo^ 
léquence , il propose de faire ce qui est <léjà fait. 
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Al. RSMAmQUKS SUA LA LOI OS LA FOACE ELASTIQUE DB l'aIR , 

par rapport à sa densité, dans le cas dc compression sans 
perte de calorique , et sur celle de la chaleur spécifique de 
l'air, par rapport à la température ct à la pression; par 
M. AvoGADRO. {Mémoires de VAcad, roy. de Turin; Tora. 33.) 

M. Poisson a démontré, dans son mémoire sur ta ehédeur 
tpécifique des gaz et des vapeurs {Annales de chimie et de pkys^; 
aoàt i8a3), et dans celui sur la vitesse du son (Ib. mai i8a3, et 
Connaissance des Temps pour 1826), qu'en appelant/»' la pres- 
sion initiale d'une masse d'air, et p une autre pression sous la- 
quelle on la fait passer, ^' la densité initiale, et ^ la densité 
qu'elle prend sous la nouvelle pression , en supposant que la 
quantité de calorique reste constante dans la masse d'air pen- 
dant œ changement, e'est-à-dire que la chaleur ou le froid qui 
en résulte ne puisse ou n'ait pas le temps de se dissiper, et 
enfin désignant par A le rapport, supposé constant, de la cha- 
leur spécifique de l'air sous pression constante à sa chaleur 
spécifique sous volume constant , on a, pour la loi des presnons ou 

forces électriques dc l'air par rapport aux densités, —, ^^( r j!* 

e^est*à dire que ces forces sont dans ce cas en raison de la 
puissance A des densités, au lieu d'être simplement proportion- 
nelles aux densités, comme l'exigerait la loi de Mariotte , celle- 
ci ne se vérifiant que lorsqu'on suppose la température con- 
stante , et qu'en appelant 9' la température initiale de la masse 
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d'air, et 6 la nouyelle température qu'elle prend. dans ce même 
cas , comptées Tune et l'autre du zéro du thermomètre, et dési- 
gnant par OL l'accroissement de force élastique produit par un degré 
de température sur !*air à o^ sous volume constant, ou l'accroisse- 
ment de volume produit par un degré de température sous pres- 
sion constai\^s , on a pour la loi de ce changement de température ' 

, . = -V >ouô = [h] Ces 

deux lois sont au reste liées entre elles , d'après les lois de Mt- 
riotte et de M. Gay Lussac, de manière que l'une d'elles étant ad- 
mise, l'autre s'ensuit nécessairement. Cette loi de la foi*ce élas- 
tique de l'air, dans le cas indiqué, introduite dans la formule 
de Newton I pour la vitesse du son dans l'air, au Heu de la loi 
de Martotte, doit donner, comme on sait, selon l'idée de La- 
place, la véritahie expression de cette vitesse. 

M. Ivory, dans un article publié dans le Philosopha Magasine^ 
avril 1827, par une marche de raisonnement qui lui est pro^rej 
a cru pouvoir déduire de ce même principe de la constance dn 
rapport des deux chaleurs spécîftques de l'air, à toutes les tem- 
pératures et pressions, une loi différente de celle de M. Poisson, 
pour la force élastique de l'air, relativement à sa densité , dans 
le cas où la quantité de calorique reste constante dans Tair com- 
primé ou dilaté. Il trouve l'équation — = -^f i 4-r ) — - ) dans 
laquelle les lettres /i, p' p, p' et a ont la même signification que 
ci-dessus, et p est tel que i +-désigne, selon lui, le rapport 



des deux chaleurs spécifiques, en sorte qu'en appelant k ce rap- 
port comme ci-dessus, on aurait^ z=i4-/(-^— i )• Cette 

équation diffère, comme on voit, essentiellement, de celle de 
M. Poisson , et ne s*accorde sensiblement avec elle que lorsr 
qu'on prend /» et p , fort peu différens de /?' et p'. M. Ivory ob- 
serve lui-même que ce changement de formule n'est d'aucune 
conséquence dans l'application à la détermination de la vitesse 
du son dans l'air, parce qu'on n'y considère que 'des change- 
mens de densité très-petits, pour lesquels les deux formules se 
confondent; mais ces deux formules conduiraient à des résul- 
tats très-différens pour d'autres phénomènes. 
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-' D'un autre côte, en ajoutant à Thypothèse de la constance 
du rapport k des deux chaleurs spécifiques, celle de la con- 
itace de la chaleur spécifique à pression constante, pour toutes 
les températures , M. Poisson en a aussi déduit la loi des cha- 
leurs spécifiques, relativement aux différentes pressions. Soi- 
Tiat les résultats de son analyse, elles sont proportionndies à 

h puissance i — i ou en raison inverse de la puissance i -— t 

de la pression p\ en sorte qu'en appelant c et c' les deux cha- 
leurs spécifiques, à pression constante et à volume constant, et 
prenant pour unité commune de ces chaleurs spécifiques, la 
chaleur spécifique sous pression constante de la masse d'air, à 
la pression o m, 76, considérée comme l'unité de pression, on 

a pour une pression quelconque p^cziz p^ '^ — jf^* 

On observera que de ces expressions des chaleurs spécifiques, il 
suit que la chaleur spécifique à volume constant n'est point 
constante à toutes les températures, en partant d'une pression 
donnée, [quoiqu'on ait supposée telle la chaleur spécifique à 
pression constante ; car la pression de laquelle les deux cha- 
leurs spécifiques dépendent également, et qui est constante, 
lorsqu'il s'agit de la première de ces chaleurs spécifiques, varie 
par le changement même de température, lorsqu'il s'agit de la 
chaleur spécifique à volume constant. 

M. Ivory ne parle point expressément de cette loi des cha« 
l^rs spécifiques; il admet cependant évidemment dans ses rai- 
sonnemens le principe de la constance de la chaleur spécifique 
de l'air sous pression constante, à toutes les températures; mais 
il suppose implicitement d'un autre côté que la chaleur spéci- 
fique est aussi constante d'une pression à l'autre, et que la cha- 
leur spécifique à volume constant, est constante à toutes les tem« 
pératures, comme celle à pression constante; suppositions 
incompatibles, d'après l'analyse citée de M. Poisson. 

L'objet principal du mémoire dont je donne ici l'extrait, est 
de montrer que les équations fondamentales de M. Ivory con- 
duisent elles-mêmes, dans les suppositions de la constance du 
rapport k, entre les deux chaleurs spécifiques de l'air, et de 
celle de la chaleur spécifique à pression constante, à toutes les 
températives sous chaque pression, aux résultats indiqués plus 
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Si M. Ivory a cru pouvoir substituer simplement à f , dam 
le cas dont il s*agit, la chaleur latente /, qui devient libre par 
le changement de densité, c'est qu'en concevant que cette quan- 
tité de calorique fût sortie de. la masse d'air, et la température 
primitive par là rétablie, et qu'on l'ajoutât alors de nouveaa 
à la masse d'air, sans lui permettre de revenir à son premier 
volume, il a supposé qu'elle y produirait un accroissement de - 
température d'un nombre de degrés du thermomètre égal à edvi 
des unités contenues dans i. Or, pour que cela fût vrai ^^ il Ciih 
drait que la chaleur spécifique de l'air à volume constant li&t 
constante à toutes les températures pour chaque pression ini- 
tiale, et qu'elle le fût aussi aux différentes pressions, pour 
chaque température. Sans la première de ces suppositions, la 
variation de température produite ne saurait être proportiofr- 
nelle à la quautité de calorique qui la produit; et, sans la se- 
conde , l'effet produit par la quantité < sur Tair pris à k près* 
sion qui répond à la nouvelle densité , ne peut pas même être 
égal à celui qu'elle y produisait sous la pression que l'air avait 
primitivement, et à laquelle l'unité de i est relative. Mais nous 
avons vu que ni l'une ui l'autre de ces suppositions n'est admis' 
sible , d'après les expressions des deux chaleurs spécifiques éta- 
blies par M. Poisson ; et nous allons voir que, d'après ces 
expressions, le changement de température produit dans cette 
circonstance par la quantité de calorique dégagée, et que 

I +cl 
M. Ivory désigne par i, a réellement pour valeur 

! V ' ) ***^ ! <^o"^o>*™^n"^Q' ^ c^ ^^^ ^* Poisson a trouvé 
directement , et indépendamment d'aucune hypothèse sur la 
loi des chaleurs spéciGques, et comme l'exige la loi des pres- 
sions qu'il a établie. 

Pour cela il faut commencer par chercher quelle est , pour 
une certaine variation de température t sous pression constante, 
l'expression de la quantité de calorique que M. Ivory appelle 
I, en prenant pour son unité la chaleur spécifique ;\ pression 
constante de la masse d'air sous sa pression primitive, ou la 
quantité de calorique nécessaire pour échauffer cette masse 
d'un degré sous pression constante. 

La quantité de calorique qui devient latente^ ou qui se dé- 
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pge d*une masse d*air, lorsqu'on lui fait subir un certain chaii- 
gement de densité, est la différence entre celle qu'il faudrait 
loi ajouter ou lui enlever par réchauffement ou le refroidisse- 
ment, pour y produire le même chaudement de densité sous 
pression constante, et celle qu'il faudrait lui ajouter ou lui en- 
î lever pour un échauffement ou un refroidissement égal à celui- 
I là, en retenant son volume constant. Il faut donc chercher en 
général l'expression de ces deux quantités de calorique dans 
Fonité dont il s'agit. 
Soient 8 et p, la température et la pression initiales d'une 
I masse d*air, et 6 la température quelconque qu'on lui fait prendre 
I sons pression constante, et que, pour fixer les idées, nous sup- 
poserons supérieure à e ; la quantité de calorique nécessaire pour 
produire cette variation de température , en désignant par c la 
dialeur spécifique à pression constante , qui est supposée con- 
stante à toutes les températures, sera évidemment e (o — e); et, 
ea prenant pour unité des quantités de calorique celle néces- 
saire pour échauffer d'un degré la masse d'air sous la pression 
constante i ou o™, 76, comme on aura alors, selon ce qu'on 
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a vu ci-dessas, c=P* , cette quantité deviendra P* (e — 0). 
Passant ensuite au cas de réchauffement sous volume constant, 
(Jn ne pourra plus exprimer la quantité de calorique requise 
pour ta variation de température — e, par c' (6 — e) , (^ étant la 
chaleur spécifique à volume constant sous la pression initiale, 
puisque e' varie dans cet intervalle par la variation même de la 
pression , comme nous l'avons déjà fait remarquer. Il faudra la 
représenter d'abord par l'intégraley c' ^ 6 , et la valeur générale 
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de c' à y substituer, ne sera pas-rP* , qui est sa valeur initiale, 

mais elle sera 7/?* ^P étant une pression variable, et expri- 
mée par une fonction de déterminée par la condition que le 
volume soit constant, malgré raccroissement de température. 

Cette fonction , d'aprcs la loi de Gay-Lussac,est/?= *P. 

Ainsi on a en jgénéral dans ce cas, pour la quantité de calorique 

dont U s'agit .JP'"'/(^)"''^» » o«7- i^^T' 
A. Tome X. ai 



/< 
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( t + aê f^ ' ^0. En intégrant de manière que Tintégrale se 

réduite à o lorsque « = e ) on trouve qu'elle devient P* "* ' ■* 

! V ' / — )*— I } • La différence de ces deux expressions, / 

des quantités de calorique nécessaires pour échauffer Tair i prii 
4 la pression P , de 6 à $ , sous pressiou constante ^ et sous vo< 

J-' ) i-4-«er/i-4-«l\- - 

lume constant , savoir: P Je — e — * j ( ■ J 

~ i] j ou p»'"'- '-— 2i. j , _('l±li^— j .estlaquah 

fité qui devient latente par la dilatation que produit cette même 
variation de température, à pression constante. Cest aussi 
l'expression de la quantité de calorique qu'on chasserait de l'air 
à ta température ê » et sous la pression P , si on le oondemut 
par ns aeerois9èment de pressiou , jusqu'au point où le condei- 
serait uq abaiaiseikient de tçmperature de d à e > sous cette pres- 
sion p. 

Je remarquerai ici que l'expression de cette quantité de calo- 
rique pourrait aussi se déduire immédiatement d'un autre ré- 
sultat que M, Poisson a établi par la même analyse qui l'a coa- 
duit aux deux expressions de c et d^ citées ci-dessus. Ce résultat 
est l'expression de la quantité de calorique que l'air contient 
sous une pression quelconque /?, et à une température qud- 

conque e : cette expresssion est y=A-t-B ■ p * • Lors-* 

qu'on prend pour unité des quantités de calorique, celle néces- 
saire pour échauffer l'air d'un degré sous la pression constante 
6 m, 76 ou I, et qu'on compte la quantité q de cette pression, et 

dé o^ de température , on a B= i , A = 7- - y et la valeur de 9 
se réduit à ^ :=;: ■■■ ■» . '■■'/?*' - — • D'après cette expression 

K ce 

la quantité de calorique contenue dans Tair sous une pression P, 

. , , I -f-aô ^- — I I 
et a la température 9 est ■ ■ P^ , et celle contenue 

a ft 

dansl'airi à U même température 1 et sous la pression ^^ - P , 



/ 
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qui est celle requise pour la condensation dont nous avons 

parlé, est 1 ■ j^ ' P^ -La différence de 

oes deux quantités donne la même expression que ci-dessut 
pour h quantité de calorique latente dont il s'agit. 

Pour appliquer ceci à notre objet présent, désignons par t, 
en nous conformant à la notation de M. Ivory, le nombre de 
degrés dont il faudrait refroidir une masse d'aîr prise à la tem- 
pérature O9 et sous la pression/?' » pour que la chaleur latente dont 
le dégagement accompagnerait ce refroidissement fut égale à 
celle qui se dégage de l'air dans le passage de la densité p' à la 
deBaitép^et que M. Ivory représente par — i. Nous donnons ici à 
rune valeur négative eu désignant un refroidissement, parce 
que nous supposons un accroissement de densité; par là la va- 
leor de 1 devient aussi négative dans le sens de M. Ivory, et 
cdUi de — i positive , en désignant un accroissement de tempe- 
nture, comme cela doit être dans ce cas ; il n'y aurait qu'à ren- 
verser les signes dans le cas contraire. On aura l'expression de 
cette quantité de calorique dans l'unité que nous employons, 
en faisant dans l'expression générale trouvée tout à l'heure , 

8=.0— T f ?=/> . Elle sera donc p * i — * 



Mais dans la question dont il s'agit , on a , d'après la loi de M. 
Gay-Lusaac. — ; — ;; =-^î Jonc cette quantité devient 

Il faut voir maintenant quel est raccroissement de tempéra- 
ture qui sera produit dans la masse d'air, sous la densité p et 
la température primitive 6 , lorsqu'on lui rendra cette quantité 

de calorique, sans lui permettre de se dilater. Pour cela, on 
observera que, dans cet état, la pression , d'après la loi de Ma- 
riottCi se sera accrue proportionnellement à la densité; en sorte 

que cette pression aura dû divc égale i\p' -7- • £n appelant donc 

» raccroissement de température cherché, il n'y a qu'à faire 

21. 
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P = //-V,ô = d, et ô=6-H X dans l'expression que nous 

P 
avons trouvée plus haut pour la quantité de calorique néces- 
saire pour échauffer Pair sous volume constant de e à 6 , la 
pression initiale étant P : on aura celle qui répond à réchauf- 
fement jc dans les circonstances indiquées ; ce sera 

^ Vi) '~T^ K i + ae y -'V "° ^'' 

lant cette expression à la précédente, et supprimant les facteurs 
communs , on aura , pour déterminer x Téquation 

(fM(i^TÎry'-|=-(^)'-." 

ce qui est précisément conforme à Texpression de cet accrois- 
sèment de température trouvée directement par M. Poisson, 
et qui y mise dans les formules de M. Ivory^ donne, comme nous 
avons déjà dit , la loi de la force élastique relativement à la 
densité , dans le cas dont il s'agit , telle que M. Poisson l'a 
établie. 

Au reste , on remarquera encore que quand même la simple 
substitution de i à ^, dans les foi*mulcs de M. Ivory, eût été lé-' 
gitimc, l'expression trouvée dans cette supposition par M. Ivory, 

i7=z4l i+t) — r n'aurait pu être traduite dans la nola- 
tion de M. Poisson par —7=1-4- /• (-t-— i J, ainsi que cela " 

aurait lieu si 1 H- -r- pouvait se prendre pour la valeur du rap- 

port /• des deux chaleurs spécifiques, et comme Ta cru M. Ivory; 
car, puisque nous avons vu que la chaleur spécifique à volume 
égal n'est pas constante à toutes les températures pour une 
pression initiale donnée ^ tandis que celle à pression constante 



Phjrsique. 3oi 

ex celle, le rapport ~ , ou -, ne peut pas vire constant pour 
toutes les valeurs correspondantes de t et de i ; par conséquent 



le rapport — 



a peut l'êt: 



c peut 



indiquer le rapport k entre les deux chaleurs spécifiques , c'est- 
i-dire entre les deux incrémcns dilTûronticls de quantité de 
ctlorique répondant aux inerémens de température il pression 
oonstante et à volume constant. Ainsi l'expression de M. Ivory 

serait revenue simplement à — ; = -^ [ i + - ]— , et ne nous 

aurait rien appris sur la loi qu'il s'agissait de déterminer. 

>3l. Obsbkvatioks sur l'évaposation de la glace; par M. 

ScBOZBLSk. {Natunvissenc/uifti.Jb/iamllungcni Tom.I, p.aii-) 

La table' suivante contient l'aperçu des résultats obtenus par 
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Il résulte de ces observations (]iic l'évapoi'ation de la glace 
est plus considérable qu'on serait porté L le croire, et que, dans 
certaines circonstances , clic peut surpasser celle de l'eau. 

Pendant le_ froid sec du g janvier, l'évaporation de la glace 
était, en 34 heures, deux fob plus grande que n'a été l'évapo- 
ration dSine égale surface d'eau au milieu de février, pendant 
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un temps doux et nébuleux. L'on conçoit , d'après cela» pour- 
quoi la neige, qui reste long- temps exposée à une température 
continuellement froide, diminue peu à peu, et finit même par 
disparaître 
a33. Formule de réduction pour lb thermomètre a nmcvEE 

dans les températures élevées ; par M. Augvst. {jinnai, der 

Physik and Chemie; 1828 , n. 5, p. 119.) 

Si on désigne par q les degrés d'un thermomètre à mercure, 
par n le nombre des degrés qui se trouvent entre le point de 
congélation et le point d'ébullition , par x le nombre des degrés 
du point d'ébullition, et par Cal. q les degrés de la vraie aug- 
mentation de chaleur, qui correspondent à l'état du thermomè^ 
tre, l'on a toujours la formule suivante : 

Cal.q = q—Uq — s\ ^,09 — o,oa8?^ j • 

a34. Loi de la force élastique des vapeurs d'eau ; par M, Ax^- 

GUSTE. (Ibid.y p. laa.) 

On sait que la formule de Laplace, qui donne la force élas- 
tique /de la vapeur d'eau à /degrés au-dessous de l'eau bouil- 
lante, est 

/= 0,76(10) 
Il est aisé de remarqua que l'exposant, dont deax termet 
suffisent pour représenter avec exactitude l'élasticité de la sa- 
peur à des températures comprises entre o et 100 degrés, n'est 
que le développement en série d^une fraction à dénominateur 
polynôme. L'auteur trouvé que les forces élastiques sont très- 
bien représentées y h des températures même très-élevées , par 
la formule 



=»©' 



(0)4-0 



dans laquelle e est la force élastique, /?=ioo, ^=-0,76 mètre, 
cd=266 j, a une constante, et t la température en degré cen- 
tigrade. On tire de cette formule 

23,945371 e ^ ^„^ 

'^S- ^ = 800 + 3/ »>^96o3»3 

L'auteur transforme cette expression, en 7 substituant les 
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(ignés au mèlre, et les degrés de Réaumnr âitx degrés centi- 
grades; pois il calcule une table de— > ag** à looo®, laqtielTe 
s'accorde parfaitement avec les observations dans les limites de 
celles*- ci. 

iV. B. M. Roche, professeur de Mathématiques à fÉeolc 
d'artillerie de Toulon , était anîvé, de son côté, à la même fo^- 
mule. Sans doute il publiera ses recherches sur la constitution 
des vapeurs. 

a35. Note sur là THioaiE de l'électricité ; par M. Biosoir. 
{AHiuU.ikchim. ei de phjrsiq.; juin i8a8y p. iSa) 

L'anteur suppose qu'il n'y a ipi'un seul fluide électrique, 
dont l'égale distribution dans tous les corps de la nature, con- 
stitue l'état naturel , et la distribution inégale, l'état électrique 
des corps. Soient A et B deux corps en présence; £ la quan- 
tité d'électricité qu'ils possèdent dans l'état naturel sous l'unité 
de volume ; p et i^ ces volumes; « et ^ les tensions électriques ou 
les quantités d'électricité qu'ils possèdent actuellement sous 
l'unité de volume. En concevant un volume A' égal à A| placé 
symétriquement de l'autre côté de B , on voit qu'on peut faire 
abstraction de tout le fluide naturel , et ne considérer qoe la 
différence des actions de A et A' sur B : la différence entre les 
quantités électriques de A et A' sera exprimée par p (tf-^£)* Par 
un raisonnement semblable, B agira sur A» en vertu de l'éleo- 
tncité f^ {é — £). Donc, le produit des deux masses d'électricité 
qui réagissent l'une sur l'autre, sera w' («-^£) (c^— *£) ; etp pour 
avoir l'action de A et de B, il suffira de multiplier par un Ck- 
teur constant , et de diviser par le carré de la distance si les 
corps A et B sont sphériques, par exemple. Cette expression est 
positive, si les électricités sont en excès ou en défaut sur les 
deux corps; elle est négative, sll y a excès sur l'un et dé&ut sur 
l'autre : dan$ le premier cas, on aurait une répulsion, et une 
attraction dans le second cas. 

93^. Sur lk propri^tiê nss riLS métalliques, qui, après avolt 
servi comme conducteurs galvaniques dans le dégagement des 
gaz, continuent à développer des gaz, après qne leur cofl^ 
munication avec la pile a été interrompue; par M. PlrArr, 
(/ahrhSch, der Chemie und Pkrsik; i8a8, n. 5, p. 77.) 
Le phénomène dont il est ici question, a déjà été observé pair 
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MM. Berzellus et Hisinger. L'auteur, quoique n'en pouvant pas 
.encore donner d'explication satisfaisante, le recommande ton- 
. tefois à Tattention des physiciens. Il donne une courte notice 
des résultats de ses propres expériences ; les métaux offrent , 
.sous le rapport de cette propriété, des différences très-grandes; 
les fils de zinc et de fer jouissent au plus haut degré de la pro- 
priété de dégager du gaz après leur isolement de la chaîne gal- 
vanique. (Voyez les recherches analogues de MM. Marianini et 
Delarive; Bidletin, Tom. VII, n** i5o et 157.) 

• 

287. ExPlfiKIENGES ET OBSERVATIONS SUR LE THERMO-MAGNETISME; 

par M. Traill. [Mémoires de la Soc, de Physiq. de Genève ; 
Tom. IV, p. g4-n6.) ; 

Ce mémoire, lu à la Société royale d'Edimbourg, les 1 et 17 
féTrier 1824? nous a paru ne rien contenir de nouveau. L'auteur 
a répété les expériei^es deM. Secbeck, et considère le magné- 
tisme, de la terre comme provenant tout à la fois des masses 
ferrugineuses qu'elle contient, et de courans thermo-électri- 
ques, dus à la présence du soleil. 

.a38. SiRIE ELECTRIQUE DE DIFFlÊRENTES ESPECES PE BOIS ; pOT 

M. Fechher. {Kastnefs Archiv; Tom. IX. p. a8/|.) 

'Des bois les plbs positifs à ceux qui sont les plus négatifs. Von 
peut, d'après M. Fechner, établir à peu près la série suivante: 
1*' rangy charme , buis, bouleau , érable, hêtre, aune, sureau ^ 
■»• Tcmg^ tilleul, bois de Brésil; 3® rang^ chêne, pruneau, bois 
de-Mahagoni, pin, gayac; 4^ ^^f^^Si oranger; 5® ro/?^, bois 
d'ébène. 

aBg. Note sur la compression d'une sphère ; par M. Poisson. 
[Annal, de Chim, et de Pliysiq,; ]\\\\\q\. 1828, p. 33 o.) 

Lôrsqù* lin vase ouvert est comprimé dans un liquide, on 
admet que la capacité intérieure de ce vase diminue en vertu 
de cette compression, comme si Tintorieur du vase était de même 
nature que l'enveloppe. Quelques physiciens , et M. Oersted est 
de ce nombre, pensent que les parois du vase sont amincies par 
la .compression, de telle sorte que sa capacité augmente d'une 
très-petite quantité. M. Poisson, en partant des formules qu'il 
a données dans son Mémoire sur réqmlibre des corps élastiques 
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{Buttedn précédent, n^ xgA)» prouve que la capacité d'une sphère 
qni supporte à Textérieur et à l'intérieur la nicmc pression , di- 
minue comme si la sphère était pleine , ce qui est parfaitement 
exact. 

M. Poisson a aussi démontré , dans son mémoire , que si une 
pression s'exerce sur toute la surface d'un corps homogène de 
forme quelconque, et qu'elle produise une contraction linéaire 
représentée par la fraction ^, la même pression, appliquée seu- 
lement aux extrémités d'une barre de la même matière, dont le 
rayon est très-petit et la surface latérale entièrement libre, pro- 
duira une contraction double ou égale à % ^ dans le sens de la 
longueur. Il en résulte que la compression en volume est les -1 
de la compression linéaire, et non 3 fois celle-ci, comme 
MM. CoUadon et Sturm , M. Oerstcd , et en général tous les 
physiciens, l'ont admis. Ce résultat de l'analyse de M. Poisson 
s'accorde parfaitement avec des expériences directes de M. Ca- 
gniard de Latour. 

Ainsi M. Galy-Cazalat ayant trouvé qu'une tige de verre s'al- 
longe de I, I millionième par charge atmosphérique, MM. Col- 
ladon et Sturm étant parvenus au même résultat, et M. Galy- 
Cazalat ayant obtenu directement a,84 millionièmes po^ir la 
compression cubique du verre, la valeur moyenne déduite de 
ces trois résultats, d'après le principe de M. Poisson, sera a,o4 
millionièmes. 

Ensuite M. Oerstcd ayant trouvé que l'eau comprimée dans 
un vase de verre et dans un vase de plomb, donne une contrac- 
tion apparente un peu plus grande dans le second que dans le 
premier vase, mais d'une quantité qui ne peut dépasser 2 mil- 
lionièmes , il s'ensuit que la compression cubique du plomb est 
moindre que celle du verre, d'environ a millionièmes; ensorte 
qu'il ne reste qu'une très-petite fraction pour la compression 
cubique du plomb. M. Galy-Cazalat a trouvé qu'en effet celle- 
ci ne s'élève qu'à 0,18 millionième. 

Quoiqu'il en soit , il est certain que la compression cubique 
du plomb est moindre que celle du verre, et ne peut guère dé- 
passer 1 millionième. Or, M. Tredgold a trouvé que rallonge- 
ment d'une tige de plomb est de 20, Ifi millionièmes par charge 
atmosphérique ; et , d'après le principe de M. Poisson, la com- 
pression cubique de ce métal serait de 3oy 7a millionièmes; ce 
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qui est bien éloigne du résultat précédent. Comme les résulut^ 
obtenus par MM. Ocrstcd , Galy-Cazalat , Sturm et Golladon se 
corroborent mutuellement , il faut admettre, ou que M. Trcd- 
gold a pris , pour rallongement d'une tige de plomb, une valeur 
environ 3o fois trop grande , ou que le rapport établi par 
M. Poisson entre la compression linéaire et la compression ci^ 
bique , ne peut plus s'appliquer au plomb. D'après les calcnls 
de M. Poisson , confirmés par les expériences que M. Cagnitrd 
de Latour a faites sur quelques fils métalliques, il ne faut pis 
tripler la compression linéaire pour avoir la compression cubi- 
que 'y c'est ce que nous avions fait observer en rendant comptk 
du mémoire de MM. Colladon et Sturm ; c'est ce que M. Oersted 
disait aussi dans sa lettre à M. Poggendorff [Bulletin, Tom. VSL^, \ 
n* 249.) Les expériences de M. Oersted, qui ont fait le sujet de 1 
la note de M. Poisson [Bulletin^ Tom. X , n^ 53) ne sont point ^ 
dirigées contre le principe en vertu duquel MM. Golladon et 
Sturm passent de la compression linéaire à la compression cu- 
bique, mais contre ce principe, que la compression des vases 
en diminue la capacité comme s'ils étaient pleins. Nous recon- 
naissons ici l'erreur où nous étions tombés sur le but dans le- 
quel M. Oersted avait fait ses dernières expériences. Mais les 
recherches de M. Poisson ne lèvent point encore la difficulté 
que présentent les expériences du physicien danob. S. 

a 40. NOUVBLLB THÉOKIS DE LA utoSTAHGX DES VLVIDBS; par M. 

Tebdoold. ( Philos. Metgaz,; avril x8a8, p. 249-3169.) 

Voici comment l'auteur établit sa formule fondamentalcSoit v 
la différence des vitesses du corps et du fluide,g la pesanteur, a 
Tangle qu'un élément de la surface du corps fait avec la direction 
du mouvement, et h la hauteur d'une colonne. du fluide, égale 
à la résistance qu'il oppose au mouvement de cet élémen^ on ann 
V sin. f pour la vitesse de cet élément suivant sa normale , et 

pour la hauteur de la colonne fluide qui repre- 



mmmmt 



sente la pression perpendiculaire à Télémen^ de telle sorte que 
cette pression, décomposée suivant la direction du corps (les 
pressions perpendiculaires à cette direction devant s*entre-dé- 

traire ), sera expnmee par A = ■ 
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• Voilà pour 1a réststanee éprouvée en airant du corpi. Le dé* 
faut de presnon, éprouvé en arrière, étant, suivant l'auteur, 

—7 j où c désigne la même chose que a, dmrra s'ajoa- 

la: à la pression précédente; ce qui donnera pour k lurateiir 
totale H de la colonne qui équivaut à la pression dn fluide con- 
Ire deux élémens situés sur la même droite parallMe à la diree* ' 
lion du mouvement, 



m désignant par IF l'effet du frottement. L'auteur suppose en- 
mite que le frottement soit proportionnel au carré de la vitesse 
et à l'aire de la surface frottée. H compare les formules qu'il 
établit ensuite pour différens corps, aux résultats obtenus di- 
«ectement par Bossut, Vince, Dubuat, Beaufoy, Bevan, Hut- 
ton y et la Société établie pour le perfectionnement de rarchî- 
tecture navale. 

a4l« ExpiaiEHCEs sua la aisiSTANCs qok pmisEKTK l^eau aux 

CU>BPS QUI X TOMBENT YEETIGALEXENT ; par MM. LaIT- 

oxehielm,'de Foeselles et KALLSTSiaus. (Kastner's Archnf; 
T. XI, p. 3o5.) 

Toutes les recherches faites depuis Newton, sur la résistance 
de l'eau contre les corps qui y tombent , ont été incomplètes, 
parce que l'on s'e&t contenté de déterminer le temps qu'exige 
un corps donné pour parcourir une certaine hauteur dans ce li- 
quide, et parce que l'on n'a rien décidé sur la rapidité intermé- 
diaire dn corps tombant , ni sur Tinfluence de sa forme. 

La table suivante contient les résuluts des expériences faites 
par les auteurs. Les n^' i-io sont des corps sphériques , les 4 
derniers en bois et à surface vernissée; les n®* 11 et ta étaient 
des cylindres de bois , dont la base , qui devait plonger dans 
l'eau, était surmontée d'un cône. 
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0,17455 



TSNPS SI la OHCTB IV SSGOHBU 



Par 15,8 pieds d'eau. 



4 
5,357 

» 

10,25 

15.25 
16,58 
14.57 
12,66 
12 
17,2 
9,125 

Par 73 pieds 
d'eau. 

2.25 
2.6 



Par26,4.pî6dsd'« 



Par 15,8 pieds 
d'eau. 

5 
6 



7 

9,055 
14 

15,75 
24,76 
2635 
24,14 
21,60 
19,33 
28 
15,5 

Par 26,4 pieds 
d'eau. 

8,6 
9>26 



-à 

m 



L'on voit d'après toutes ces recherches que les corps qui 
tombent dans Teau éprouvent, pendant leur chute dans ce li- 
quide , une accélération tellement petite qu'on peut la négli- 
ger ; aussi les auteurs du mémoire regardent-ils ce mouvement 
comme uniforme. 

a42. R^ISTANCB QUE LES LIQUIDES OPPOSENT AU MOUVSMEHT DES 

COEPS SOLIDES ; par M. Walker. ( Philosoph, Transact,; 1828, 
part. I,p. i5. ). 

L'auteur a fait ses expériences au moyen d'un bateau tiré 
par une longue corde , au milieu du grand bassin qui reçoit les 
arrivage&des Indes orientales, dont la longueur est de 1 4 10 pieds^ 
la largeur de 56o pieds, et la profondeur de 24 pieds. La ré- 
sistance est alors en raison du carré de la vitesse; mais ce rap- 
^port augmente quand la vitesse dépasse une certaine limite, ce 
qui est probablement dû à l'accumulation du liquide en avant 
du bateau , et à sa dépression en arrière. 

243. Sur la cohésion relative du fer et de DIFFéRENTHS ES- 
PÈCES d'acier ; par M. de Mittis. ( Lu à la Société Helvéti- 
que , en août 1827. — Kastners Archiv ; T. XTV, p. 175.) 

Une tige de bon fer de Styrie , d'im pouce carré de diamè- 
tre , a été rompue par un poids de 400 quintaux; une dge d'é- 
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^e épaisseur , d'acier de Styrîe , non trempé , a été rompue 
ir un poids de 749 quintaux 53 livres; une semblable tige d'a- 
îer météorique, tirée de la fabrique de M. Fischer, à Hainfeld, 
D Autriche, a été rompue par un poids de ii3o quintaux. 

44« Sur xes exp^rienges de là vitesse du son dit cap. Parry 
et du.lieut. Fostcr; par M. Moll. {Philosoph. Transact; 
x8a8, part. I, p. 97.) 

Les observations sur la vitesse du son , faites à Port-Bowcn , 
ttr le cap. Parry et le lient. Foster, ont donné 3 1 5,43 met. pour 
«tte vitesse, à une température moyenne de — 37*^,1 centig. 
'jk formule de Laplacejdonnerait, dans les mêmes circonstances, 
ko,o3 met., en tenant compte, bien entendu, de la pesanteur à 
^ort-Bovren. On obtient à peine une différence de 6 pouces anglais 
juand on suppose que Tair y aitété même saturé de vapeurs. Rame- 
née à la température de la glace fondante^ la vitesse donnée par 
MM. Parry et Poster devient 333, 1 5 met. Les expériences de MM. 
Moll et Van Beek ont donné 33a,o5; celles de MM. Stampferet 
de Myrbach, 333,a5; celles de MM. Arago , Mathieu et Biot, 
33i,o5 ; celles de M Benzenberg, 333,70. Ces bonnes observa- 
tions donnent pour valeur moyenne 33a,64 ; celle des physi- 
ciens français, qui s*en écarte le plus, n'en diffère cependant 
que de 1,59 mètre. 

345. PtGKOSGOPE , ou NOUVEL INSTRUMENT POUE MESURER LA 

DENSITE DES CORPS SOLIDES ; par M. Zenneck. ( Kasincr's Ar" 
rAtV; T. XIV, p. 8i.) 

L'instrument dont il s'agit ici, est composé d'un vase de verre 
cylindrique , surmonté d'un tube de verre gradué. Le vase doit 
avoir 6 ou 7 fois plus de diamètre que le tube ; il doit être cou- 
vert d'une plaque de verre ou de métal bien unie , et cette pla- 
que doit être exactement adaptée au vase avec du lut, pour qu'il 
ne puisse pas s'échapper de liquide. Ce couvercle est percé à 
son centre d'un trou, dans lequel est reçu le tube; la jonction 
doit également être très-exacte; il faut en outre charger le cou- 
vercle d'une plaque de plomb ou de tout autre corps pesant , 
pour qu'il ne se soulève pas lorsque tout l'appareil est rempli 
de liquide. A côté de cet appareil il faut avoir un flacon conte- 
nant y à égale température, la même quantité d'eau que le vase 
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cylindrique du pycnoscope. Les corps dont on veut mesurer b 
densité t sont placiSs dans le vase cylindrique } on verse ensuite 
dan4 l'appareil l'eau contenue dans le flacon accessoire, et kt 
différens degrés auxquels cette eau monte dans le tube indi- 
quent la densité relative de ces corps , d'après un poids donné. 

346f TOILKS D'AAAIOZrixS PHOSPHOAESCSIfTES. [IbitL; p. I78.) 

M..Hugi a communiqué à la Société Helvétique robservatîon 
de toiles d'araignées phosphorescentes , trouvées sur des lieux 
d'aiianoe. M. RoCtmann , qui a examiné ce phénomène de pins 
près, l'attribue à l'hydrogène phosphore qui s'est dégagé dt 
l'urine en décomposition. 

!i47* Oscillations baromiét&iquss; par le prof. Sghosh. (/Au/.; 

T,vm, p. 475.) 

Les observations faites dans ces derniers temps montreot 
que le mùtimum d'une année s'écarte plus de la moyenne ba- 
rométrique de la même année, que ne le fait le maximum, LVa 
voit encore que les endroits plus rapprochés du Nord et situci 
près de la mer , offrent une étendue d'oscillaticms barométii- 
ques plus considérable pour chaque année. La moyenne baro- 
métrique s'est élevée depuis la fin du dernier siècle y au moifls 
pour TAllemagne. Le tableau suivant confirme ce fait Les ob- 
servations ont été faites à Wûrzbourg : 



itmées. 


Moyennes 


Années, 


Moyennes 




barométriques. 




baroméiriqties^ 


1781 


a?' 5" ,997 


1817 


27'6',788 


1782 


27 5 ,5o7 


1818 


27 7 ,645 


1783 


«7 5 ,280 


1819 


27 7 ,210 


«784 


«7 5 ,044 


1820 


27 7 ,666 


X78S 


27 6 ,541 


1821 


27 7 ,65o 


1786 


27 5 ,173 


1822 


27 8 ,326 


1787 


27 5 ,340 


1823 


27 7 ,264 


X788 


27 6 ,067 


1824 


27 7 ,5o6 


1814 


27 6 ,642 


1825 


27 9 ,1x6 


i8i5 


27 6 ,772 
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CHIMIE. 

•48. Son QUBLQiiBS ftKL6 DOusLKs et 8ur quolqucs «litres com- 
posés obtenus par voie scçbe; par M. Bbrthiee. {Annal, de 
Chim. et de Physiq^ ; juill. i8a8 , p. 246* ) 

M. Berthicr a formé beaucoup de seb doubles par la voie se- 
ebe. Le carbonate de soude , mêlé dans les proportions atomis- 
tiques y avec les carbonates de baryte, ou de strontiane, ou de 
dianx y donne , à la chaleur rouge , une masse liquéfiée qui, par 
le refroidissement^ prend une apparence plus ou moins cristal- 
Kne, Un atome de dolomie, formé d'un atome de carbonate de 
ëhaux et d'un atome de carbonate de magnésie , se fond aossi 
avec 4 atomes de carbonate de soude anhydre. Le carbonate' 
triple de chaux , de magnésie et de fer ( nommé ankérite ) se 
fond de même avec deux fois son poids de carbonate de soude* 
Mais si l'on pousse trop loin la température des matières en fu- 
fimkj l'acide carbonique de certains carbonates terreux se dé- 
gage, et le mélange repasse à Pétât solide, malgré l'excès de 
dialeur auquel il reste soumis. 

Les sulfates alcalins forment aussi des composés très-fusibles 
avec les carbonates terreux non dccomposables à la chaleur 
i^Mige: Ces derniers sont aussi fondus par les chlorures, les fluo^ 
rares et njjéme les sulfures aisément fusibles. On savait que le 
sulfate de soude fait fondre le sulfate de chaux : pareillement les 
mélanges, at6me à atome , du sulfate de soude avec le sulfate de 
-magnésie , ou de baryte , ou de plomb, deviennent fusibles -à la 
chaleur rouge. 

Bien que toutes ces combinaisons soient si faibles que l'action 
dé l'eau suffise pour les détruire , M. Berthier pense néanmoins 
que cet produits ne sont pas de simples mélanges. 

249. BaoMuuES d'aesenig et DR BISMUTH ; et sur le bromure 
d'antimoine; par M. S^eullas. [Ibld,; p. 3 18.) 

Bromure d'arsenic. On le forme en projetant peu à peu de 
la poudre d'arsenic sur du brome contenu dans une cornue tu- 
bulée, jusqu'à ce que Tarsenic cesse de s'enflammer: alors, 
on distille le bromure d'arsenic qui est fusible entre ao et 25 
degrés, et botit à 220 degrés. Lix|uide,ilcst parfaitement titans- 
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parent \ il cristallise en longs prismes. Il décomposé Teaa en 
produbant de Toxlde d'arsenic qui se précipite avec un pen de 
brome, et de Tacide hydro- bromique qui retient un peu d'oxide 
d*arsenic. La composition du bromure d'arsenic est d'un atéme 
d'arsenic et de 3 atomes de brome. 

Bromure d'antimoine. Il se forme comme le précédent. H reste 
solide jusque vers 94^ ^ et bout à 270^. Il est incolore et cristal- 
se en aiguilles , et décompose l'eau. Sa composition q3t i at 
d'antimoine et 3 a t. de brome. 

Bromure de bismuth. On l'obtient en chauffant le binnuth 
en poudre avec un grand excès de brome dans un long tube; 
des vapeurs jaunâtres se manifestent et se condensent sur les 
parois du tube; elles paraissent être un bromure de bismudi 
contenant plus de brome que celui qui reste au îbnd du tube 
avec une couleur gris d'acier et l'aspect de l'iode fondu en . 
masse. Lé bromure de bismuth fond vers 200^; il est alors d'une 
couleur rouge hyacinthe. Il entre en ébullition à une chaleur voi- 
sine du rouge brun. Exposé à l'air humide » il se change en un 
hydrate jaune; et mis dans l'eau , il la décompose. 

Oxi-bromures, Les oxi-bromures , les oxi-iodurcs d'arsenic , 
•d'antimoine^ et Toxi-chlorure de ce dernier métal, abandonnent 
par des lavages réitérés à l'eau , le brome , l'iode et le chlore, 
qu'ils contiennent. Ces composés , quoique desséchés au point 
d'un commencement de décomposition, étant chauffés plus for- 
tement dans un tube, donnent encore de l'eau, de Toxidc, du 
bromure ou de Fiodure : il paraît d'après cela , que ce sont des 
sous-hydro-bromates et des sous-hydriodates. 

a5o. Formation remarquable d'ammoniaque; par M. Holluk- 
DER. [Kastner's Arckiv ; T. XII , p. 899. ) 

Ce phénomène s'observe lorsqu'on fait un mélange de foie 
de soufre et de limaille de fer pure , qu'on met le tout dans un 
creuset couvert , et qu'on l'expose ainsi à une forte chaleur. Le 
double sulfure qu'on obtient par suite de cette opération , de- 
gage des vapeurs d'ammoniaque, dès qu'on riuiniecte avec une 
'goutte d'eau, et cela s'observe aussi long- temps que la masse 
est chaude. 

25 1. Remarques sur l'alumine; par M. Hollunder. (/i^/V/.; 

p. 424. ) 
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La dissolution de Taluniine dans l'acide nitrique se décom- 
pose proniptemeut sous l'influence de l'air atmosphérique, même 
à la température ordinaire; la décomposition a encore lieu plus 
tôt par le moyen de la chaleur; elle se fait le plus vite lors- 
^'il y a présence d'acide libre. 

La substance floconneuse qui se précipite dans ce cas , n'est 
probablement que de l'aluminium oxidé à un plus haut degré 
que ne l'est l'alumine qu'on obtient par les procédés ordinaires. 
Cette présomption est fondée sur ce qu'il y a désoxidation de 
l'acide nitrique , et sur ce que cet oxide est beaucoup plus in- 
soluble que l'alumine ordinaire; car les acides nitrique, hydro- 
chlorique et sulfurique , ainsi que l'ammoniaque , ne le dissol- 
vent qu'en partie, bien plus diflicilemeut , et il en faut un grand 
excès. 

Une suroxidâtion analogue de l'alumine parait encore être 
produite par d'autres moyens d'oxidation , tels que la chaleur 
louge, l'action du nitre, aidée par une température élevée , etc. 

tSa. Drr VER CONTENU DANS L'ÉTiaiT, ET DB L4 HAHliRB DB LB 

Dicouv&iR; par M. Fisghee à Broslau. ( ïbid.; Tom. XIII, 
p. aaS.) 

L'étain du 'commerce, souvent même celui qui est de z'^ 
qualité , peut contenir du fer, qui entre aussi dans toutes les 
combinaisons chimiques avec l'étain, comme, par exemple , dans 
le chlorure , et il ne peut immédiatement être découvert par 
Aucun réactif. Pour s'assurer de sa présence, il faut décomposer 
les sels d'étain par l'ammoniaque, et faire digérer à froid dans 
de l'acide hydrochlorique l'oxidule de zinc qui se précipite. 
Dans ce cas, l'acide dissout presque tout l'oxidule, et la partie 
non dissoute, qui reste au fond , consiste dans une combinaison 
d'un peu d'oxidnle de zinc avec un grand excès d'oxidule de fer. 
Cette combinaison , traitée par l'acide hydrochlorique concen- 
trée, à une douce chaleur, se dissout et permet de reconnaître 
le fer au moyen des réactifs. 

( Ce même article contient encore plusieurs données sur les 
métaux, mais qui ont déjà été publiées dans le Bulletin,) 

253. Sur le platine et ses hydrochlorates doubles ; par M. 
Fischer. {Ibid.; Tom. XIV, p. i45.) 
A. Tome X. 22 
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M. Fischer parle d'abord du minerai de platine, qui a la 
propriété d'être attirable à Taiinant, mais d'une manière très- 
faible ; cette propriété tient au fer, qui y est contenu : Taltrar- 
tion de l'aimant ne devient sensible que par le contact immé- 
diat, ou du moins à une distance extrêmement petite. Pour que 
20 parcelles de minerai soient attirables, elle ne peuvent avoir 
ensemble qu'un poids de o,G3 à 0,78 de grain. Ainsi, lorsqu'avant 
de soumettre le minerai de platine à l'action des acides, on 
veut en séparer le titan ure dt fer au moyen de l'aimant, on 
emporte en même temps, d'après ce qui précède, une quantité 
plus ou moins grande de platine. L'auteur parle ensuite de ce 
métal , considéré comme mauvais conducteur du calorique. De 
là il passe aux hydrochlorates doubles de platine çt d'ammo- 
niaque, qui, d'après lui, sont ciu nombre de trois: l'un, déjà 
connu, est l'hydrochlorate neutre; le second, qu'il appelle 
l'hydrochlorate blanc , est basique par un excès d'ammonia- 
que; le 3% qu'il appelle l'hydroi-hlorate jaune, est également 
basique, maïs par un excès d'oxide de platine. 

L'hydrochlorate blanc de platine et d^ammoniaque s'obtient 
de la manière suivante : on dissout dans l'ammoniaque l'hydro- 
chlorate neutre de platine ammoniacal ; le liquide , qui se trou- 
ble d'abord , doit éti*c exposé à une douce chaleur, où il prend 
une légère teinte jaune et où il devient tout-à-fait clair. Cette 
dissolution, traitée par les sous-carbonates, les sulfates, les oxa- 
lalcs et surtout par les phosphates alcalins, donne lieu à un 
précipité blanc , formé des mêmes élémens que l'hydrochlorate 
de platine ammoniacal, seulement dans d'autres proportions. 
I^s hydrochiorates, les sulfates et les acétates alcalins sont sans 
action. L'on obtient encore ce précipité blanc au moyen de 
l'acide sulfurique concentré, des acides phosphorique , nitrique 
et hydrochlorique ( mais après quelque temps avec ce dernier ); 
on l'obtient également avec l'alcool et le protosulfate de fer. 
Dans ce dernier cas , il se précipite en même temps de l'oxidule 
de fer, qu'on peut facilement enlever avec l'acide hydrochlori- 
que étendu, qu'on évitera de mettre en excès, sans quoi l'on 
obtiendrait la seconde forme de sel basique, ou bien 

L'hydrochlorate jaune de platine et dUimmoniaque ; cette 
foruKî saline peut être obtenue de la manière qui vient dV*tre 
indiquée ; on la prépare , en outre, en traitant la solution aqueuse 
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(l'hydrochlorate de platine ammoniacai par le sulfate ou le phos-v 
phate de soude; la réaction n'a lieu qu après plusieurs heures. 
Qu'on prépare le sel blanc ou le sel jaune, il en reste tou- 
jours une certaine quantité en dissolution ; l'alcool et le phos- 
phate de soude sont, sous ce rapport, les meilleurs agens pour 
la préparation du double sel blanc ; le sulfate de fer, employé 
d'après la manière qui vient d'être indiquée, mérite la préfé- 
rence pour la préparation du double sel jaune. 

Les propriétés qui distinguent essentiellement l'une de l'au- 
tre les 3 formes d'hydrochlorate de platine ammoniacal , sont 
let suivantes : 

Outre les différences de coloration , le double sel commun 
cristallise en octaèdres, tandis que les a autres, le blanc et le 
jaune , se présentent seulement sous forme d'une poudre mu- 
queuse ou filamenteuse. Le double sel commun, ou neutix;, est 
soluble dans i5o p. d'eau, à la température ordinaire, et dans 
8o p. d'eau bouillante; le sel blanc est à peine soluble, même 
à la température de Teau bouillante; le sel jaune est moins so- 
luble à la température ordinaire que le sel commuu , mais très- 
soluble à chaud: il forme alors une solution trouble, à peine 
jaunâtre, tandis que la solution du sel commun est bien claire et 
(l'une belle couleur jaune. L'hydroçhlorale neutre de platine et 
d'ammoniaque se dissout complètement et sans coloration dans 
l'ammoniaque, et la dissolution, qui est claire, se conserve long 
temps sans altération dans des vases hermétiquement fermés . 
LTiydrochlorate double avec excès d'ammoniaque ( le double 
sel blanc ) est insoluble dans l'ammoniaque^ même à la tempé- 
rature de l'ébuUition. L'hydrochlorate double avec excès de 
platine (le double sel jaune) s'y dissout au degré de Tébulli- 
tion , mais se décompose et se convertit en double sel blanc. 

Le double sel commim est insoluble dans l'acide hydrochlo- 
rique à la température ordinaire; à une température élevée il 
se dissout en petite quantité, et, par le refroidissement, il se 
précipite de sa dissolution sans changement, et sous forme cris- 
talline. Le sel blanc se dissout au moyen d'une élévation de 
température, avec une couleur jaunâtre, et, par le refroidis- 
sement, il se précipite à l'état de sel jaune, c'est-à-dire avec 
excès de platine. Une preuve de cette transformation, c'est que 
le précipité se dissout complètement par une addition d'eau. Le 
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sel jaune se comporte de la même manière , avec cptte diffé- 
rence qu'aucune transformation n'a lieu , et qu'il se dissout plus 
facilement et en plus grande quantité que le sel blanc. 

L'acide sulfurique étendu dissout, au moyen de la chaleur, 
le double sel commun et le jaune ; ces deux sels se précipitent 
par le refroidissement , le premier sous forme cristalline , le se- 
cond sous forme d'une poudre jaune. Le sel blanc reste in- 
dissous. 

L'hydrocyanate de soude et de fer est sans action sur la so- 
lution aqueuse du double sel commun ; il produit avec là solu- 
tion aqueuse du sel jaune un précipité plus ou moins brunâtre; 
avec le sel blanc , tel qu'il est contenu dans la dissolution am- 
moniacale, il produit un précipité blanc jaunâtre ou blanc bru- 
nâtre , qui est soluble dans l'acide hydroclilorique et précipita- 
ble de cette solution par l'ammoniaque. 

Si l'on expose ces 3 sels à l'action de la chaleur, le commun 
donne lieu, comme on sait, à un dégagement de sel ammonia- 
que et de chlore ; le sel jaune ne produit qu'un dégagement de 
vapeurs de sel ammoniac; et le blanc fournit, outre le sel 
ammoniac, de l'ammoniaque libre. Les a sels basiques se 
distinguent encore , en ce qu'ils fondent par la chaleur, ce qui 
n'a pas lieu pour le sel neutre. L'auteur promet de publier pro- 
chainement la composition élémentaire de ces nouvelles formes 
salines. K. 

254- Sur les doubles sels de chrome; par M. le prof. Fischer 

à Breslau. ( Ibid.; p. 164. ) 

Si l'oxidule vert de chrome forme avec les acides des com- 
binaisons simples, bien intimes et bien constantes, il entre aussi 
dans la composition de plusieurs sels doubles d'une manière 
aussi intime et dans des proportions tout aussi constantes. De 
ce nombre est : 

Le sulfate de potasse et d'oxidule de chrome (alun de chrome). 
Les cristaux octaèdriques de ce sel ne sont transparens qu'autant 
qu'ils sont petits ; les plus gros sont opaques; ils ont une belle 
couleur rouge violette. A l'état de pureté, ils sont inaltérables 
à l'air; mais ordinairement ils s'efïïeurissent à la surface, et, 
par suite de ce changement , ils prennent une couleur verte ou 
lilas , selon que les eaux -mères , dans lesquelles ils se sont for- 
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mes, contenaient un excès de sulfate de potasse ou de sulfate 
de chrome. Si M. Berzelius a trouvé que ces cristaux ont une 
couleur pourpre sale, et qu'ils paraissent verts dans quelques 
directions y c'est sans doute à Finfluence de pareilles circon- 
stances que cet état d'impureté a été dû. 

Le sulfate de potasse et de chrome est soluble dans 6 parties 
d'eau, à la température ordinaire; la solution est également 
violette, à peu près comme une teinture de tournesol médiocre- 
ment concentrée. Par l'évaporation à la température ordinaire, 
le sel cristallise sans changement; par le moyen de la chaleur, 
au contraire, il se décompose; la solution prend une couleur 
verte, et, en s'évaporant, elle laisse une masse non cristalline , 
d*nn beau vert, ou bien il se forme des cristaux de sulfate de 
potasse , et le sulfate de chrome reste dissous. 

Si M. Berzelius. n'a pas pu obtenir de cristaux de ce sel dou- 
ble, en soumettant la solution aqueuse à l'évaporation , cela 
tient uniquement à ce qu'il a eu recours à la chaleur, et que par 
là il a décomposé le sel. Le degré de chaleur à laquelle cette 
décomposition a lieu, varie relon les différens degrés de satu- 
ration de la solution ; mais elle se fait toujours complètement à 
une température de 40 à 60" R. Le double sel lui-même, ex- 
posé à la chaleur, fond, perd son eau de cristallisation, et laisse 
pour résidu une masse pulvérulenl<^ , dont la couleur est lilas 
pendant l'incandescence, et verle-jaunâtre lorsque le refroidis- 
sement a eu lieu; cette masse est insoluble non-seulement dans 
l'eau , mais encore dans les acides même bouillans. Ce n'est 
qu'en la traitant par l'acide sulfurique concentré à chaud , qu'on 
l'obtient dissoute en petite quantité; mais par le refroidisse- 
ment, elle s« précipite en majeure partie, et complètement par 
une addition d'eau. Si Ion n'emploie que le degré de chaleur né-' 
cessaire pour chasser toute l'eau de cristallisation , le résidu de 
la masse saline prend hne belle couleur verte; il est à peine so- 
luble dans l'eau froide, et plus soluble dans l'eau chaude, qui 
ne le décompose pas. 

M. Berzelius recommande, pour préparer ce sel, de faire un 
mélange de sulfate oxidule de chrome et de sulfate de fer, et 
de le traiter par un peu d'acide sulfurique libre; mais un pro- 
cédé bien plus avantageux que celui-ci , consiste à ajouter à une 
solution de chrùmate neutre de potasse, autant d'acide sulfuri- 



3i8 Chimie. 

que couceiitré qu il ou faut pour redissoudre le précipité formé 
d'abord; après cela, on ajoute de lalcool au liquide. Celui-ci 
aquiert, après un temps plus ou moins long, une couleur tocit- 
àrfait verte , et quelquefois il s'y forme très-promptement des 
cristaux. Mais, dans tous lès cas, on obtient le sel double en en- 
tier en ajoutant au mélange autant d eau qu'il en faut pour re- 
dissoudre les cristaux déjà formés, et en soumettant ensuite le 
liquide à l'évaporation spontanée dans des vases aplatis. Les 
proportions les plus convenables pour Ja préparation de ce sel, 
sont : 3 p. de solution saturée de chrômate de potasse, i p. 
d'acide sulfurique concentré, et a p. d'alcool. Si les propor- 
tions sont différentes de celles-ci , il se forme souvent, à côté 
du sel qu'on prépare , du sulfate acide de potasse. 

Pour purifier le sulfate double dénotasse et de chr!6me, pour 
en séparer les sulfates simples de chacune de ces 2 basés, il 
suffit de laver à petite eau les cristaux séchés sur le papier, et 
de continuer jusqu'à ce que l'eau de lavage soit d'une coulenr 
violette pure, et qu'il n'ait plus de teinte verte. Cent parties de 
ce sel sont composées d'acide sulfurique 3a,oo, de potasse 8,40, 
d'oxidule de chrome i5,6o, et d'eau 44,08. 

Les acides nitrique, phosphorique et hydrochlorique se com- 
portent de là même manière que l'acide sulfurique, s'ils sont mê- 
lés avec des chromâtes et de l'alcool, c'est-à-dire que l'acide 
chrômique est également converti en oxidule^ dans ce cas, la 
dissolution dans l'acide nitrique prend une belle couleur vio- 
lette , et les dissolutions des 1 autres acides prennent une cou- 
leur verte. Mais s'il existait un sel double dans ces dissolutions, 
il n'a pas encore pu être obtenu sous forme cristalline, et il a 
été impossible à l'auteur de déterminer s'il avait un simple mé- 
lange des 2 sels ou une véritable combinaison. Par contre, l'a- 
cide tartrique forme un double sel analogue, dont l'auteur, à 
la vérité, n'a pu encore obtenir des cristaux parfaits , mais qui, 
toutefois, montre une tendance à cristalliser. On le prépare en 
raclant une soKition de chrômate de potasse avec une solution 
fd'acide tartrique ; on observe alors , d'abord une coloration 
jaunc-rougeâtre, puis brune, ensuite brune-verdâtre et cnûn 
violette, en même temps qu'il y a élévation de température, cl 
dégagement très-rapide et très-considérable d'acide carbonique. 
Après le refroidissement, le liquide est filtré et évaporé «une 
h'ès-douce chaleur, et il laisse pour résidu une masse saline, 
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Inillaiite, brune verdâtre ou violette, suivant les différentes 
proportions de chrôniate et d'acide tartriqiie; cette masse de- 
vient transparente, lorsqu'on Tétend en une couche mince, et 
elle se détache, sous forme de petits filaraens, du vase sur lequel 
elle a séché. La proportion qui convient le mieux pour la pré- 
paration de cette combinaison saline , est : i p. de solution sa- 
turée de chroma te de potasse , et 2 p. de solution saturée 
d'acide tartrique. De cette manière on obtient une com- 
binaison violette, qui se dissout très^lentement et en petite 
quantité dans l'eau froide, mais promptement et en grande 
quantité dans l'eau chaude ; cette solution ne se décompose 
point lorsqu'on l'évaporé au moyen de la chaleur, et elle se dis- 
tingue par là du sulfate double de potasse et de chrome. 

255. Sur i^a flamme colorée de l'alcool; par le prof. Yocel à 
Munich. [Isis ; Tom. XXI, p. Sag. — Mém. lu à l'assemblée 
des naturalistes à Miinich, en 1827.) 

L'auteur, après avoir mentionné les expériences de Brewster, 
de Pallot, de Hei'schel, de Blackadder, etc. , s'est borné à en- 
tretenir l'assemblée des colorations jaune, rouge et verte de la 
flamme de l'alcool. On produit la flamme jaune, en allumant de 
l'alcool sur des sels à bases d'ammoniaque , de soude, de man- 
ganèse , de fer, de mercure, de platine, d'or, de nickel, de co- 
balt et de bismuth. On obtient une flamme rouge, en se ser- 
vant de sels, dont la base soit de la chaux, de la strontiane, de 
la lithine ou de la magnésie. Si l'alcool est brûlé sur des sels de 
cuivre, d'urane pu d'alumine, on obtient une flamme verte. 
Tous 1tîs^^e1s dont on se sert doivent être solubles dans l'alcool. 
£n outre, on produit une flamme verte, en dissolvant dans 
l'alcool, de TîCçide borique ou de l'éther hydrochlorique faible. 
Il résulte des expériences de M. Vogel , que l'oxide de cuivre 
est réduit par l'alcool brûlant en protoxide et en cuivre rtiétal- 
lique , et que la flamme verte contient elle-même du cuivre. 

a 56. Memorias da à.cad£mia Real das sciencias de Lisboa. — 

Mémoire de l'Académie royale des sciences de Lisbonne; 

Tome IV. Lisbonne , 181 5 et 181 6. 

Ce volume commence par V Histoire de P Académie pendant 
Vannée 1824 , par S. F. de Mendo Trigozo. 

Le seul des mémoires concernant la 1'® section du Bulletin , 
que bontienne la première partie dos mémoires de l'Académie 
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est le suivant : Mémoire sur les binômes^ par M. P.. de* Mello. 
C'est un petit éciit de lo pages» sur les /acuités numériques ou 
\esfactoriclles, 

La seconde partie du volume est précédée d'un discours de 
J. B. de Andrada Silva, sur V Histoire de ^ Académie ^ de juin 
1814 à juin 181 5. Puis viennent les mémoires suivaus : 

Tables horaires pour la latitude de Lisbosne; par T. A- 
Ciera. 

Plan d'un tirage de loterie ; par le même. 
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1^7. Cours complet de G^omiItrie; par M. Didtez. Iii-8° de 
43 1 p. et 9 pi. Paris, 1828; Bachelier. 

Ce cours comprendra 4 parties et autant de volumes: i^ Geo* 
métric plane, section élémentaire; n^ Géométrie à trois dimen- 
sions , section élémentaire ; 3^ Géométrie plane , section analy- 
tique ; 4^ Géométrie à trois dimensions, section analytique. Il y 
aura en outre a vol. d'applications. 

Le I*' volume que nous annonçons est divisé en 4 livres. Le 
I*' renferme la théorie des lignes droites et des lignes circu- 
laires; le 1^ comprend la théorie des aires polygonales et des 
aires circulaires; d<ins le 3® livre, Tautenr donne la trigonomé- 
trie plane ; et dans le 4^ > il f^^it connaître les propriétés princi- 
pales des courbes planes, ellipse, parabole, hyperbole, spirale, 
cycloïde, épicycloïde, par la méthode synthétique. 

Cette première partie du cours de Géométrie est écrite avec 
beaucoup de soin. L'auteur, bien connu par son zèle pour ren- 
seignement des mathématiques, n'a pas cru devoir se borner 
anx propositions et aux problèmes dont on peut donner la so- 
lution rigoureuse ; il montre quel secours la Géométrie donne 
pour résoudre les questions qui ne peuvent l'être que par ap- 
proximation. Nous recommandons son ouvrage aux maîtres et 
aux élèves. 

«58. Sua LA FORME DES DENTS DES ROUES ; par G. B. AiRT. 
■ {TransacL o/the Cambridge philos. Soc,; Tom. II, p. 277.) 

Les géomètres se sont déjà beaucoup occupés de la déter- 
mination rigoureuse des engrenages, sans que cela paraisse 
avoir eu beaucoup d'influence sur la pratique. M. Airy pense 
toutefois que l'emploi des roues en fer, de grand diamètre, se 
A. ToMB X. a3 
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multipliant beaucoup, il serait très-essentiel de les construire 
d'après des méthodes de précision. Il a eu principalement en 
vue dans son mémoire de rechercher les moyens d'obienir Tu- 
niformité d*action. 

^5^ PHAKTISCHE UebUNGEN FUR ANGKHEirDK MaTEBMATIKER. 

Exercices pratiques pour ceux qui étudient les mathémati- 
ques; par le D^ Ungeb. Tom. 1^'* de 532 p. et 6 pi. Leipzig,', 
1828; Brockhaus. 

Ce 1*^'" volume a pour objet le calcul , la division et la trans- 
formation des figures planes. Chaque question s'y trouve traitée 
dans le plus grand détail , et éclaircie par des exemples numé- 
riques, qui ne laissent désirer au lecteur aucune explication. 

MATHÉMATIQUES TRANSCENDANTES, 

a6o. Journal de Mathématiques pures et appliquées; par M. ' 

Crelle; Tom. III, cah. 3. 

Cette livraison est occupée en grande partie par le Mémoire 
de M. Poncelet , dont nous donnons une analyse séparée (n° sui- 
vant). Dans un article qui fait suite, M. Mœbius applique son 
calcul barycentriquc (dont , pour le dire en passant , les princi- 
pes et Talgorithmé ontJDeaucoiip d'analogie avec les méthodes 
de M. Poncelet) à la solution de ce problème: «Un tétraèdre 
étant donné , en construire un antre qui soit à-la-fois iiLscrit et 
circonscrit au premier »; bien entendu que, pour que le pro- 
blème soit possible, il faut concevoir qu'un ou plusieurs som- 
mets de l'un des tétraèdres reposent, non sur les faces de l'au- 
tre , mais sur les prolongemens de ces faces. 

Viennent ensuite les sohitions de plusieurs autres problèmes, 
données par différens géomètres. 

La question suivante avait été posée dans un autre n^ du 

[x — 
journal : « a — i peut-il être divisible par |jt,^ , quand ^ désigne 

un nombre premier, et a un nombre entier plus petit que (&? » 
M. Jacobi donne une table des valeurs de (a et de a, qui résol- 
vent affirmativement la question jusqu'à a=37. 

Le même géomètre adresse une lettre au rédacteur, dans la- 
quelle il continue à donner une notice de ses travaux sur les 
fonctions elliptiques, et termine par les réflexions suivantes: 

« Les fonctions elliptiques diffèrent essentiellement des trans- 
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cendantes ordinaires; elles ont une manière d'être, pour ainsi 
dire absolue. Leur caractère principal est dVmbrasser tout œ 
qu'il y a de périodique dans l'analyse. En effet, les fonctions 
trigonométriques ayant une période réelle, les exponentielles 
une période ima^nairc , les fonctions elliptiques embrassent les 
deux cas.... D'ailleurs on démontre aisément qu'une fonction 
analytique ne saura avoir que deux périodes, Tune r('*elle et 
l'autre imaginaire , ou l'une et l'autre imaginaires. Ce dernier 

cas répond à un module imaginaire La théorie des fonc- 

dons elliptiques est un vaste objet de recherches qui , dans le 
cours de ses dcveloppemens , embrasse presque toute l'algèbre^ 
la théorie des intégrales définies et la science des nombres. Quel 
titre de gloire pour l'illustre auteur du Traité des fonctions ei^ 
iipiiques , que d'avoir créé cette belle théorie et d'avoir allumé 
ce âambeau à la postérité. » 

261. MlÊMOIEE SUR LES CENTRES DE MOYENNES HARMONIQUES } 

par M. PoNCELET. {Ibid,; p. 2i3.) 

Ce Mémoire, présenté h l'Académie le 8 mars 1814, et dont 
il a été plusieurs fois fait mention dans \e Bulletin, surtout à 
l'occasion de la polémique qui s'est engagée entre son auteur et 
le savant rédacteur des Annales de Mathématiques , vient enfni 
d'être mis au jour. Il faut espérer que la publication des tra- 
vaux plus r(»cens de M. Poncelet n'éprouvera pas les mêmes 
retards. 

Supposons qu'à partir du même point, et sur une même 
droite, on porte dans le même sens 3 distances /r, ^, c, telles 
qne a-b : h-c :: n : c, ces trois distances formeront une pro- 
portion harmoniqtte^ ainsi nommée, parce qu'elle sert de base 
à l'échelle diatonique; et une série de semblables distances con- 
stitue une progression harmonique , lorsque trois quelconques 
d'entr'elles , qui sont consécutives, forment une pi*oportion 
harmonique. On démontre qu'il en sera encore ainsi pour tontes 
les projections centrales ou perspectives de la figure sur une 
droite arbitraire. Maintenant, si l'on suppose l'origine commune 
des segmens harmoniques à l'infini, soit dans la figure primi- 

■ 

iive, soit dans la projection, les points rcstans formeront une 
échelle de parties égfalcs, propriété qui, dans l'art du dessin, & 
fait donner à la division en parties harmoniques, le nom d'^- 

a3. 
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ehtUe penpedipe enfuyante. En général, la divisuon harmonie 
qtt« remplace, en projection, la division en^rties égales, et 
peut en être considérée comme l'extension. 

On doit à Maclaurln la remarque fondamentale: « que, dans 
une proportion harmonique, la valeur réciproque du second 
terme est moyenne arithmétique entre les réciproques du pre- 
mier et du troisième » ; d'où résulte la définition suivante : « Là 
moyenne harmonique entre un nombre quelconque de quantités 
est telle, que sa réciproque est moyenne arithmétique entre 
toutes celles des autres prises avec un signe convenable. » M. 
Foncelet a commencé par transformer cette relation en une an- 
tre plus générale, et qui fîit immédiatement /^nryVelcf^, dans le 
sMis que les autres écrits de Fauteur assignent à ce terme. Il a 
été conduit à reconnaître que le point qui répond à cette 
moyenne, en supposant toujours les distances ousegmims comp- 
tés sur une même droite et d'une même origine , devenait pro- 
|»rement le centre des moyennes distances des ^iats appartenant 
aux autres , toutes les fois qu'on venait à supposer l'origine 
commune à l'infini, soit dans la figure primitive, soit dans les 
projections : rapprochement qui la conduit à nommer, par ana- 
logie , le point en question centre tles moyennes harmoniques 
des points proposés , par rapport à l'origine commune, d'où se 
mesurent les segmens harmoniques. 

Dès-lors , il a pu traduire , en les généralisant d'après les 
principes exposés dans le Traité des propriétés projectives ^ soit 
les définitions, soit' les propriétés qui concernent le centre des 
moyennes distances d'un nombre quelconque de points situés 
arbitrairement sur un plan ou dans Tespace ; et il a obtenu de 
cette manière la théorie du centre des moyennes harmoniques. 
D'ailleurs, comme les géomètres sont parvenus, dans ces der- 
niers temps, à étendre la théorie du centre des moyennes dis- 
tances au cas où les moyennes arithmétiques sont prises relati- 
vement à des coefficiens numériques quelconques, il a dcmné 
la même extension à celle du centre des moyennes harmo- 
niqiies. 

Dans la dernière partie de son Mémoire, l'auteur a (akfMMé 
qiieh|aes*unes des propriétés qui découlent de cette 
|K>iur les systèmes de points , de droites et de plans. 
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26a. Annales de Mhthematiques puees et APPLiQuiss; par 
M. GEmooNNE ; Tom. XIX, n"* 5 et 6 .T^ov. et déc. i8s8. 

N® 5. Dans un premier article de cette livraison , M. Plucker 
dcmontre, sur les surfaces courbes, les théorèmes suivans, tout- 
à-fait analogues à ceux qu'il a démontrés sur les lignes courbeSi 
dans la livraison précédente. 

I. Toutes les surfaces de 
m^™*^ classe, qui touchent les 
IW-+-I /W-+-ÎI/W+3 

I a 3 

mêmes plans, sont, en général , 
circonscrites à une même sur- 
face développable. 

II. Toutes Us surfaces de 
même classe , qui touchent les 

/w-|-i#w-f-'i//i-|-3 « 
. . — -— — i 

I a 3 

mêmes plans , touchent en ou- 
tre les 

m-Hi w-ha m-f-3 



I. Toutes les surfaces du 
* degré, qui passent par les 

— amê- 



1 m + a m + 3 



1 a 3 

mes points, se coupent, en gé- 
néraiy suivant une même courbe 
il double courbure. 

n. Toutes les surfaces du 
m^ degré, qui passent par les 

12 3 

mêmes points, passent en ou- 
tre par les 
, iw-f- 1 m + a WI-+-3 



m 



4- 3 mêmes points fixes. 4- 3 mêmes plans fixes. 

Dans le cas particulier où m=a , on déduit de là les propo- 
sitions suivantes : 



1^ Toutes les surfaces du 
second ordre, qui passent par 
les 8 mêmes points, se cou- 
pent suivant une même courbe 
à double courbure. 



I® Toutes les surfaces du 
second ordre, qui touchent les 
8 mêmes plans, sont inscrites 
à une même surface dévelop- 
pable. 
7? Toutes les surfaces du 1® Toutes les surfaces du 



second ordre, qui passent par 
7 points donnés , ont en outre 
un 8* point commun. 



second ordre , qui touchent 7 
plans donnés , ont en outre un 
8" plan tangent commun. 



M. Gergonne rappelle, à ce sujet, les deux propositions sui- 
vantes, démontrées dans le journal de M. Crello , et qu'il dé- 
montre lui-même d'une manière fort simple. 



Toutes les surfaces du se- 
cond ordre , qui passeut par 7 
des 8 sommets d'un hexaèdre 
octogone, passent aussi par le 
8% et lui sont conséqucmmcnt 
circonscrites, 



Toutes les surfaces du se« 
cond ordre, qui touchent 7 
des 8 faces d'un octaèdre hexa- 
gone, touchent aussi la 8% et 
lui sont conséqucmmcnt iq» 
sentes. 
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M. Placker démontre encore ces deux théorèmes, dont ceux 
qui précèdent sont des cas particuliers. 

III. Étant donnés n coefliciens de Téquation générale du 
j^jèine degré, Il trois indéterminées, ou encore, étant donnés n 
équations linéaires entre tous ou partie de ces coefGcienS| 
toutes les surfaces représentées par i*équalion générale ainsi 

modilice, et passant par 1rs . ; (/i-4-a) 

mêmes points fixes donnés, se couperont suivant une seule et 
même courbe à double courbure. 

IV. Étant donnés // coefficiens de Téquation générale du 
nacme Jegré, à trois indéterminées, ou encore, étant données n 
équations linéaires entre tous ou partie de ces coefficiens, toutes 
les surface^ représentées par l'équation générale ainsi modifiée, 

et passant par les • • — ( « -+- 3 ) mêmes 

I a 3 . 

points fixes donnés, se couperont en outre aux 

. /« -H I /!/ -H a /w 4- 3 , ^. 
lïV . . — :; 1- (/2 H- 3 j autres mêmes pomts 

12 3 

fixes. 

Si, en particulier, on suppose w?=2, on déduira de-là les 
deux propositions suivantes : 

Étant donnés n coefliciens de Téquation générale du second 
degré, à trois indéterminées , ou encore, étant données n équa- 
tions linéaires , entre tous ou partie de ces coefliciens , touttô 
les surfaces représentées par 1 équation générale ainsi modifiée, 
et passant par les 8 — n mêmes points fixes, se couperont sui- 
vant uue seule et même courbe à double courbure. 

V. Étant donnés n coefficiens de l'équation générale du second 
degré, à trois indéterminées, ou encore, éttint données n équa- 
tions linéaires, entre tous ou partie de ces coefliciens, toutes 
les surfaces représentées par l'équation générale ainsi modifiée, 
et passant par les 7 — n mêmes points fixes donnés, se couperont 
en outre aux /24-i autres mêmes points fixes. 

De ces deux dernières propositions on en peut déduire une 

multitude d'autres, parmi lesquelles nous citerons seulement 

les suivantes : 

Dans toutes les surfaces du Dans toutes les surfaces du 
second ordre passant par 7 second ordre touchant 8 pUns 
points donnés , les plans po- donnés , les pôles d'un plan 
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laires d'un point fixe quelcon- quelconque fixe sont tous si- 

que se coupent tous en un au- tués dans un autre plan fixe, 
tre point fixe. 

Dans toutes les surfaces du Dans toutes les surfaces du 

second ordre passant par 8 second ordre touchant 8 plans 

points donnés, les plans po- donnés, les pôles d'un plan fixe 

laires d'un point fixe quelcon- quelcon(|ue sont tous situés 

que se coupent tous suivant sur une même droite fixe, 
une inéme droite fixe. 

Dans un second article, M. Bobillier revient de nouveau sur 
ce qu'il a appelé [Bulletin de mai 1828, pag. 3o3) surface po- 
laire d'un point ou d'un [)lan,poiuts polaires d'un plan ou plans 
polaires d'un point, courbe ou surface développabic polaire 
d'une droite, dont il établit la théorie d'une manière beaucoup 
plus simple, plus directe et plus lumineuse qu'il ne l'avait fait 
en premier lieu. Il ne parvient d'ailleurs à aucun nouveau 
théorème. 

Le 3® article est une note dans laquelle M. G ergonne présente 
d'abord , sous un point de vue particulier, la mesure ordinaire 
du volume du tétraèdre, en y employant des sommations de 
séries infinies, démontrées géométriquement. Il donne ensuite 
une démonstration fort simple, due à M. Tramoutini, et qui 
lui a été communiquée par M. Martinelli, de cet élégant théo- 
rème» déjà démontré en un autre endroit du recueil : le volume 
d'un tétraèdre est le 6^ du produit de deux arêtes opposées , 
du sinus tabulaire de leur inclinaison l'une à l'autre et de leur 
perpendiculaire commune. 

VI. M. Bobillier a donné, dans la Conespondance mathé- 
matique et physique , quelques beaux théorèmes sur les projec- 
tions stcréographiques auxquels M. Chasles était déjà pai'venu 
de son côté, ainsi qu'il l'avait annoncé à M. Gergonne par une 
lettre, en date du 1 5 janvier 1828; mais il lui annonçait en 
mémo temps que ces théorèmes n'étaient que des cas particu- 
liers d'autres théorèmes plus généraux , qu'il ne différait de 
publier que parce que la plupart des corollaires qu'il se propo- 
sait d'en déduire reposaient sur la théorie des axes de sjrinptose 
et des centres d'hnmologle, qu'il lui fallait d'abord exposer. C'est 
^ développement de ces théorèmes et do leurs nombreux co- 
rollaires qu'est consacré l'article, fort étendu, qui commence 
la livraison que nous annonçons. Le théorème principal peut 
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être énoncé comme il suit : Plusieurs surfaces dm second ordre 
étant inscrites à une même surface de cet ordre f l'œil étant placé 
en un quelconque des points de cette dernière , et le plcui du ta- 
bleau étant parallèle à son plan tangent en ce point, i** Les per- 
spectives de contours apparens de toutes les surfaces inscrites se~ 
ront des coniques semblables et semblablement disposées, a® Les 
centres de ces coniques seront les perspectives des pâles des jdans 
des lignes de contact de ces surfaces avec celle à laquelle elles 
sont inscrites, pris par rapport à cette surface, ou respectivement 
par rapport à chacune des autres. 

Après avoir démontré ce premier théorème , M. Chasles le 
généralise ainsi qu'il suit : Plusieurs surfaces du second ordre 
étant inscrites h une même surface de cet ordre ^ V œil étani placé 
en un (quelconque des points de cette dernière , et le plan du ta- 
bleau étant quelconque ; \^ les perspectives des contours appa- 
rens des surfaces enveloppées seront des coniques ((ui auront toutes 
an même axe de sjrmptose , intersection du plan du tableau avec 
le plan tangent conduit par l'œil à la surface enveloppante, a° Les 
pôles de cet axe de symptose^pnr rapporta ces coniques, ^ seront 
les perspectives des pôles, relatifs à la surface enveloppante, des 
plans de ses lignes île contact respectives avec les surfaces enve- 
loppées. 

^ Nous ne saurions suivre M. Chastes dans les nombreuses et 
intéressantes conséquences qu'il déduit de ces propositions; 
nous observerons seulement avec lui qu'au moyen de la théorie 
des polaires réciproques , qu'il ne faut jamais perdre de vue, 
dans la géométrie de situation , on peut eu conclure c^t antre 
théorème : Plusieurs surfaces du second ordre étant circonscrites 
à une même surjace de cet ordre , et un plan tangent étant mené 
à cette dernière, par un quelconque de ses points ; i^ ce plan sera 
un centre d'homotogie de toutes les coniques, prises deux à deux, 
suivant lesquelles les surfaces enveloppantes seront coupées par le 
plan tangent, %^ Les polaires respectives de ce point , par rapport 
à ces coniques , seront les droites suivant lesquelles ce même plan 
sera coupé par les plans îles lignes de contact de la surface enve- 
loppée avec ses enveloppantes. 

Nous observerons encore , avec M. Chasies , qn'on pourrait 
de nouveau déduire de ses théorèmes les diverses propriétés du 
vystciiio de deux coniques quelconques , et celles du système 
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de trois coniques , qui ont im même centre d'homologic ou un 
même ase de symptose , dont il s'est précédemment occupé. 
[Bmlletin de mai 1828, n** ao6.) Il en conclut, entr'autres co- 
rollaires, la proposition suivante, que M. Quetelct n'avait en- 
core démontrée que pour le cône, et M. Dandelin pour Thyper- 
boloïde à une nappe : Si à une métne surface de révolution dit 
teeond ordre on inscrit lieux sphères , tout pian tangent commun 
h ces tieux sphères coupera la surface enveloppante suivant 'une 
conique dont ses points de contact avec les splières seront les deux 
jffjferSm. 

M. Chasles annonce que, dans un autre article, il s'occupera 
de la recherche des propriétés générales des systèmes de sur- 
faces du second ordre inscrites ou circonscrifes à la fois «\ deux 
antres surfacTes du même ordre. 

Dans un second article de la livraison , un anonyme traite 
les deux problèmes suivans, qui avaient été proposés dans une 
précédente livraison : I. Décrire un cercle qui intercepte , sur les 
directions des trois côtés d'un triangle donné, fies segmens dont 
les longueurs soient données? II. Décrire un cercle qui seit vu, 
des trois sommets d'un triangle donné, sous des angles égaux à 
des angles donnés ? 

Par une analyse très-simple, l'auteur trouve la solution de 
ces deux problèmes dans les deux théorèmes suivans: I. Aux 
trois côtés a^b^ c, d'un triangle donné, soient menées, de part 
et d'autre , des parallèles qui en soient respectivement distantes 
des quantités données d^e^f ces trois couples de parallèles 
formeront, par leur rencontre, 3 parallélogrammes, ayant leurs 
centres aux 3 sommets du triangle. A chacun de ces parallélo- 
grammes soit circonscrite une hyperbole équilatèrc, ayant pour 
asymptotes les a drçitcs , perpendiculaires Tune à l'autre , qui 
divisent en 2 parties égales tant Tangle du triangle donné, qui 
a son sommet au centre du parallélogramme, que le supplément 
de cet angle. Les 3 hyperboles ainsi décrites se couperont en 
t% points, centres d'autant de cercles qui intercepteront sur les 
directions des 3 cotés a, h^ r, du triangle donné, des longueurs 
respectivement égales à id^ ae, a/! 

II. Des sommets des 3 angles a, p, y, d'un triangle donné, 
pris tour à tour pour centres, soient décrits 3 cercles dont les 
rayons, d'ailleurs deiprandeur arbitraire, soient respectivement 
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proportionnels aux cosécantes de 3 angles donnés ^^ e,^, et 
soient déterminés les centres d'homologie ou de similitude de 
ces 3 cercles y pris successivement deux à deux. Si, sur les di- 
stances entre les deux centres d'homologie relatifs à chaque 
couple de cercles, prises tour à tour pour diamètres, on décrit 
S nouveaux cercles, ces derniers passeront tous 3 par 2 nou- 
veaux points, centres de i cercles qui sont vus l'un et l'autre, 
des sommets des 3 angles a, p, y? du triangle donné , sous des 
angles respectivement égaux à 9^, 2s, aÇ. 

M, Gergonne annonce en note qu'une solution toute pareille 
du %^ problème lui a été adressée de Modène par M. Pagliani ; 
mais que l'auteur, à la manière des anciens géomètres, se borne 
à justifier sa constmction , sans laisser apercevoir l'analyse qui 
a pu l'y conduire. M. Gergonne observe aussi que le dernier 
théorème peut être réduit à cet énoncé très-brief : Le centre du 
cercle , qui est vu des sommets d'un triangle donné sous 3 angles 
donnés , est le point doii Von verrait y sous des angles égaux y 3 
autres cercles qui auraient pour centres les 3 sommets du trian- 
ghy et dont les rayons seraient respectit^ement proportionnels aux 
cosécantes des moitiés ties 3 angles donnés. 

Suivent des énoncés de théorèmes et de problèmes, que nous 
ferons connaître à mesure qu'on en produira les démonstrations 
et solutions. 

!i63. Ri5.cLAMATioic, par M. Plucker. 

Le numéro 5 de votre Bulletin [ï^^ sect. 1828), qui vient de 
tomber entre mes mains , m'oblige à vous adresser la réclama- 
tion suivante, que je vous prie d'insérer dans le plus prochain 
numéro. 

Cest d'une lettre de Berlin que j'ai appris , il y a 3 à 4 mois, 
avoir été l'objet des injustes attaques de M. Poncelet, Je 
D*ai pu y répondre parceque je n'avais aucune connaissance 
exacte du fait. M. Poncelet, infatigable à reproduire toujours 
les mêmes accusations contre moi, se présente de nouveau, 
pour donner les preuves de ce qu'il a avancé. Deux mots suf- 
firont pour réfuter tout ce que M. Poncelet allègue contre ma 
bonne foi. «L'échafaudage des doubles colonnes, auxquelles 
M. Gergonne attachait beaucoup d'importance, sans doute 
par esprit de prosélytisme pour la dualité »( 1828, mai 299), 
est J'ouvrage de M. Gergonne, et non pas celui «du docteur 
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allemand. » J*ai accordé volontiers à M. Gerg<mne la liberté de 
changer la rédaction de mon mémoire ; s'il y a trouve des dé- 
veloppemens favorables à ses idées sur la dnalité ( moi , j'igno* 
raia absolunoent le sens de ce mot, avant la lecture du n^ cité «le 
votre BuUeim ), je ne puis qii*approuver qu'il Tait (ait resaot^ 
tir par « l'échafaudage des doubles colonnes. » Il n'y a donc ni 
prosélyte , ni esprit de prosélytisme. 

n, Que penseront donc les lecteurs si , les mémoires de M. 
Plucker à la main, nous prouvons clairement qu'il avait une 
parfaite connaissance du Traité des propriétés projectives? Or, 
c'est lui-même qui , dès la première page du premier de ses 
mémoires 9» (j'abrège le passage suivant), cite ce Traité, v Non, 
ce n'est pas lui , c'est encore M. Gcrgonne. Dans le 8® vol. 
des Annales y que j'avais sous les yeux lorsque je rédigais le 
mémoire en question , M. Poncelet , pour faire prévaloir ses 
méthodes sur celle de la géométrie analytique , indique entre 
autres constructions , celle de l'un des problèmes traités dans 
mon mémoire. C'est cette construction que, moi, j'avais citée, en 
ajoutant les mots suivans : « Voyons si ce problème se prête si 
difficilement aux méthodes de la géométrie analytique. » Ces 
mots expliquent parfaitement le but de mon mémoire. Je n'a- 
vais pas alors la facilité de me procurer le Traité des proprié- 
tés projectives , que je connaissais seulement par le catalogue 
de M. Bachelier. M. Gergonne, en citant, au lieu de ses Jn-^ 
nales, l'ouvrage de M. Poncelet, a reconnu par L^ pins parti- 
culièrement que je n'avais pu le faire, la piiorité de ses re- 
cherches sur le même sujet; il ne devait pas s'attendre aux ré- 
clamations de ce géomètre pour quelques résultats obtenus par 
lui, qui, en eux-mcnies, tous corollaires d'un théorème connu, 
ne sont d'aucune importance. 

Les argumens allégués contre moi par M. Poncelet, ont 
donc disparu. Je déclare après cela , que , jusqu'à ce jour, je n'ai 
pas vu l'ouvrage de M. Poncelet; j'ajoute que j'ignore absolu- 
ment tout ce qui a été publié dans les deux derniers volumes 
des Annales , en sorte que je ne connais ni la rédaction de mon 
premier mémoire, ni les discussions qui se sont élevées sur 
mon compte.. 

Je vous adresse ci-joint le premier volume de mes Dévelop^ 
petnens de géométrie analytique , qui a paru au commencement 
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de l-âmiée. Je pense que vous y apercevrez des méthodes qui 
ont dà nécessairement me conduire à beaucoup de résultats 
nouveaux. Depuis l'impression de ce volume , qui a duré très- 
long-temps , j'ai perfectionné et étendu de l>eaHcoup les mé- 
thodes qui y sont exposées. J'ai devant moi les matériaux pour 
un second volume, mais je n'en peux garantir la publication 
prochaine. 

J'ai reconnu dés le premier moment (en parcourant les jén- 
nmles ) , l'importance des travaux de M. Poncelet. Je m'en suis 
prononcé dins la préface du i^ vol., et si, après cela, je n'ai pas 
consulté son traité, c'est uniquement parceque je ne pouvais 
me le procurer sur le champ , et parce que le titre de mon ou- 
vrage me permettait de le faire plus tard. 

La lec(tttre du n^ cité plus haut , m'engage à rédiger dermes 
papiers un mémoire sur le sujet en discussion entre MM. Ger- 
gonne et Poncelet. En y exposant une théorie bien différente 
de celles données jusqu'ici , je ferai voir peut-être qu'une mé- 
thode purement analytique m'a fait découvrir de mon côté, le 
secret de la dualité : mais tout cela ne date que d'un an. J'es- 
père que le savant rédacteur des Annales voudra bien recevoir 
ce mémoire. 

Bonn , ce a4 juillet 1828. PLiicxxm. 

Note du Rédacteur, Cest par oubli que la publication de cette 
lettre a été retardée. Nous en avons retranché quelques épithètes 
inutiles au succès de la discussion. Le volume publié par M. 
Plûcker, a été analysé au Bulletin de sept, dernier, n^ i44« 
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264* Connaissance des temps, pour i83o. In-8^ de a 16 p. de 
tabU^, et 276 pages d'additions. Paris, 1827 ; Bachelier. 

Les additions se composent des articles suivans : Mémoire sur 
le flux et reflux lunaire atmosphérique ; par M. Laplace. Ce géo- 
mètre avait d'abord calculé la valeur du flux lunaire atmosphé- 
rique, au moyen de 7 années d'observations barométriques 
faites paf M. Bouvard. Il avait ainsi obtenu o,o55 millimètre 
pour rétendue entière du flux lunaire, et 3 h. 19 vn. pour l'heure 
de son maximum du soir, le jour de la syiygie. Mais depuis t 
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M. Bouvard ayant ajouté 4 nouvelles années d'observations 
barométriques aux précédentes , li a fallu reprendre ce travail , 
et en appliquant les formules que Laplace expose dans le i^' 
paragraphe de son mémoire actuel , M. Bouvard trouve par le 
calcul des formules, 

4 R 51/1 X = ar , 4 B. <ro^ X =/ 
où R est la hauteur du baromètre, au-dessus de sa hauteur 
moyenne, au moment du flux, produite par l'action de la lune 
sur l'atmosphère ; x l'heure du flux et reflux du soir, le jour de 
la syzygie supposée arriver à midi , cette heure étant convertie 
en arc , à raison de la circonférence pour un jour : 

X = o,o3i758,/ = o,ei534 , 
et l'étendue entière a R du flux lunaire atmosphérique, égale à 
0,01763. Ce résultat, comme l'on voit, est bien différent du 
premier, quoique du même ordre. Aussi, Laplace trouve la 
probabilité que la valeur de x est renfermée entre les valeurs 
±:o,o3i758, seulement de 0,3617 par rapport à l'unité. La 
valeur dejr donne encore plus d'incertitude; en sorte que, d'a- 
près ce géomètre , malgré le très-grand nombre d'observations 
employées, cette action lunaire n'est indiquée qu'avec une fai- 
ble vraisemblance. Dans la Mécanique céleste. Tome VII, pag. 
996, Laplace avait d'abord donné 0,25970 millimètre pour 
l'action lunaire; puis dans la Connaissance tles temps pour i8a6y 
il l'avait fixée à o,o5443 mm.; maintenant il la trouve égale à 
0,01763 mm. Voyez le mémoire de M. Flaugergues. [Bulletin; 
Tom. IX, n® 207 ). 

Discours prononcé aux obsèques de M, le marquis de Laplace^ 
par M. Poisson. Laplace est mort à Paris, le 5 mars 1827, à 
9 h. du matin. Il était né le 23 mars 1749» ^ Beaumont-en-Auge, 
près de Caen, où il fit ses premières études. 

Extrait d'an mémoire sur le mouvement de la Terre autour de 
son centre de gravité; par M. Poisson. Nous avons donné cet 
extrait en entier dans le Bulletin , Tom. Vm, n® 1 10. 

Tables pour cakuler les différences de niveau des points trigo- 
nométriques du premier ardre; par M. Puissant. Ce géomètre 
avait déjà prouve que les différences de niveau peuvent être 
calculées comme sur une sphère dont le rayon serait égal à la 
normale comprise entre Tune des stations et la ligne des pôles; 
de sorte qu'en nommant K la corde de l'arc terrestre compris 
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entre les verticales de deux stations , ^ et ^' les distances zéni- 
thales observées par la droite qui joint les deux points de mire, 
et par la différence de niveau cherché , u l'angle des verticales 
des deux stations, et r/ Ë la différence de niveau cherchée, on 
aura: 

</E = K soc. I u tang. i(^ — ^) + K sér. -i u taiig' } (^•— ^). 
C'est d'après cette formule que M. Puissant a calculé sa Table , 
qui pourra servir dans le calcul du nivellement que MM. Cora- 
bœuf et Peytier exécutent dans les Pyrénées pour lier l'Océan à 
la Méditerranée. 

Mémoire sur la longiitule de Manille; par M. Daussy. Cette 
longitude est fixée à 118° 38' 39". 

Mémoire sur la comète périodique de 6,7 ans ; par M. Damoi- 
seau. La comète découverte en i8a6 par M. Biela, se trouve 
être la même que les comètes de 177a et de 1806. M. Clausen a 
calculé l'orbite de cette comète pour 1826 ; M. Gambart l'a cal- 
culée pour 1826 et pour 1806. M. Damoiseau vient de l»caU 
culer pour le prochain retour de la comète en i832 : 

Passage au périhélie, novembre i832 27^,4808, 

temps moyen à Paris , compté de minuit. 

Longitude du périhélie 109^56' 4^" 

Longitude du nœud ascendant 248 12 24 

Inclinaison i3 i3 i3 

Excentricité 0,7517481 

Demi-grand axe 3,53683 

Sur la détermination des orbites que décrivent autour de leur 
centre de gravité deux étoiles très-rapprochées l'une de Vaatre; 
par M. Savary. L'auteur s'occupe des mouveraens d'un système 
d'étoiles doubles, en partant des principes de la Mécanique ce- 
leste. 

Mémoire iur la mesure des azimut?u dans les opérations géode- 
siques, ci en particulier sur tazimutà crientai de la ehaiHe de 
triangles qui s* étend de Bordeaux à Fktmefêm Istrief^^r MM. 
Biot père et (ils. M. Biot étant à Fiome, a déterminé l'asimuth 
de l'extrémité orientale du parallèle mesuré entre cette ville et 
Bordeaux , au moyen d'une lunette méridienne munie d'un ex- 
cellent niveau. L'observation des étoiles circompolaircs a donné 
des valeurs d'azimuth très-peu diffét*entes entr'elles. 

Nodce iur les expériences du pendule invariable p fititêi dans 
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la campagne de la corvetie de S, M, la Coquille, pendant les an- 
nées i8aa, i8a3j 1824 et i8a5; par M. Duperrey. Voici les 
rapports des longueurs des pendules qui battent la seconde 
dans le vide et au niveau de la mer : 

Latitudes. Longueur du pendule» 

Paris 48° 5o' i4"B i^oooooooo 

Toulon 43 07 20 B o,9995o585 

Iles Malouincs 5i 3i 44 A 1,00025995 

Port-Jackson 33 5i 40A 0,99871430 

Ile-de-France ao 09 a3 A 0,99789022 

Ascension 7 55 48 A 0,99729881 

Résumé des observations de Cinclinaison et de la déclinaison 
de r aiguille aimantée , faites dans la campagne de la corvette de 
S. M. la Coquille , pendant les années 1822, 1823, 1824^^ i8a5 j 
par M. Duperrey. (Voyez le Bulletin; Tom. VIII, n® 126 ). 

Observations astronomiques faites à VobservcUoire royal de 
Marseille en 1825 ; par M. Gambart. Ces observations com- 
prennent les éclipses des satellites de Jupiter, du i®*" janvier au 
6 mai; les observations de la comète découverte à Marseille le 
19 mai i8a5; les observations météorologiques. 

Résumé des opérations hydrographiqut s faites en i8i9<?/ i8aOy 
pendant la campagne de la corvette la Bayadère et du brick le 
Favori; par M. Givry. Nous renvoyons cet article important à 
la 6^ section du Bulletin, 

Addition àia Note sur le mouvement des * étoiles doubles; par 
M. Savaiy. Cfest un exemple du calcul d es formules dounccf 
dans la Note de Tauteur. 

Mémoire sur les opérations géographu pies faites dans la carnT 
pagne de la corvette île S, M, la Coqv allé , pendant les années 
i8aa y i8a3, 1824 et 1825 ; par M. Di iperrey. (Renvoyé à la 6^ 
section du Bulletin), 

Note sur la comète périodique de ?p^ ans; par M. Damoiseau» 
L'auteur cite d'abord les élémens /je cette comète poiu* i8a8 et 
1829, calculée par M. Encke dai js Thypothèse d'un milieu ré^ 
sifttant , et dans Thypothèse du v ide; puis les éphémérides pour 
iSa8 dans la première livpot'^èse. M. Damoiseau, corrigeant 
les ëlémens de cette comète r^^i'il avait donnés pour i8a9 [Con* 
nais, des temps pour 1827) , leur assigne les valeurs suivantes:^ 
en tenant compte de Tacti ^n de Saturne. 
Passage au périhélie, jar^vier 1839 ^A 10^076, 
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temps moyen à Paris. 

LôrtgUude du périhélie i57^ i8' 35" 

Longitude du nœud ascendant 334 ^4 i5 

Inclinaison de l'orbite i3 tia 34 

excentricité 0,844686a 

Moyen mouvement diurne 1069^,5645 

Yoici les élémens calculés par M. £ncke : 

Dans un milieu résistant. Dans le vide, 

1828 janr. 9,72 t. moyen d«s Paris. 18129 j«n.9.73 id. 

Anomalie moyenne o° o' a^83 359<* 55' 52^46 

Moy. mouv. diurne io69",8757a io69",63637 

Xongitude du périhélie i57 17 a6,a i57 1945,0 

Xongit. du nœud ascead 334 ^8 47)1 334 ^3 11 ,0 

Jnclinaison de Torbite i3 ao 47 ^9 1 3 18 48 ,9 

ra65. Sua le calendrier des Mahométans ; par M. Francoeur. 

La Correspoiadance astronomique de M. de Zach contient une 
méthode pour construire le calendrier des Mahométans (T. XI, 
n^ 6, et T. XII ^ n^ i ) : mais ce calcul m'a paru moins simple 
et moins exact qioe celui dont je fais usage pour le même objet. 
Comme cette quc^stion présente quelque intérêt et n'esfpas sans 
difYicultc, j'ai cru devoir exposer le procédé suivant. 

Les Musulmans se servent de Tannée lunaire, tantôt de 354 , 
tantôt de 355 jours. Le jour intercalaire est placé le dernier des 
années, dont voici i^ rang dans chaque période de 3o ans , 
savoir : 

a, 5, 7, 10, r3, 16, 18, ai, a4, a6 et a9, 
c'est-à-dire que la i" an née de ce cycle a 354 jours, la a® 355, 
la 3® et la 4® 354 , la 5* 35 5, etc. Cette intercalation est destinée 
à tenir compte des loi a ^^ dont les la révolutions synodi- 
ques de la lune surpassent 3. ^4 joui«. On entend par là ramener 
sans cesse Tannée civile à reci '•mmencer avec la néoménie. Ainsi, 
pour savoir si une année, pro^oosée de Vhégy'rc^ a 354 ou 355 
jours, on en divise le millésime par 3o (ou les dizaines par 3), 
et on examine si le reste est Tun » "^es nombres a, 5 , 7. . . . L'an 
ia4o de Thégyre est de 355 joui '5> parceque -44- donne le 
reste 10. 
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II faut observer à ce sujet que la règle d'intercalation reçue 
suppose près de 3 secondes de moins à la révolution synodi- 
que de la lune> qui est en effet maintenant de 29^ 11^ 44' 2"; 
l'erreur est de 1 7' 6" par cycle de 3o ans , et doit éloigner à ta 
longue le commencement de Tannée de la néuménic. Pour l'an- 
née actuelle 1244 > le premier jour ne commence que 11 heu- 
res et demie après la nouvelle lune; et si on ajoute à cette cir- 
constance les effets dus aux inégalités du mouvement de cet as- 
tre, on voit qu'il arrive quelquefois des différences très-nota- 
bles entre les retours des lunaisons et ceux des mois. 

L'année civile des Turcs est, comme on voit, une année va- 
gue, qui ne suit nullement le cours du soleil , et même s'éloigne 
plus ou moins des termes astronomiques, qui sont présumés en 
fixer le retour ; et cela d'autant plus qu'à la longue la durée de 
la lunaison varie. Comme certaines pratiques religieuses de ces 
peuples sont fixées aux époques des nouvelles lunes, le calen- 
drier civil n'étant pas absolument d'accord avec l'état que pré- 
sente le ciel , il en résulte des déplacemens d'un ou deux 
jours dans les retours de certains mois, et il n'est pas rare de 
voir en Turquie que des villes assez voisines ne suivent pas les 
mêmes dates civiles, ce qui jette du désordre dans la chronolo- 
e . Cependant ce sont les principes établis ci- dessus qui doi- 
vent sei'vir de règle pour la formation du calendrier musul- 
man , et qui sera observée dans ce que nous allons dire. 

Les mois sont alternativement de 3o et de 29 jours; mais le 
la* mois prend 3o jours dans les années intercalaires : voici les 
noms de ces mois ou lunes. 

I*' mois, mofiarrem ou muharrcin ^ de 3o jours. 

a" ssafnr ou ssafcr , de 29. 

3* rhahy'el aouel ou rébéii, i*^ de. . . 3o. 

4® rhabyel thany ou rébéii^ a® de. . . «9. 

5® djemad el aouel ou djèmasi , i**" de 3o. 

6® djemad el thany ou djcrnasi, a® de ag. 

7® redjeh . .• de 3o. 

8® cha'ban de 29. 

9* ..... . ramadan de 3o. 

10* chaoual ou chevval de a9. 

II* doul-qadéh ou zil hideh de 3o. 

12® dyl-hhagéh ou zyl hhidgdhé. ... de ag ou 3o. 

A. ToMB X. a4 
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On voit que chaque mois commence à peu près le jour de 
la néoménie, et qu'on peut, jusqu'à un certain point, lire la 
date d'un mois dans les progrès et l'étendâe de la phase lunaire. 

Moharrem signifie sacré ou défendu : pendant le cours de ce 
mois, les anciens Arabes ne pouvaient faire la guerre, non pliw 
que pendant redjeh , qui signifie honoré o\\ sacrée et les deux 
derniers moiâ de l'année. La dénomination a t*esté, quoique les 
usages aient change. 

Ra^'Y veut dire printemps ; ramadan , grande chaleur , quoi- 
que ces mois tombent successivement dans toutes les saisons 
dans la durée du cvcle de 3o ans. Ces noms résultent de ce 
qu'autrefois les Arabes se servaient d'une année solaire, qu'on 
a depuis abandonnée. 

Ifyl-hageh se nomme ainsi à cause du pèlerinage que les Ma- 
hométaus font à la Mecque pendant ce mois , et d'un sacrifice 
de montons que- tous les pèlerins doivent faire à Dieu. Ce 
voyage est la principale obligation imposée aux Musulmans; ils 
doivent le faire au moins une fois en leur vie. Les docteurs de 
la loi sont partagés sur les conditions qui rendent cet acte obli- 
gatoire. Mahomet a ordonné ce pèlerinage à quiconque est en 
état de faire le voyage. Selon Fiman Châfey y il suffit, pour y 
être obligé, d'avoir des provisions et une monture; Malak veul 
en outre la satité; Ahou Hanifah y joint une autre condition, 
la sûreté du chemin , sans laquelle on n'est point obligé. La 
plupart des Mahométans, et surtout les Turcs, suivent cette 
dernière décision. 

Pour composer le calendrier musulman d'une année de l'hé- 
gyre proposée, il faudra donc distribuer les 354 ou 355 jours 
en la mois de 3o et 19 alternativement, ainsi qu'on vient de 
l'exposer; mais il restera à placer ^ chaque date la féerie qui 
lui convient. Chaque jour commence le soir après le coucher 
du soleil : on se sert d'une subdivision de 7 jours analogue à 
notice semaine. 

Notre dimanche répond au jour nommé youm el ahad, 

lundi youm el thani, 

mardi y^oum el thaleth, 

mercretU youm el arbaa, 

jeudi, ,youm el khamis* 

vendredi youm el e^oumada» 

samedi, ....••....•• • • youmti ^abi. 
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Le djovmada, qui arrive on môme temps que notre vendredi, 
fst la fête qu'on célèbre chaque semaine ; il commence notre 
jeudi soir. Cette fête est analogue à colle du dimanche des chré- 
tiens, et du sabbat des Israélites. On l'appelle aussi nahar cl 
g^umah, c'est à-dire jour d'assemblée ou de dévotion. 

Les fêtes ont toutes une place fixe à des dates déterminées 
chaque mois. En voici la série : 

Le 1*' de moharrem est le i®*" jour de l'an ; le lo du 
même mois nommé ashura, est un jour déjeune très-rigoureux. 

Le mevloudy réputé l'anniversaire de la naissance et de la 
mort de Mahomet, arrive le 12 de rahié i®''. 

le ao djemad i*' est Tanniversaire de la prise de Constanti- 
nople. 

Le ag redjeh est le jour de l'ascension de Mahomet au ciel , 
sur l'âne al Borah, 

Les i3, i4eti5 de chaque mois sont des jours heureux. 

Le i5 chahan est la nuit de harah ou étalhadr; c'est l'anni- 
versaire de l'époque où , pour la première fois , l'Alcoran est 
descendu du ciel en totalité. 

Les Mahomçtans ont en outre chaque année les deux gran- 
des fêtes du Beiram, L'une s'appelle aïdel hebir, la grande fête, 
aïd el korhan, la fête du sacrifice, aïd cl adhlia, la fête des 
victimes. C'est leur pâqucs; elle tombe tous les ans le 10 de la 
lune de dyl-khagch. Les Turcs l'appellent \e petit Belram, 

La seconde est \aïd saghir , la petite fête, ou aïd el féthu; 
elle met fin au jeûne observé pendant tout le mois de ramadan; 
cette fête tombe les i, 2 et 3 de la lune de chaoual; c'est le 
grand Beiram, On fait ce jour des prières extraordinaires dans 
les mosquées , et le peuple se livre à de grandes réjouissances 
pour célébrer la fin du jeûne. 

Pendant tout le mois de ramadan , les Mahométans sont 
obligés de garder un jeûne rigoureux et absolu, depuis l'instant 
du lever jusqu'à celui du coucher du soleil. C'est le 17 de ce 
mois qu'arrive la nuit de la puissance , lailat el kada, parée que 
c'est, dit-on, cette nuit que le Coran commença à descendre du 
ciel. 

Pour compléter le calendrier musulman d'une année propo- 
sée , il reste à placer à chaque date la note des éclipses et au- 
tres phénomènes astronomiques qui se rapporte h ces épo- 

• a4. 
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ques. C'est ce qu'on fera aisément , en établissant la corres|K>n- 
dance de ces dates avec celles de notre almanach. Il reste donc ' 
à résoudre ce problème : trouver à quelle date l'un de ces ca* 
lendriers correspond dans l'autre système. 

Pour satisfaire à cette question, il sufût de savoir que la pre- 
mière anuée de VHégyrc commença le 1 6 juillet 622 de notre - 
ère, dans le calendrier Julien : c'est le jour de la fuite de Ma- 
homet; le mot Hégyre signifie fuite ou persécution. Les an- 
nées musulmanes ayant 354 jours, et 11 années sur 3o ayant 
un jour de plus, on voit que trente de ces ans sont formés de 
io63i jours. D'après cela, pour trouver la date de notre ca- 
lendrier qui répond au premier jour d'une année H de rHégyre, 
comptons combien de jours se sont écoulés depuis l'origine de 
cette ère. En divisant H par 3o , ou met H sous la forme 
H zz: 3o ^ H- r , il y a eu H — i ans écoulés = 3o ^ -f- r — 1 ; 
les cycles de 3o ans sont en nombre q , ce qui produit d'abord 
io63i X q jours. En outre, les /• — i ans font 354 ('' — i) 
jours, ou plutôt 354 [r — i) -H «1 en désignant par a le nom- 
bre de jours intercalaires dans ces r — i ans en consultant la 
règle de ces intercalations;a est 4 si /* — i est 10, 11, ou 12, etc. 
J'ai trouvé , par un calcul spécial , que a est représenté par les 

entiers contenus dans — 



3o 
Ainsi le nombre de jours écoulés depuis le 16 juillet 622 est 

io63i X 7 •+- 354 r + ('±L±S\ — 354. 

\ 60 J 

£t si nous voulons compter du premier janvier 622 , il faudra 
ajouter 197, parce que le 16 juillet est le 197*^ jour de cette 
année. Pour éviter les résultats négatifs , et une difficulté rela- 
tive aux années bissextiles, nous compterons du premier jan- 
vier 621 , ce qui oblige à ajouter en outre 365, et il vient 
io63i X 5^+ 354 r + 208 4- 3-5^ (i. r-f- 4). 

Or, la période de 4 années juliennes est de 1461 jours; divi- 
sons par. 1 461 y nous aurons 

^ 404 X 7+ 354 r 4- ao8 -1-,t(ii ''-h 4) 

£n nommant Q le quotient de cette fraction et R le reste, le 
nombre d'années écoulées depuis le premier jour de 621 est 
j^ ^7 ^ 4. Q)y et le nombre de jours depuis ce dernier instant 

€StRr ^ 
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Voici donc la fonnule qui résulte de ce raisonneiueut : met- 
tez l'an H de THégyre sous la forme 

H = 3o 7 -4- r 
vous connaîtrez qetr; cherchez le quotient Q et le rt^le R de 
cette division 

4o/| 7 + 354 r 4- ao8 4- 3-, ( 1 1 ^ + 4 ) 

1461 
en négligeant les fractions qui peuvent résulter de ^i (11 r-|-4); 
alors Fan A de notre ère est 

A = 6ai -h 4(7^+ Q)- 
Dcpiiis le premier janvier de Tan A, il s'est en outre écoule R 
jours. Bien entendu que si R surpasse 365, 73o, ou 1093, on 
en otera ce nombre, en ajoutant à A, i , 2 ou 3 unités, parce 
que ce nombre de jours accomplit des années entières : si ou 
tombe sur R > 1095, Tannée correspondante est bissextile, fé- 
vrier a aQ jonre. La date du premier jour de Tan H se trouve 
ainsi fixée. 

Par exemple, pour Tan ia4o z= 3o X 4i -*- 10, on a 

7i=/ii, r= io.r-(ii r4- 4)z=:3( en supprimante— j> donc 

2o3i5 , ^ _ 

w. donne Q = i3 et R = i3aa, ainsi A = 1821. Mais 

fi, contient 3 ans et 227 y. Donc le premier moliarrera de l'an 
la'io, tombe le 2127* jour de Tan 1824, c. à d. le 14 août du 
style julien, et ajoutant 12, le 26 août grégorien. 

Résolvons maintenant la question inverse : à quelle date du 
calendncr des Turcs répond le premier janvier de l'an A du 
style julien ? Comme Tan 623 de notre ère a commencé le 170* 
jour de l'an i de THégyre, les ans écoulés depuis cette époque 
sont en nombre A — 623, que j'écris sous la forme 4 7 -4- r; 
la période de 4 années juliennes est de 1461 joui's ; chacune 
des r années en vaut 365 (ou 366): donc, en ajoutant 170 jours 
pour compter du premier jour de Tan i , on a ce nombre de 
jours 1461 7-f- 365 r 4- 170. Puisque 3o ans lunaires for- 
ment io63i jours, cherchons le quotient Q et le reste R de 
cette division , 

1461 7 -h 365 r -f 170 
io63i 
il est clair que Tan cherché H de l'Hégire sera 

H = 3o Q -H M + I 
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de 255 et 178 pp. Leipzig, 1827; Gœschén. (Gœtiùig. ^- 
iehrte jénzeigen; janv. 1 828, p. 1 28. ) 

Il y a -environ i5 ans que Tauteiir publia ses lettres sur Tas- 
tronomie , également mises à la portée des personnes , qui , sans 
vouloir étudier Tastronomie, désirent acquérir quelque con- 
naissance dans cette science. L'ouvrage que nous annonçons au- 
jourd'hui peut cire considéré comme une nouvelle édition du 
premier travail, mais beaucoup plus mélhodique et plus com- 
plet que sous la forme épistolaire. L'auteur a surtout donné de 
l'extension à ses observations sur la propnété des planètes et 
des comètes et sur le mouvement des étoiles fixes. Il a aussi reçu 
dans ce nouveau travail toutes les découvertes, qui, depuis i5 
ans, c. à d. de])uis la publication do ses Lettres, ont été faites 
par les astronomes. 



PHYSIQUE. 

270. Note sur l'électricité de la Tourmaline. 

Nous avons annoncé [Bulletin ; Tom. IX, p. 319), d'après M. 
Becquerel, que les fragmens de Tourmaline sont plus électri- 
ques par chaleur que la tourmaline entière, et que quand 
celle-ci est très-longue , elle ne peut acquérir la vertu pyro- 
électrique. Nous ignorions alors que M. Brewster avait fait des 
expériences analogues, sous la date du 2 août 1824 [Edinburgh 
Journ, of Scicnc; Tom. I, p. 211). Voici comment s'exprime le 
physicien écossais. » Eu examinant l'électricité de la Tourma- 
line, j'ai trouvé qu'on l'observait bien mieux avec un petit frag- 
ment détaché d'un point quelconque du prisme. L'expérience 
réussit le mieux quand le fragment a ses faces perpendiculaires 
à l'axe de ce cristal. Lorsqu'un pareil fragment est posé sur un 
verre que l'on porte à la température de l'eau bouillante, le 
fragment adhère au verre avec une telle force, que si l'on re- 
tourne le verre, le fragment de tourmaline y reste suspendu 
pendant 6 ou 8 heures. De cette manière, des morceaux d'une 
surface et d'une épaisseur très -considérables sont capables de 
supi>orter leur propre poids. » Et plus loin, il dit que la pous- 
sière de tourmaline se prend en une seule masse quand on la 
chauffe sur un verre et qu'on l'agite avec un corps sec. Cette 
dernière expérience a été citée dans l'extrait de l'article de M. 
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Brewster, inséré aux Annal, de Chîm, et de Physiq, ; Tom. XXVIII, 
p. i6i ; mais le rédacteur des Annales n*avait pas fait mention 
de la pren^ière des expériences rapportées dans cette note. A la 
Yerité Tune rendait Taatre vraisemblable. ( Voy. le mém. de M% 
Becquerel, Annal, de Chim. etdePhyslq.; avril 1828, p. 355). S. 

271. Sur le calcul dks lunkttes achromatiques; nouveau Mé- 
moire de M. LiTTROw. [Zcitschrift fur Phys, und Mathcm. ; 
Tom. III, cah. 3, p. aSS.) 

Ce Mémoire fait suite à celui qui a paru dans le précédent 
cahier du même Journal. L'auteur s'applique de nouveau à re- 
chercher les causes pour lesquelles les praticiens n'ont tiré que 
si peu de parti jusqu'à présent des recherches analytiques de 
nombre de géomètres, tels qii'Euler, Clairaut, d'Alembert, etc. 
Il reprend les formules qu'il a déjà données, insiste sur les 
moyens d*y appliquer le calcul numérique, et termine son Mé- 
moire par deux tables propres à faciliter cette application. 

27a. Sur les PRINCIPES et la construction des oculaires achro- 
matiques DES télescopes, ct sur l'achromatisme des micros- 
copes; par M. AïKY. (Transac t. ofthe Cambridge philosopha 
Soc.; ToQi. II, part. 2, p. 227.) 

On voit que ce Mémoire a , par son objet , beaucoup d'analo- 
gie avec Je précédent; ct les mêmes raisons s*opposcnt à ce que 
nous puissions en détailler les calculs. M. Airy se plaint qu*on 
se soit occupé presque exclusivement de la construction de l'ob- 
jectif, ct très-peu de Toculaire. Il se propose de réparer cette 
lacune. Plus tard , il traitera de la disposition la plus avanta- 
geuse des lentilles , et de Taberration de sphéricité. 

273. Sur un défaut singulier dans la vue, ct sur le moyen de 
le corriger; par le morne. [Ibid.; p. 267.) 

M. Airy a remarqué d'abord qu'il ne pouvait lire distincte- 
ment de son œil gauche, et ensuite qu'un point lumineux , situé 
à grande distance, au lieu de tracer dans son œil une (igure 
circulaire, y dessinait une iigure elliptique, dont le grand axe 
faisait un angle de 35^ avec la verticale; que le point lui-même 
lui apparaissait comme une ligne droite correspondant en gran- 
deur et en direction avec le grand axe de cette ellipse. Il a ex« 
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pliqué le phénomène par rinégalitc du pouvoir réfringent de 
Tœil suivant les droites qui correspondent au grand et au petit 
axe de Tellipse, et il a reconnu qu'on pouvait remédîlsi: à ce dé- 
faut au moyen d'une lentille cyliudro^phérique , ou plils géné^ 
ralement d'une lentille dont la surface aurait ses lignes de 
courbure disposées, et leurs rayons calculés de manière à 
compenser par Tînégalité de leur pouvoir réfringent , dans les 
deux sens , celle qui a lieu dans les humeurs de Toeil. 

274. Description d'une machine électrique singiilièremcot 
énergique, et de quelques expériences faites avec elle; par 
F. P. FiSTER. [Zeitschriftfûr Phys, und Math, ;Tom. III, cah. 

4>p. 439.) 

ayS. MÉMOIRE sur la théorie de l'inflexion de la lumière; 
par M. Baumg^rtner. ( Ihld. ; p. 44^. ) 

L'auteur développe les calculs sur lesquels reposent les for- • 
mules données par Fraunhofer [Annales de Gilbert ; Tom. 74, 
p. 358), relativement au phénomène de l'inflexion d'un rayon 
lumineux , passant à travers une petite ouverture. Ces calculs 
sont fondés sur l'hypothèse des ondulations : on trouve que les 
points d'interférence des rayons infléchis sont situés sur une 
branche d'hyperbole; mais quant à la cause même qui produit 
l'inflexion , elle n'est indiquée que d'une manière vague. 

276. Sur l'explication des phénomènes de la chaleur , de la 
lumière et de l'électricité; par M. Dupré. Iu-8*' de 3o pages. 
Paris, 1828; Papinot. 

L'auteur explique ces phénomènes d'une manière vaguo , jwir 
des mouvcmcns de rotation imprimés aux molécules de$ corps. 

a77. Nouveau manuel complet de physique et de météorolo- 
gie; par MM. Ajasson de Grands agne et Fouché. In-ia de 
563 p. et 6 pi. ; prix, 6 fr. Paris, 1829; Compère. 

Ce manuel nous a paru bien rédigé. Il se divise en 16 chapi- - 
trcSy ayant successivement pour objet la déGuition de la phy- 
sique, les propriétés générales de la matière, la statique, l'hy- 
drostatique, la capillarité, la dynamique, l'hydrodynamique, 
la chiite des corps, l'acoustique, la chaleur, l électricité , le gal- 
vanisme ; 1$; pqiagnétisme , les phénomènes électro-dynaniiques , 
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l'optique et la météorologie. Ce dernier chapitre renferme la 
description de tous les iustmroens imaginés par. M. Leslie. 

278. Introduction a l'étude de l'hahmonie, ou Exposition 
d'une nouvelle théorie de cette science; par Victor Derodx. 
I vol. in-8** de 374 pag. , avec 7 pi. ; prix, 9 fr. Paris, i8a8 ; 
Treuttel et Wûrtz. 

Cet ouvrage renferme peu de considérations mathématiques ; 
l'auteur n'y présente que les calculs nécessaires pour donner aux 
élèves, auxquels il s'adresse particulièrement, quelque idée de 
la manière dont ils ont été appliqués à la musique. Quant aux 
phénomènes acoustiques et aux propriétés des sons, découvertes 
par l'expérience, il les a adoptés sans démonstrations, ce qui 
rend son travail un traité purement pratique, basé sur l'expé- 
rience de l'auteur et sur les lois connues de la théorie des sons. 
Sa doctrine se réduit au fond à ceci ; Il faut des accords justes 
pour former de la musique Juste, C'est de ce principe qu'il fait 
découler toutes les règles musicales. 

279. The éléments of Physics. — Élémens de physique, ou Phi- 
losophie naturelle, générale et médicale, expliquée sans le 
secours des mathématiques; par M. Arnott. Londres, 1827 ; 
Underwood. 

280. Tables pour les mesures barométriques; par M. Gal- 

BRAiTH. [Edinburgh Philosoph. Journ,; n° 9, p. 4a.) 

It y a une table des dépressions du mercure, et une table de 
réduction à ^2? F. des hauteurs barométriques. 

a8i. Beitr£ge zur vergleighenden Klimatologie. — Maté- 
riaux pour la climatologie comparée; par le D^ Joach. Fr, 
ScHOuw. i'* livr. In-8**. Copenhague, 1827 ; Schultz. 

Cet ouvrage paraîtra par livraisons , à des époques non dé- 
terminées d'avance, et selon que la quantité des matériaux 
l'exigera; il est spécialement destiné à comparer entre elles les 
différentes contrées de l'Europe septentrionale, sous le rapport 
dé leur climatologie. Cette i*"® livraison contient les articles sui- 
vans : i) État moyen des veuts en Danemark ; a) Rapport com- 
paratif des vents du Danemark avec ceux du reste de l'Europe 
septentrionale; 3) Extrêmes des vents en Danemark; 4) Vents 
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du Danemark à différentes époques; 5) État des vents comparé 
avec celui de ]a température; 6) État des vents comparé avec 
l'état hygrométrique ; 7) État des vents considéré dans ses rap- 
ports avec les pressions atmosphériques; 8) État des vents con- 
sidéré dans ses rapports avec le flux de la mer, à Copenhague; 
9) Sur le mouvement journalier du thermomètre. s 

a8a. Nouvel aperçu sur la météorologie ; par J. A. Clos. In 8^ 
de 1 15 pag. , avec 8 pi. Paris, 1828 ; Bachelier et fioisjolin. 

Nous croyons qu'il eût été plus exact d'intituler cet opuscule, 
Théorie des ISuages y car il est presque entièrement consacre à 
décrire et expliquer les apparences de hivoùte céleste, sous le 
rapport de la forme, de la disposition et du mouvement des 
nuages. L'auteur se plaint que les phénomènes les plus ordi- 
naires soient précisément ceux sur lesquels on trouve le moins 
de renseigncmens dans les livres , tandis qu'on y entre dans des 
détails sur certains météores fort rares, tels que les bolides ou 
les parhélies. Or, comme de tous les phénomènes atmosphéri- 
ques, le nuage est sans contredit le plus commun, c'est aussi 
celui-là que M. Clos s'est proposé d'étudier avec le plus grand 
soin. De toute ancienneté, le peuple a cherché dans le ciel, c'est- 
à-dire dans l'aspect des nuages,, les indications de la pluie ou 
du beau temps : pourquoi n'entreprendrait-on pas de transfor- 
mer en corps de doctrine régulier, ce qui n'a été jusqu'ici qu'un 
recueil d'observations incohérentes? 

Le livre du D*" Clos est divisé en 3 chapitres. Dans le i**", il 
établit une longue nomenclature qui lui paraît nécessaire pour 
distinguer avec précision les divers états du ciel, les diverses 
formes et agglomérations de nébulosités atmosphériques. Les ap- 
plications seules peuvent montrer jusqu'à quel point l'introduc- 
tion de chacune de ces dénominations nouvelles était néces- 
saire : du reste, il faut rendre à l'auteur cette justice, qu'en 
multipliant beaucoup le nombre des termes techniques, il n'a 
point cherché à leur donner un air d'étrangeté, choisissant 
toujours de préférence les expressions les plus simples et les 
plus populaires. 

Dans le a* chapitre, l'auteur traite des états réguliers du 
ciel, c'est-à-dire, comme il l'explique lui-même, qu'il distingue 
parmi les états du ciel certaines dispositions régulières , qui 
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servent de types pour rapporter et classer un assez bon nombre 
de phénomènes. Uun de ces états , à la considération duquel il 
attache le plus d'importance , est désigné par lui sous le nom de 
fayonnance , et a lieu lorsque des traînées de nuages conver- 
gent vers un ou deux points de la voûte céleste comme pôles. 
Il examine comment ces états irréguliers sont modifiés par l'ac- 
tion des vents, comment le ciel passe à Tétat irrégulier; il si- 
gnale enfin les circonstances météorologiques qui accompagnent 
communément les divers états du ciel , et par suite les |H*onos- 
tics qu'on peut tirer de ces états ; mais avec grande réserve , et 
en convenant que la météorologie n*est pas encore assez avancée 
pour pouvoir rien hasarder sur ce point important. « Cherchons 
« d'abord^ dit-il, à constituer la science.» Cette réflexion est d'un 
esprit sage; mais d*un autre coté, si tout ce travail sur la des- 
cription et la classification des nuages n'avait pas un but ulté- 
rieur, s'il ne devait pas conduire ou à une connaissance théo- 
rique de la manière dont sont produites les perturbations de 
l'atmosphère, ou à une connaissance empirique de la manière 
dont elles se succèdent, on ne voit pas trop de quelle utilité il 
pourrait être, ni ce qu'on aurait gagné à attaquer la météoro- 
logie de ce côté plutôt que d'un autre. Le D'^ Clos promet une 
suite il son ouvrage : cette suite mettra le lecteur à même de 
juger, je ne dirai pas de la bonté de son premier travail (car je 
le crois très-judicieusement et consciencieusement fait ), mais 
de son utilité , et du parti que la science en pourra tirer. 

Un 3* chapitre a pour objet d'expliquer les apparences pro- 
pres à chaque état du ciel; ceci est évidemment un problème 
d'optique et de perspective , sur lequel l'auteur entre dans des 
détails, quelquefois trop longs, quelquefois trop peu précis. 
Pour toute personne uu peu familiarisée avec les notions géo- 
métriques , il suffisait de prononcer ce mot projection ; et Ton 
aurait de suite compris comment un nuage de dimensions con- 
stantes, se mouvant uniformément et en ligne droite, pouvait, 
sur la voûte céleste, présenter un diamètre variable, et décrire 
d'un mouvement accéléré ou retardé, une trajectoire curviligne, 
comment dés traînées parallèles pouvaient se projeter suivant 
des lignes convergentes , etc. Mais le tort de l'auteur est de 
prendre la réciproque de cette proposition , et de conclure que 
les traînées qui nous paraissent convergentes sont effectivement 
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parallèles , que les nuages , dans leur cours rdgulier, suivent des 
lignes droites; ce qu'on ne pourrait affirmer que d*après des 
observations directes et précises , faites simultanément en deux 
stations , selon les procédés ordinaires de la trigonométrie. Il 
est clair qu'étant donnés la trajectoire réelle du nuage et lé 
centre de la voûte céleste , ou la station de l'observateur , on 
pourra déterminer la projection delà trajectoire sur cette voûte, 
ou la trajectoire apparente; mais la réciproque n'est point vraie, 
et à une même projection peuvent correspondre une infinité 
de trajectoires différentes. A. C. 

a83. Des fulgérites ou tuyaux vitrifiés formés par la foudex 
DANS LE Sable, en Westphalie ; par MM. Brandes et Echter- 
LiNG, avec I pi. [Schei, artsenîjmengy en natuurkundige £i- 
bliotheek; 1827, vol. 3, cah. i.) 

C'est eni 7 1 1 que le professeur Herrmann découvrit les tuyaux 
naturels , à Messel en Silésie ; depuis ce temps jusqu'à la fin du 
siècle , personne ne donna suite aux observations d'Herrmann ; 
mais en 1^00 un naturaliste westphalien , Hentzen , trouva de 
pareils tuyaux dans la lande de Senne , comté de Lippe ; cette 
découverte a été décrite par M. Brûckmann dans le Magasin 
iVhistoire naturelle de Voigt 1806, vol. XL Une nouvelle notice 
sur cette curiosité a été donnée par M. Fiedler dans les annales 
de Gilbert, nouv. série ; vol. XXV. Depuis ce temps, l'attention 
des naturalistes ayant été éveillée, on a trouvé des tuyaux na- 
turels vitrifiés à Pillau et à Rauscheu , en Prusse ; à Nietlebeu, 
auprès de Halle; au pied du Regenstein, près de Blànkenbourg; 
à Malaczka, en Hongrie ; à Drigy en Cumberland; dans les sables 
de Bahia , au Brésil , etc. 

MM. Brandes et Echterling ont observé de nouveau les fulgéri- 
tes de la lande de Senne, en Westphalie. La surface de cette lande 
est uirhumus tourbeux ; dans les endroits où l'eau séjourne une 
grande partie de Tannée , c'est une véritable tourbe. Au reste 
ce sol est couvert de quelques espèces de bruyères, de carex et 
de buissons. Quelques-uns de ces végétaux pénètrent dans le 
sable qui est au-dessous de l'humus, et s'y entrelacent, au point 
de former des groupes qu'on voit souvent enveloppés d'un sable 
ferrugineux. Dans un puits de 90 pieds , creusé à Augustdorf 
dans la Senne, on n'a trouvé que du sablé ^ ainsi l6 banc de sa- 
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bic de cette lande paraît avoir une très-grande épaîssenr , maift 
il se compose de plusieurs couches qui se distinguent par leurs 
nuances: immédiatement au-dessous de la tourbe, il y a une 
couche de sable gris ; plus bas vient une couche de sable ferru- 
gineux , et à celle-ci succède un sable jaune , au-dessous duquel 
il y a une terre argileuse mélèe de petites pierres calcaires arron- 
dies. Dans les endroits où la terre végétale a été enlevée par ceux. 
qui coupent la tourbe, le vent s'empare aisément des sables y 
et les répand en masses sur le sol des environs; on ne peut re- 
médier à ce fléau que par de promptes plantations qui fixent 
le sable. Ailleurs, il y a de profonds marais ; il paraît que c'est 
sur le bord des marais, et dans les endroits où le sable gris est 
à découvert , qu'on trouve les tuyaux vitrifiés. Ces tuyaux ou 
conduits s'enfoncent ou verticalement , ou se prolongent hori- 
zontalement; ils vont ordinairement un peu obliquement, et 
quelquefois ils se partagent en plusieurs branches , comme des 
troncs d'arbres, avec lesquels ils ont d'ailleurs beaucoup de res- 
semblance. 

On a soutenu que ces tuyaux sont produits par la foudre. 
MM.Brandes et Echterling citent un fait à l'appui de cetie opi- 
nion. Le 29 avril i8a5, un violent orage fondit sur la lande de- 
Sennel Accompagnés de plusieurs personnes des environs, 
ces savans se transportèrent ensuite dans les lieux ^ et 
trouvèrent le sol sillonné horizontalement et verticalement,. 
de manière que le sable des bords des sillons était vitrifié , et 
formait des tuyaux ou conduits naturels entièrement semblables- 
à ceux qu'on a trouvés en d'autres endroits de cette lande. Une- 
esquisse qui retrace le plan de ces conduits naturels , est jointe* 
à leur mémoire. D— c. 

aSi^. Observations SUR les phénomènes lumineux, qui appajèais^* 
SENT AU Soleil et a la Lune; par M. Metbr, à FraftsfortL 
{Kastncr*s Archiv ; T. XIII, p. aï;.) 

Cet article n'est pas dénué d'intérêt; cependant l'csprk et les 
limites de ce Journal ne nous permettent pas de suivi^e fauteur 
dans ses discussions. 

a85. Rapport ultérieur sur dp.s Aerolithes tombés en Bo- 
HtME; par M. Martius {Ibiil.; Tom. V, p. 417). 

L'événement a eu lien dans le cercle de Beraun 1 le 1 4 octobre 
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i8a4; il a élé accompagné de deux détODnations semblables à 
des coups de canon; Ton a trouvé 3 morceaux d*aëroUthes dans 
une étendue de iSo pas; leur poids était de 53 onces et demie; 
leur composition chimique était la même que celle de toutes les 
pierres météoriques. 

CHIMIE. 

^86. Analyse du Sarrasin; par M. Zknneck {Kastner^s Archir, 

Tom. XIII, p. 359). 

L'analyse chimique des graines de sarrasin , Polygonum Fa- 
gnpyrum , a fourni sur 100 p. 

Ligneux 26,9431 

Amidon $2,2954 

Gluten 10,4734 

Albumine ^ 0,2272 

Extractif oxidé 2,5378 

Extractif avec sucre 3,o68i 

Gomme et mucus 2,8o3o 

Résine o,3636 

Perte i,25oo 

L'on voit, d'après ces résultats, que le sarrasin se rapproche 
du seigle, pour ce qui concerne la proportion d'amidon, et 
que, quant à la quantité de gluten, il a le plus d'analogie avec 
l'espèce de blé que M. Vauquelin a examinée sous le nom de 
Triticum cerealc. Le sarrasin n'est pas non plus inférieur aux 
autres céréales pour la quantité de sucre qu'il contient, si l'on 
excepte toutefois l'orge. 

287. Analyse CHIMIQUE du suc laiteux du figuier (/Vciw Carica}, 
par MM, Geiger et Reimann {Ibtd.; Tom. XIV, p. 142). 

Le suc propre du figuier est composé : i) d'un mélange de 
deux résines visqueuses , solubles dans l'éther et l'alcool absolu, 
et entrant pour tIt ou yJ- dans la composition du suc; 2) d'une 
résine insoluble dans l'éther; 3) de 2 ^ de gomme; 4) d'albu- 
mine; 5) de matière exlractive; 6) d'hydrochlorate et d'autres 
sels à acides végétaux, combinés avec une substance odorante; 
7) d'eau. 
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188. Air At TSE tiHIMIQnX DES RACINES DU SeLIVCM PALUSTRE, 

- AcnftsiLiNiQUE; par M. Peschier. Lu à la Société helvéti- 
que, en août 1827. (Ibid.; p. 180}. 

Les racines du Selihum palustre contiennent ï) une huile vo- 
latile; 2) une huile grasse soluble dans Téther et dans Talcool 
de 34^; 3) une matière gommeuse; 4) un principe colorant 
jaune; 5) un principe azoté, mucoso-sucré ; 6) un acide parti- 
culier (sélinique); 7) du phosphate de chaux; 8) du ligneux. 

La matière oléo-résineuse constitue la 8® ou la 10® partie des 
racines. L'acide particulier, s'il est mélc avec des sels de fer 
sous-oxidés , forme aussitôt un précipité blanc ; si on le mélc 
avec des sels de fer hyperoxidés, le même phénomène arrive, 
pourvu qu'on ajoute une solution alcaline. 

289. Sur le saligin, principe amer du saule; par M. Buchner 

(Tbid.; p. aSi). 

Dans une petite note, M. Buchner rapporte que, pour obtenir 
le principe amer du saule à l'état de pureté, on précipite une 
infusion de Técorce de cet arbre au moyen de l'acétate de 
plomb, qu'on filtre, qu'on traite le liquide filtré par l'hydro- 
gène sulfuré et le charbon animal, et qu'ensuite on Tévapore. 
Le résidu de l'évaporation fournit ce principe amer, que l'au- 
teur appelle salicin. Pour écarter l'acide acétique, M. Buchner 
ajoute un peu d'ammoniaque au liquide avant l'évaporation. Il 
est toujours difficile de séparer tout le tannin de ce produit; 
avec une solution alcoolique de colle de poisson , l'auteur a le 
mieux atteint ce but. 

La solution concentrée du salicin est presqu'incolore , mais 
l'évaporation reproduit toujours une couleur jaunâtre. Ce prin- 
cipe paraît avoir de la tendance à cristalliser; sa saveur est d'un 
amer franc , très-intense. Il se rapproche des alcaloïdes. L'au- 
teur, qui a également trouvé dans le colombo, le quassia, le 
simarouba et l'urari, des matières amères et solubles, tout-à- 
fait analogues, promet de plus amples détails relativement à ce 
corps. 

^90. Analyse chimique de l'écobce de bourdaine {Rhamnus 
Frangula)\ par M. Gfrber {Brarides , Archiv; Tom. XXVI, 
page i). 

A. Tome X. 2 5 
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Mille [>trtieft de Técorce desséchée contiennent: des, tractt 
d'une huile éthérée, à laquelle l'arbuste doit son odeur désa- 
gréable ; 

Une petite quantité d'acide hydrocyanique; 

P- 
Cire 5 

Chlorophylle 17,5 

Mucoso-sucré 6 

Principe extractif , acre et amer, combiné avec un peu 

de malate et d'hydrochlorate de chaux 46 

Principe jaune colorant , résineux 80 

Principe colorant transformé 37 

Albumine végétale 18^6 

Gomme avec un peu de malate , d'hydrochlorate et de ' 

sulfate de potasse, et avec des sels de chaux 85 

Extractif avec un peu de phyteumacolle, de sucre, de 

malate et l'hydrochlorate de potasse. 45 

Phosphate de chaux et un peu d'alumine ai 

Malate de chaux et de magnésie ao 

Matière analogue à Vhumus 1 10 

Gomme obtenue par les alcalis. . . . ^ 14S 

Extractif obtenu par les alcalis 75 

Ligneux a66 

Perte 34 

291. Analyse chimique du Gui [Fiscum album) \ par M. Wiirx- 
LER (Geiger*s Magaz./ur Pharmac. ; mai, 1828, p. 174). 

La plante parasite, dont il s*agit, a été recueillie sur un sa- 
pin ; toutes les parties du végétal , après avoir été desséchées , 
ont été examinées chimiquement, et ont fourni sur lao grains : 
1** Un principe volatile très-odorant. gr. 

a^ Gomme avec des traces de tannin 4 

3** Huile grasse 7 

4** Chlorophylle toute particulière 8 

5** Sel de potasse très-soluble , avec du mucosp-sucré , 

de la gomme et des traces de tannin i5 

6^ Mucoso-sucré , 20 

7° Ligneux avec des traces d'amidon 60 

8*^ Perte 6 

lao 
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99a. UhTEBSUCHOKGEN ÛBKE DIB FETTEN OeLE DsUTSGHLANDS; 

— Recherches sur les huiles grasses d'Allemagne , considé- 
rées soils le rapport de leurs propriétés physiques. — Dis- 
sert, inaug. soutenue en 1828. ln-8^ de 36 p. Tiibingue ; 
Eifert. 

293. Encore un mot sur l'appareil distillatoire de "Woulfe, 
et Procédé pour donner une grande surface au caoutchouc 
du commerce ; par M. Pleischl {Zeitschrift fur Phjs. und 
Mathem. ; Tom. III, cah. 3 , p. 273 et 278). 

M. Pleischl ayant décrit dans le Répertoire de Pharmacie^ de 
Buchner^ un appareil de Woulfe , de construction simple et peu 
coûteuse , un autre chimiste a imaginé de le perfectionner, en 
employant du caoutchouc au lieu de liège , dans une des par- 
ties de l'appareil. M. Pleischl s'attache à prouver que cette in- 
novation n'est pas heureuse , et par la même occasion il expose 
un procédé pour réduire en couches très-minces le caoutchouc 
du commerce. Il s'agit de le laisser macérer dans Téther sulfu- 
rique , et ensuite de l'étendre sur une table , en le tirant par des 
poids. 

294* Recherches chimiques; parM.WALCKER {Joum. ofScienc,^ 

Litt, and Arts ; n** 6, p. 37 i). 

L'auteur a examiné les dissolutions de silice dans la ^oude , et 
quelques réactifs chimiques; mais il n'annonce rien de très- 
nouveau. 

295. Trattato elementare. — Traité élémentaire de chiniie 
théorique et pratique de M. Berzélius, traduit par A. R., 
avec des additions, par M. Frisiani. Part. i'®. Milan, 1826 ; 
Typograph. du commerce. 

296. A PRATiGAL Treatise. — Traité sur l'emploi du chalumeau 
dans les analyses chimiques et minéralogiques ; par J. Griffin. 
Glasgow, 1827. 

297. Nouvelle méthode de conserver les sels cristallisas; 
par M. Deughar. {Edinb. new philosopha Journ,; Tom. IV, 
pag. 401.) 

Suivant l'auteur, on peut empêcher les cristaux de s'effleurir 
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ou de se liquéfier, en chargeant Tair du vase, dans lequel ils 
sont contenus, de vapeurs d'huile de térébenthine. Il suffit à 
cet effet de verser quelque peu de cette huile au fond du boéal. 

MÉLANGES. 

298. OEiPVBES COMPLÈTES DE Descartes; pubHées par Victor 
Cousin , professeur de philosophie à la Faculté des lettres de 
Paris. II vol. in-8**. Paris, iSaS à 1828 ; Levrault. 

On peut dire de cette édition de Descartes, qu'elle est un 
beau monument élevé en France à la gloire du premier philo- 
sophe français; iponuraent précieux qui, en retraçant de grands 
souvenirs, peut inspirer encore de grandes pensées. Sans doute 
les ouvrages de Descartes ne pouvaient périr ni tomber dans • 
Foubli : on veut les lire lorsqu'on est jeune, et l'on veut les re- 
lire et les méditer encore lorsqu'on a choisi une carrière scien- 
tifique ou littéraire ; on y trouve un charme particalier dans 
tous les âges de la vie , et l'on en tire quelques fruits pour tons 
les genres d'étude. Les philosophes, malgré la prodigieuse diver-* 
site de leurs doctrines, ne peuvent sans iqtérêt, ou du ifioins sjuis 
curiosité, suivre le développement de cette raison puissante qui, 
après avoir anéanti tout ce qu'elle peut anéantir dans l'univers, 
s'arrête sur elle-même, et s'élève irrésistiblement du doute à la 
certitude, du néant à la conscience. Les mathématiciens de notre 
temps , qui ont laissé si loin derrière eux le siècle de Des- 
cartes, consuUent ses travaux algébriques, et surtout sa géo- 
métrie, non-seulement comme des témoins historiques qui con- 
statent l'état de l'esprit humain, ses progrès, ses effort^ et les 
limites contre lesquelles il venait s'arrétçr; mais ils les consul- 
tent comme des modèles de clarté et de précision , et ils peu- 
vent y trouver encore les germes de quelques idées fécondes. 
Les physiciens ne s'engagent plus guère dans la matière sub- 
tile, ni dans la matière canelée, ni dans les tourbillons; à ces 
restes d'un esprit trop hardi jBt peut-être trop ambitieux , ils ont 
depuis long-temps substitué des expériences rigoureuses et des 
déductions sévères ; ils n'osent plus dire cpmme Descartes : 
«Donnez-moi de la matière et du mouvement, et je fabriquerai 
le monde ». Plus sages et surtout plus instruits dans la connais- 
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sauce des faits, ils aiment mieux prendre le monde comme il 
est y l'observer dans ses détails, décomposer les phénomènes 
complexes en phénomènes mesurables, et s élever graduellement 
à des lois générales, sans avoir la moindre prétention à inven- 
ter ou à deviner les causes premières , ni à expliquer leur ori- 
gine ou leur immuabilité. Cependant, parmi tant d'erreurs ac- 
cumulées et souvent enchaînées méthodiquement dans les 
ouvrages de physique de Descartes on voit briller quelques 
vérités : la loi de réfraction et l'explication presque com- 
plète de Tarc-en-ciel , sont deux découvertes fondamenta- 
les, et les physiciens de tous les temps trouveront sans doute 
quelque plaisir, et peut-être quelque leçon utile dans la lecture 
de ces divers x traités , où Ton voit un génie supérieur arrivant 
à la vérité par intuition , et s'enfonçant dans Terreur par une 
merveilleuse puissance de combinaison. Les littérateurs trou- 
vent dans Descartes plusieurs sujets d'étude ; si le discours sur 
la méthode n'était pas un chef-d'œuvre philosophique, il serait 
encore un chef-d'œuvre littéraire ; c'est une langue plus naïve 
que celle de Balzac , et non moins hardie que celle de Pascal , 
bien qu'elle soit moins mystique ; ses lettres , adressées pour la 
plupart aux hommes les plus éminens de l'époque, et dans les- 
quelles il soulève tant de grandes questions , tout en discutant 
toutes les matières les plus coumuucs dont l'esprit humain était 
alors occupé, sont presque toujours pleines de finesse et de 
goût. 

On pouvait se procurer aisément quelques-uns des traités de 
Descartes; mais, et c'est une chose digne de remarque , il était 
à p/eu près impossible de rassembler une collection de ses œu- 
vres. Quelques discours écrits en français avaient clé traduits 
eh latin; d'autres, écrits en latin, avaient été traduits en 
français; les uns étaient imprimés in-4°, les autres in- 12 ou 
in-8*^, et, comme pour compléter ce désordre , on avait rassem- 
blé dans le même volume tantôt la dioptrique avec la géomé- 
trie, tantôt la géométrie avec les météores, tantôt l'homme 
avec le monde ou la lumière, tantôt la lumière avec les passions. 
Enfin, il y avait des traités très-remarquables écrits primitive* 
ment en latin , qui n'avaient jamais été traduits en français. Pour 
rétablir l'ordre dans cette inconcevable confusion , M. Cousin' 
s'est environné de tous les renseignemens qu'il a pu recueillir 
dans les bibliothèques de Paris, il a consulté les diverses éditions 
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des traités qui avaient d abord été écrits en français ; il a revu 
les traductions de ceux qui avaient été écrits en latin. Il est 
' parvenu à donner aux lettres un nouvel intérêt, en les rangeant 
selon leur ordre chronologique, d*après un exemplaire chargé 
de notes précieuses, qui se trouve à la bibliothèque de lln»- 
tkut; enfin il a traduit lui-même tous les ouvrages qui composent 
le II® volume , parmi lesquels on distinguera surtout les Règles 
pour la direction de l'esprit et la Recherche de la vérité par les 
lumières naturelles. Ces deux ouvrages n'avaient été publiés qu'en 
latin à Amsterdam, en 1701. Ces traductions de M. Cousin ne 
peuvent être lues sans intérêt; ceux qui vont en foule «e presser 
autour de sa chaire à la Faculté des lettres pour entendre ses élo- 
quentes méditations sur Kaut , sur Platon , et sur l'histoire géné- 
rale de la philosophie, retrouveront ici un disciple de Descartes, 
qui rend avec un rare bonheur et une admirable justesse d'ex- 
pression les grandes pensées de son modèle; et cependant il était 
difficile d'être aussi cl^ir que Descartes, même en le traduisant; 
car s'il est souvent le plus obscur des physiciens, on peut dire 
qu'il est toujours le plus intelligible des philosophes. 

Voici l'ordre des matières contenues dans les 1 1 volumes de 
l'édition de M. Cousin. 

i®^ Volume. Éloge de Descartes; notes. -<- Discours de la 
méthode. — Méditations métaphysiques ; objections et réponses. 

2® vol. Suite des objections contre les méditations , avec les 
réponses. 

3® vol. L^ principes de la philosophie, avec des titres mar- 
ginaux et une table de 62 pages, comprenant tous ces titres 
dans leur ordre, et formant ainsi une sorte d'extrait de l'ou- 
vrage- 10 planches. 

4* vol. Les passions de l'âme. — Le monde, ou Traité de la 
lumière.- — L'homme. — De la formation du fœtus. Ces traités 
sont accompagnés de tables par article, dont l'ensemble forme 
ao pages- 1 3 planches. 

5® vol. La dioptrique. — Les météores. — La géométrie. — 
La mécanique. — La musique. Les tables par article forment 
36 pages- 1 1 planches. 

6® vol. Lettres, comprenant les années lôag à i637-3 pi. 

7® vol. Lettres comprenant une partie de l'année 1 638-3 pi. 
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8* vol. Lettres, comprenant la fin de i638 et les années 1689 
à 164ÎÏ. — î* planches. 

9® vol. Lettres, fin de 164^» à 1646-a pi. 

TO* vol. Lettres, de 1647 ^ i65o, avec une table générale 
des Lettres par ordre chronologique- 1 pi. 

Il* vol. Avant-propos de M. Cousin. — Lettre de Descartes 
à Voet. — Règles pour la direction de l'esprit. — Recherches 
de la vérité par les lumières naturelles. — Premières pensées 
sur la génération des animaux et sur les saveurs ( apocryphe? ). 
— Fragmens mathématiques tirés des manuscrits de Descartes. 

Fac-similé d'une obligation faite par Descartes à son frère, 
conseiller au Parlement de Bretagne. Cette pièce , écrite en en- 
tier de la main de Descartes , est , à ce qu'il paraît , la seule 
trace de son écriture qui nous reste. Elle a été communiquée à 
M. Cousin par le marquis de Chateau-Giron , l'un des plus pro- 
ches descendans de notre philosophe. P. 

299. Aa&sbeiiaettelse om framstegen I Physik. ogh Chemie. 
— Rapport annuel sur les progrès de la Physique et de la 
Chimie (en iSaS); par Jacq. Berzelius. 3 18 p. in-8**. Stock- . 
holm, i8a6 ; Norstedt. 

3 00. Aahsberaettelse i Astrokomien. — Rapport annuel sur 
l'Astronomie; par S. A. Cronstrand. 94 p. in-8°. Idem. 
Suivant un usage établi à l'Académie de Stockholm, les se- 
crétaires des diverses sections sont chargés de lui faire annuel- 
lement un rapport sur les travaux entrepris par les sa vans de 
tous les pays dans les diverses sciences. Ces rapports étaient 
d'abord très- succincts^ mais depuis quelques années ils pren- 
nent plus de développement. Nous mentionnons les derniers 
que nous ayons reçus , et qui rendent compte des mémoires pu- 
bliés en 1828 jj^ sur les sciences comprises dans la i^* section 
de notre Bulletin. M. Berzelius, qui, dans son rapport, comprend 
non-seulement la physique et la chimie , mais encore la géolo- 
gie et la minéralogie, a fourni un travail très-considcrable, dans 
lequel aucun travail parvenu à sa connaissance n'est passé sous 
silence. Le rapport sur l'astronomie a dû être nécessairement 
plus succinct. Au reste, comme tous les mémoires cités et ana- 
lysés dans ces deux rappports , l'ont été également dans le Bal- " 
Ictin y nous pensons que nous pouvons nous borner à la simple 
annoncQ des deux rapports. * ' D. 
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